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INSTRUCTIONS 

POUR  LES  DIMANCHES 

ETFÊTESDE  L’ANNÉE. 

AVIS  A DONNER 

lE  Diiæanche  d*e  la  Pentecôte* 

]VRrcredi,  vendredi  et  samedi  prochains , 
est  le  jeûne  des  Quatre-Temps.  LEglise  l’a 
établi  pour  consacrer  à Dieu  , par  la  péni- 
tence, etc.  ( Voyez  ravis  pour  les  Quatre^ 
Temps  de  VAvent.  ) Dimanche  prochain  est 
la  fêle  de  la  très-sainte  Trinité.  Quoique 
tous  les  Dimanches  de  l’année  soient  des- 
tinés à honorer  la  très-sainte  Trinité , c’est- 
à-dire  , un  seul  Dieu  en*  trois  personnes , 
PEglise  y consacre  néanmoins  plus  particu- 
lièrement ce  jour , afin  d’engager  les  fidèles 
à se  renouveler  dans  la  foi  de  ce  mystère  y 
qui  est  le  premier  de  notre  Religion.  Rap- 
pelons-nous ce  que  l’Eglise  nous  enseigne  : 
qu’il  n^y  a qu’un  Dieu  qui  demande  tous 
Tome  IL  A 
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M Instructions 
nos  respects  et  nos  adorations:  qu’il  y a en 
lui  trois  personnes  distinctes  , le  Père  , le 
Fils  le  Saint-Esprit  ; que  ces  trois  per- 
sonnes sont  égales  entr’elles,  parce  qu’elles 
n’ont  qu’une  même  nature,  et  ne  forment 
qu’un  même  Dieu.  Ce  que  nous  ne  compre- 
nons pas  maintenant , nous  le  verrons  clai- 
rement dans  le  Ciel , si  nous  le  croyons 
d’une  foi  vive  , et  si  nous  tâchons  ici-bas 
de  servir  et  d’aimer  de  tout  notre  cœur  ces 
trois  adorables  personnes  , au  nom  desquel- 
les nous  avons  été  baptisés.  Les  qualités 
..  qu’elles  prennent , à notre  égard,  doivent 
animer  notre  confiance  : le  Père  est  notre 
Créateur,  il  aime  son  ouvrage;  le  Fils  est 
notre  Rédempteur , il  ne  veut  pas  perdre 
ceux  qu’il  a rachetés  ; le  Saint-Esprit  est 
notre  Sanctificateur  , il  ne  désire  que  de 
nous  rendre  Saints  et  heureux  durant  l’é- 
ternité. Louons  et  bénissons  sans  cesse  cette 
adorable  Trinité  qui  nous  comble  de  biens, 
et  qui  ne  demande  qu’à  nous  en  faire  encore 
davantage. 
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POUR  LA  FÊTE 
DE  LA  Pentecôte. 

Sur  le  Mystère. 

Eepleti  sunl  onines  Spiritu  Sancto,  Ils  furent  tou» 
remplis  du  Saint  Esprit.  Act.  i. 

V^oiLA  enfin  l’accomplissement  des  pro- 
messes de  J.  C.  Il  est  monté  au  Ciel , et 
pas  un  heureux  échange , dit  S.  Augustin  , 
le  Ciel  reçoit  un  homme,  et  il  envoie  sur  la 
terre  un  Dieu.  En  effet,  un  grand  bruit  se 
fait  entendre;  la  terre  tremble  ; le  cénacle  , 
où  les  Apôtres  étolent  assemblés  depuis  dix 
iours,est  ébranlé;  une  lumière  douce  éclate, 
Pesprit  consolateur  , sous  le  symbole  mys- 
térieux de  langues  de  feu  , se  repose  sur 
les  Apôtres , qui  tout-à-coup  deviennent 
des  hommes  nouveaux.  Tout  Jérusalem  est 
témoin  de  ce  prodige.  Voilà  , M.  F.  , en 
deux  mots,  l’histoire  de  la  Pentecôte,  et 
Pob'iet  de  nos  réflexions. 

Un  Dieu  vient  donc  encore  sur  la  terrel, 
et  c’est  pour  la  seconde  fois  que  la  Majesté 
suprême  veut  bien  habiter  parmi  nous. 
Seigneur,  qu’est-cc  que  l’homme,  pour  que 
vous  daigniez  vous  souvenir  de  lui  dans  les 
iouvs  de  votre  gloire  ? Toute  la  Trinité 
sainte  devoit  donc  s’intéresser  à mon  salut  1 
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Ocloit  peu  qu’un  Dieu  Créateur  eût  com- 
mencé cet  ouvrage  ; c’éloit  peu  qu’un  Dieu 
Rédempteur  l’eut  cimenté  de  son  sang;  il 
falloit  encore  que  leDieu  Sanctificateur  vint 
le  consommer  par  sa  grâce.  Le  pri^hète 
l’avoilprédit;  l’évènement  fa  vérifié;  l'Esprit 
Saint  devoit  descendre  sur  la  terre,  y faire  une 
nouvelle  création , et  en  renouveler  la  face. 

C’est  à cette  idée , qui  m’a  paru  la  plus 
touchante,  que  je  m’attache  dans  ce  dis- 
cours. Nous  y verrons,  M.  C.  F. , comment 
l’Esprit  Saint  change  les  Apôtres  , et  ensuite 
comment  les  Apôtres  , pleins  du  S.  Esprit  , 
changent  le  monde. 

O divin  Esprit  ! ce  sont  vos  grandeurs 
que  j’entreprends  de  raconter  : animcz-moi; 
ce  n’est  que  par  vous  que  je  puis  parler 
dignement  de  vous.  Donnez-moi  une  de  ces 
langues  de  feu  que  vous  communiquâtes  aux 
Apôtres  en  ce  grand  jour  ; et  vous , mes 
chers  Frères , demandez  pour  moi  celte 
grâce , et  daignez  m’honorer  de  votre  atten- 
tion. 


Avant  la  descente  du  Saint-Esprit , tout 
ëfoit  à réformer  dans  les^  Apôtres  , leur 
esprit  et  leur  cœur.  Que  fait  ce  principe  de 
lumière,  de  sainteté  et  de  force?  il  les  éclaire, 
et  il  en  fait  les  Docteurs  de  l’univers  ; il  les 
corrige  , et  en  fait  des  Saints,  de  vjais  Apô- 
tres , des  Martyrs...  Suivez-moi. 

Vous  savez,  M.  C.  F.,  quelle  étoil  fignor 
rance  des  Apôtres,  avant  qu’ils  eussent  reçu. 
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le  Saint-Esprit.  Après  les  explications  lesplus 
claires,  ils  ne  comprenoient  rien  à la  aoc- 
trine  de  J.  C.  Cent  fois  il  leur  avoit  dit  qu’il 
falloit  qu’il  fût  flagellé  , crucifié  pour  le 
salut  du  monde  ; lorsqu’il  vouloit  aller 
pour  cela  à Jérusalem,  Pieire  ne  pouvoit 
y consentir.  Cent  fois  il  leur  avoit  dit  claire- 
ment que  , trois  jours  après  sa  moi  t , il 
ressuscileroit  ; et  Thomas  se  defioit  de  ses 
prédictions,  il  ne  vouloit  croire  à sa  résur- 
rection , qu’après  l’avoir  vu  de  ses  yeux 
et  touché  de  ses  mains.  En  un  mot , ils 
étoient  tous  si  bornés,  que  ,J.  C. , malgré 
son  extrême  douceur,  fut  obligé  plusieurs 
fois  de  leur  faire  les  plus  vifs  reproches. 
Eh  quoi  ! leur  disoit  il  , ne  comprendrez- 
vous  jamais  rien  à ce  que  je  vous  dis  ? Et 
néanmoins  ce  sont  ces  hommes  que  Dieu 
destine  à éclairer  l’univers  ! Grand  Dieu  ! 
comment  pourront-ils  en  venir  à bout  ? 
le  voici , M.  F. 

J.  C.  leur  envoie  le  Saint-Esprit,  et  aussi- 
tôt leurs  ténèbres  s'évanouissent.  Doués  du 
don  de  science  et  de  sagesse , ils  pénètrent 
les  profondeurs  des  mystères.  Les  Prophé- 
ties n’ont  rien  de  si  obscur  , l’Ecriture 
Sainte  , rien  de  si  caché  , la  Religion,  rien 
de  si  élevé  qu’ils  ne  comprennent.  Les  voilà 
tout-à-coup  les  oracles  du  inonde. 

Nouveau  prodige  ! ils  parlent  dans  un 
instant  les  langues  de  tous  les  peuples  que 
la  solennité  avoit  rassemblés  à Jérusalem. 
On  en  est  stupéfait  : les  témoins  d’une  si 
grande  merveille  se  disent  entr’eux  : Ces 
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hommes , ne  sont-ils  pas  des  pêcheurs  de  la 
Galilée  ? comment  savent-ils  notre  langue  f 
Oest  votre  ouvrage  , divin  Esprit.  OJi  ! que 
vous  êtes  puissant  ! il  n’appartient  qu’à  vous 
d’ouvrir  la  bouche  des  muets  , et  de  tirer  la 
lumière  du  sein  des  ténèbres. 

Ne  vous  offensez  pas,  M.  C.  F.,  de  la 
\riste  réflexion  que  je  suis  forcé  de  faire  ici. 
Cette  ignorance  grossière  , qui  nous  étonne 
dans  les  hommes  élevés  à l’école  de  J.  C. , 
nelavoyons-nous  pas  dansla  plupart  d’entre 
vous , quoique  vous  ayez  été  nourris  dans 
le  sein  de  la  foi  ? Combien  , parmi  ceux 
qui  m’écoutent , qui  sont  très-habiles  dans 
les  affaires  du  monde , très-industrieux  à 
cultiver  leurs  terres , à exercer  leur  état , à 
faire  valoir  leur  commerce  , et  qui  se  trou- 
veroient  fort  embarrassés , s’il  leur  falloit 
répondre  sur  les  premiers  élémens  de  la  Re- 
ligion ? Ce  ne  sont  pas  les  moyens  qui  leur 
manquent.  Jamais  il  n’y  eut  plus  de  bons 
livres  : mais  les  lisent-ils?  Jamais  les  ins- 
tructions n’ont  été  plus  fréquentes  : mais 
viennent-ils  les  entendre  ; et,  s’ils  y assis- 
tent , s’appliquent-ils  à les  écouter , et  à les 
retenir?  Outre  l’instruction  que  nous  ne 
manquons  jamais  de  faire  à la  Messe , nous  * 
en  faisons  toujours  une  autre  avant  les 
Vêpres , d’autant  plus  intéressante , qu’outre 
que  nous  développons  par  ordre  toutes  les 
vérités  , toute  la  morale  de  notre  Religion  , 
nous  avons  soin  de  rapporter  les  histoires  les 
plus  édifiantes,  et  les  plus  Instructives  : mais 
ces  gens-là,  encore  une  fois,  y viennent-ils? 
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Non  ; ils  préféreront  de  causer  sur  la  place  , 
d’entendre  quelque  mauvais  propos  dans  le 
cabaret , de  s’amuser  à des  bagatelles , plutôt 
que  d’entendre  parler  de  leur  Dieu  , de  ce- 

3u’il  a fait  pour  leur  salut , et  de  ce  qu’ils 
oivent  faire  eux-mêmes  pour  gagner  le_ 
Ciel.  Ah  ! M.  F. , si  vous  profitiez  de  ces 
lumières  qu’on  vous  prodigue , pour  ainsi 
dire  ; si  vous  aviez  du  goût  pour  ces  vérités 
salutaires  , qui  seules  peuvent  vous  rendre 
véritablement  heureux  et  dans  ce  monde  et 
dans  l’autre  , vous  mériteriez  que  le  Saint- 
Esprit  descendit  sur  vous  , pour  éclairer 
votre  esprit.  11  viendroit  encore  réformer 
votre  cœur  ; second  effet  qu’il  produisit  dans 
les  Apôtres. 

Avant  la  descente  du  Saint-Esprit , on 
ne  voyolt  dans  les  Apôtres  qu’ambltion , 
lâcheté , horreur  des  souffrances,  ils  s’éloient 
figuré  que  ce  Royaume  dont  J.  C.  leur 

f>arloit , éloit  de  ce  monde  j depx  d’entr’eux 
ui  en  avaient  demandé  la  première  place  ; 
et  le  jour  même  que  leur  maitre  s’abaissa 
jusqu’à  leur  laver  les  pieds , ils  se  dispu- 
toio.nt  sur  les  préséancesj^  Aujourd’hui , quel 
changement  ! ce  sont  des  hommes  que  l’a-  ‘ 
mour  de  Dieu  seul  embrase  , qui , bien  loin 
de  penser  aux  premières  places,  se  regar- 
dent comme  les  balayures  de  la  terre.  Dans 
les  premiers  temps  , quelle  lâcheté  ! Pierre  , ’ 
à la  voix  d’une  simple  servante  , renie  J.  C. , 
et  les  autres  Apôtres  prennent  la  fuite  , 
quand  ils  le  voient  entre  les  mains  de  ses 
ennemis.  Aujourd’hui , quelle  différence  I 
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pleins  (lu  Dieu  qui  les  anime  , quel  zèle  ne 
font- ils  pas  paroilre  pour  ses  intérêts?  Voilà  *• 
Pierre  , le  moins  hardi  de  tous  , qui  élève 
la  voix , au  milieu  de  la  plus  nombreuse 
assemblée;  O /sr«è'/,  dit-il , i>ous  avez,  fait 
mourir  l'auteur  Je  la  vie  ; celui  que  vous 
avez  crucifié  cfoit  voire  Dieu  ; mais  sachez 
que  ce  Dieu  est  sorti  vainqueur  du  tombeau  ; 
il  est  ressuscité  ; nous  Pavons  vu  vivant  y 
nous  venons  vous  le  dire.  Quel  courage  ! 
reprocher  le  plus  grand  des  crimes  aux  juges 
meme  qui  avoienl  condamné  l’innocent , aux 
bourreaux  qui  l’avoient  crucifié.  Ah  ! quand 
confesserons  - nous  aussi  hardiment  J.  C.  ^ 
sans  craindre  ni  les  railleries,  ni  les  persé- 
cutions ? 

Enfin,  avant  le  jour  de  la  Pentecôte, 
quelle  immortification  dans  les  Apôtres?  ils 
ne  peuvent  veiller  une  seule  heure  avec 
J.  C.  ; le  plus  léger  mépris  les  indispose  ; 
ils  n’ont  que  de  l’horreur  pour  la  pénitence; 
pour  ces  saintes  rigueurs  qui  soumettent  les 
sens  à l’esprit.  Aujourd’hui,  quel  change- 
ment ! après  le  coup  d’éclat  qu’ils  viennent 
de  faire,  tout  s’arme  contr’eux;  ils  ne  voient 
que  prisons  , supplices  , échafauds , et  ils 
courent  à la  mortavec  assurance,  jedis  plus, 
avec  plaisir.  Les  menace-t-on  des  plus  bar- 
bares tortures?  ils  répondent  qu’ils  ne  crai-. 
gnent  rien.  Leur  ordonne-t-on  du  moins  de 
se  taire  ! Voyez  , répliquent-ils  , s'il  ne  vaut 
pas  mieux  obéir  à Dieu  qu’aux  hommes. 
Les  bat-on  de  verges , les  force-t-on  dans 
cet  état  de  sortir  de  Jeiaisalem  ? ils  sont 
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baignës  de  sang , couverts  de  plaies , et  néan- 
moins transportés  de  joie  daroir  été  jugés 
dignes  de  souffrir  quelque  chose  pour  J.  C. 
Dans  la  suite  des  temps  , interrogex-les 
chacun  sur  les  instrumens  de  leur  supplice  ; 
Jean  , dans  le  bain  d'huile  bouillante;  Paul  , 
sous  le  glaive  ; Pierre  , sur  la  croix  ; Bar- 
thelemi , entre  les  mains  des  furieux  qui 
l’écorchèrent  vif  ; demandez-leur  ce  qu  us 
pensent  de  leur  sort  ; tous  vous  répondront , 
avec  André , sur  la  Croix  : O Croix , pré- 
cieuse Croix  ! heureux  celui  qui  meurt  entre 
tes  bras  ! O jour  , où  il  nous  est  donné  de 
mourir  pour  J.  C. , tu  es  le  plus  beau  de 


nos  )ours 


I 


Telle  est , M.  F. , la  force  merveilleuse 
de  l’Esprit  sanctificateur  ; il  change  des 
hommes  ignorans  en  des  Docteurs  éclairés  ; 
et  d’hommes  folbles  , il  fait  autant  de 
Martyi's.  Grand  Dieu  ! quand  vous  désirea 
vous  rendre  maitre  d'un  cœur,  que  vous 
savez  bien  le  manier  à votre  gré  ! quanti 
ferez-vous  sur  mon  ame  un  pareil  prodige  f 
Hélas  ! d’épaisses  ténèbres  m’aveuglent,  mes 
misérables  passions  m’entrainent;  plein  d’or- 
gueil , esclave  du  respect  humain',  ennemi 
de  la  croix,  j’ai  tous  les  défauts  des  Apô- 
tres ; quand  aurai-je  leurs  vertus?  quand 
serai  - je  humble  comme,  eux , intrépide 
comme  eux , pénitent  comme  eux  ? \ ous 
pouvez  le  faire,  divin  Esprit  ; vous  pouvez 
éteindre  le  feu  de  mes  passions  , et  mettre 
dans  mon  cœur  ce  feu  sacré  que  vous  êtes 
venu  apporter  sur  la  terre.  Ah  ! renouvelez 
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en  ma  faveur  ce  prodige  que  vous  avez  ope'ré 
dans  vos  Apôtres.  Ils  ont  ôlé  changés  par  le 
Saint-Esprit  ; vous  venez  de  le  voii-,  M.  F.; 
voyons  comment  à leur  tour  ils  ont  changé 
le  monde. 


Les  Apôtres  trouvèrent  à rélormer  dans 
le  monde , ce  que  le  Saint  - Esprit  avoit 
trouvé  à réformer  en  eux,  l’aveuglement  et 
les  passions.  Ils  en  vinrent  à bout  par  la 
force  de  l'esprit  qui  les  animoit. 

Ecoutez  , M.  F. , le  triste  détail  des 
erreurs  de  nos  pères , et  donnez-leur  quel- 
ques larmes.  Avant  l'effusion  du  Saint- 
Esprit  , la  plupart  des  peuples  vivoient  sans 
temple  , sans  autels  , sans  culte , sans  Dieu , 
comme  parle  S.  Paul.  Ceux  qui  s’étoient  fait 
une  religion , étoient-ils  plus  sages  ? non  , 
ils  adoroient  le  bois , la  pierre , de  vils  ani- 
maux , et  jusqu’aux  oignons  de  leurs  jardins. 
Ce  qu’il  y a de  plus  affreux  encore  , c’est 
qu'ils  élevoienl  des  autels  à des  hommes  qui 
n'étoîent  fameux  que  par  leurs  vices  et  par 
leurs  brigandages.  Et  cet  aveuglement  étoit 
si  général  que , suivant  l’expression  d’un 
Evoque  qui , dans  ces  derniers  temps  , a si 
bien  défendu  l’Eglise  par  ses  sublimes  écrits, 
la  terre  ri  étoit  qu’un  temple  d idoles  ; et  le 
vrai  Dieu  n’avoit  qu'un  seul  temple  dans 
tout  Funivers.  Les  Philosophes  meme  les 
plus  éclairés , éloient  tombés  dans  cet  abîme 
d’aveuglement  et  de  corruption.  Quel  étoil 
donc  l’état  de  Tunivers  ? 
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Les  Apôtres  brûlent  du  désir  de  le  sauver 
de  tant  d’aflVeux  précipices.  Mais  comment 
en  viendront-ils  à bout?  ils  ne  sont  que 
douze  ; ils  n’ont  ni  crédit , ni  lalens  , ni 
fortune  ; cependant  ils  entreprennent  ce 
projet.  Le  flambeau  de  la  foi  à la  main,  ils 
parcourent  toutes  les  contrées,  ils  prêchent 
partout  J.  C.  Oh  ! qu’ils  sont  dignes  d’admi- 
ration ces  hommes  qui  ne  se  lassent  point 
de  porter  aux  autres  hommes  le  salut  et 
la  paix  ! 

Telle  fut  l’ardeur  des  Apôtres  : quel  fut 
leur  succès  ? Dès  le  jour  de  la  Pentecôte  , 
Pierre  prêche,  etil  convertit  tiois  mille  Juifs. 
Quelques  jours  après  , il  prêche  encore  , et 
il  en  convertit  cinq  mille.  De  leur  côté,  les 
autres  Apôtres  prêchent  dans  les  différentes 
contrées  de  l’univers  , et  au  son  de  ces 
trompettes  évangéliques,  la  supeibe  Jéricho 
tombe  , ses  idoles  sont  réduites  en  poussière, 
la  croix  est  arborée  partout.  Un  nouveau 
monde  paroîl , et  ce  nouveau  monde  est  un 
monde  chrétien.  Ce  n’est  point  ici  une  exa- 
gération , c*est  le  témoignage  exprès  de 
l’Apôtre  ; Pour  croire  , il  faut  avoir  entendu» 
Mais , demande-t-il , les  nations  barbares 
ont- elles  entendu  l’Evangile  ? oui , reprenoit 
S.  Paul , l'Evangile  de  J.  C.  a été  porté  aux 
quatre  coins  de  la  terre  ; le  salut  a été  offert 
à tous  , et  ceux  qui  périssent , c’est  par  leur 
faute.  O divin  Esprit , que  vos  œuvres  sont 
admirables  , et  que  vous  êtes  puissant  ! 

Permeltez-moi , M.  F. , de  vous  le  de- 
mander : si  l’Esprit  Saint  revenoit  sur  la 

A 6 
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terre,  trouveroil-il  parmi  nous  celle  foi  que 
les  Apôlres  ont  prècîiée  par  ses  ordres 
Ah  ! quelle  est  devenue  froide  et  languis- 
sante dans  le  plus  grand  nombre  ! Com- 
bien même  qui  ne  l’ont  plus,  ou  du  moins  , 
qui  n’en  conservent  que  l’écorce.  Car , est-ce 
avoir  la  foi , que  de  n’en  pas  pratiquer  les 
œuvres?  est  - ce  avoir  la  foi  , que  de  vivre 
au  gré  de  ses  passions  ! Hélas  ! .VI.  F. , pre- 
nons-y  garde  , l’Oracle  est  prononcé  : Le 
royaume  des  deux  sera  ôté  à ceux  qui  en 
font  un  mauvais  usage  ^ et  il  sera  donné  à 
ceux  qui  en  profiteront  mieux.  Si  donc  nous 
abusons  toujours  de  la  foi , elle  nous  sera  . 
enlevée  ; si  nous  résistons  toujours  à la' 
grâce,  elle  nous  sera  ôtée.  Et  alors  , quel 
seroit  notre  malheur  ! hélas,  nous  retombe- 
rions dans  la  déplorable  ignorance  de  nos 
'pères , et  dans  tous  les  excès  affreux  où  ils 
sç  sont  plongés. 

Avant  la  descente  du  Saint -EspVit,  la 
terre  éloit  souillée  de  toutes  sortes  de  cri- 
mes , et  pleine  de  ces  excès  honteux  que 
S.  Paul  lui  reproche  , dans  son  Epitre  aux 
Romains.  A la  vue  de  tous  ces  désordres  , 
les  Apôtres  se  sentent  animés  d’un  saintzèle; 
ils  parlent , ils  instruisent  , ils  annoncent 
un  royaume  avenir  , un  Paradis  à gagner  , 
un  enfe'r  à éviter  ; ils  prêchent  l’humilité 
dans  les  grandeurs , la  pénitence  dans  les 
plaisirs,  le  renoncement  à toutes  choses  dans 
l’abondance  de  tous  les  biens.  A celle  vo'x 
de  l’Esprit  Saint , l’univers  se  soulève  d’a4 
bord  : mais  enfin , la  morale  de  J.  C.  prend 
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le  dessus  ; les  vices  sont  défruits , él  l’on  voit 
sur  la  terre  les  plus  éminentes  vertus.  Oh  ! 
quelles  vertus  en  effet  firent  éclater  les  pre- 
miers Chrétiens  ! Le  détachement  des  biens 
temporels  , il  les  apportoient  aux  pieds  des 
Apôtres;  la  virginité , jusque-^à  en  oppro- 
bre : ils  s’en  firent  honneur;  la  charité  : 
ils  n’avoient  tous  qu’un  coeur  et  qu’une 
ame;  la  piété  : on  les  voyoil  toujours  dans 
le  temple  , ou  dans  leurs  maisons , appliqués 
à la  prière  et  aux  bonnes  oeuvres  ; 1 amour 
de  J.  C.  ; ils  le  recevoicnl  tous  les  jours  , 
dans  la  sainte  Communion  ",  la  foi  : ils  en 
furent  les  Martyrs  ; le  pardon  des  ennemis  : 
ils  conibloient  ne  bénédictions  leurs  persé- 
cuteurs, et  embrassüient  leurs  bourreaux. 
Arrêtons-nous  ici, et  réfléchissons  un  peusur 
nous-mêmes.  Nous  nous  glorifions  d’avoir 
eu  de  tels  ancêtres;  mais  ne  rougiront-ils 
pas  d’avoir  de  tels  descendans  é Leut-oii , 
sans  gémir  , se  rappeler  ces  heureux  temps’, 
et  comparer  ce  que  nous  sommes  avec  ce 

3u’oiit  été  nos  pères.  Esprit  Saint,  venez 
onc  encore  une  fois  sur  la  terre  , venez 
créer  de  nouveau  nos  coeurs,  et  rendez-iious 
semblables  aux  premiers  Chrétiens  , de  qui 
nous  descendons.  Venez,  et  l’on  verra  parmi 
nous,  comme  on  vil  parmi  eux,  la  plus 
grande  pureté  dans  les  mœurs , la  plus  exacte 
probité  dans  les  affaires,  le  plus  vif  amour 
poui'  Dieu  , la  plus  tendre  charité  pour  le 
prochain.  Hélas  ! M.  ïf'.,  qu^elle  «st  refroidie, 
celle  divine  charité  I 
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Mais  disons  quelque  chose  de  plus  per- 
sonnel. J’ai  trois  questions  à vous  proposer, 
et  je  veux  les  résoudre  par  votre  propre 
conduite.  Avez-vous  reçu  le  Saint-Esprit? 
si  vous  l’avez  reçu , ne  le  contristez-vous 
point  ? si  vows  lui  obéissez,  prenez-vous  vos 
précautions  pour  ne  le  pas  perdre  ! i.°  Avez- 
vous  reçu  leSainl-Esprit  ? je  sais  qu’on  vous 
l'a  donné  dans  le  Baptême  , que  vous  l’avez 
conservé  dans  l’enfance  ; mais  hélas  ! depuis 
combien  de  temps  l’avez-vous  perdu  ? il 
ne  faut  qu’un  péché  mortel  pour  le  chasser 
<le  nos  cœur§  , et  combien  n’en  avez-vous 
pas  commis  ? Quel  est  donc  voire  état , pé- 
cheurs impénitens?  hélas  1 sans  cet  esprit  de 
vie,  vous  êtes  plus  morts  que  ceux  qui  re- 
posent au  fond  des  sépulcres  ? quel  triste 
-état  ! ne  désirez-vous  pas  d’en  sortir  et  de 
revivre  ? et  si  vous  le  désirez  , 
opérer  ce  miracle?  C’est  vous,  ô 
fiant  ! redonnez  donc  la  vie  de 
tous  ces  malheureux  qui  l’ont  perdue  par  ^ 
le  péché. Inspirez- leur  aujourd’hui  de  renon- 
cer à leurs  crimes  , et  de  s’en  purifier  par 
es  Sacremens. 

Et  vous,  Chrétiens,  qui  avez  reçu  le 
Saint-Esprit,  ne  le  contristez-vous  point? 
ah  ! qu’a-t-11  opéré  dans  vos  cœurs , depuis 
qu’il  vous  parle  par  la  bouche  de  ses  Minis- 
tres, et  par  ses  piopres  inspirations?  Prenez 
arde , l’infidélité  à une  grâce  , entraine 
ans  une  infidélité  plus  grande,  et  celui  qui 
tombe  dans  les  petites  fautes , tombera  bien~ 
tôt  dans  de  plus  considérables.  Ayez  doac 


^ui  pourra 
Esprit  vivi- 
la  Kiâce  à 
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soin  de  répondre  à la  grâce  ; et  alors  elle 
ira  toujours  en  croissant  dans  vos  cœurs. 

Enfin,  vous  qui  êtes  fidèles  à la  voix  du 
Saint-Esprit,  faites-vous  tout  ce  qui  dépend 
de  vous , pour  ne  la  pas  perdre  ? V ous  pos- 
sédez le  plus  grand  des  trésors,  mais  c’est 
dans  des  vases  oien  fragiles.  Craignez  donc 
de  les  briser,  et  dites  souvent  avec  le  Pro- 
phète : Mon  Dieu  , prenez  mes  biens , ma 
sanlé , ma  rie  ; mais  ne  m'utez  pas  votre 
divin  Esprit,  sans  lequel  il  n^  a pas  de 
bonheur  , ni  en  cette  vie,  ni  en  l’autre. 

Comme  S.  Pierre  parloit  encore , dit  l’E- 
vangéliste, le  Saint-Esprit  descendit  sur 
ceux  qui  écoutaient  sa' parole.  Puissé-je, 
M.  F. , obtenir  le  même  miracle , et  pour 
vous,  et  pour  moi  : Esprit  Saint , donnez 
à ma  parole , ou  plutôt  à la  vôtre  , votre 
bénédiction.  Répandez  , ô Di»!U  d’amour  , 
sur  cette  assemblée  , la  plénitude  de  vos 
dons.  Source  de  toutes  les  grâces,  auteur 
de  tous  les  biens , venez  visiter  tous  les  cœurs 
de  vos  Fidèles,  et  aUumez-y  le  Jeu  sacré 
de  votre  amour.  Ainsi  soit-il. 
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POUR  LE  LUNDI 
DE  LA  Pentecôte. 

» 

Sur  l’Eglise. 


Ecclesîa  œdijîcahatnr  anihulans  in  timoré  Domini  , 
et  consolatione  Sjyiritûs  sancti  replehatur,  L’Eglise 
s’établissuit  marcliant  dans  la  crainte  du  Seigneur  , 
et  elle  étuit  remplie  du  Saint-Esprit.  Act.  9. 


Les  Apôtres,  après  avoir  reçu  le  S.  Esprit , 
allèrent  par  toute  la  terre  prêcher  l’Evan- 
gile , annonçant  la  bonne  nouvelle  de  la 
rédemption  des  hommes  par  J.  C. , et  les 
peuples  se  convertirent  en  foule.  De  cette 
multitude  de  peuples  se  forma  , en  très-peu 
de  temps  , un  peuple  nouveau  , une  société 
d’hommes  unis  tous  ensemble  , par  la  pro- 
fession d’une  même  foi  , par  la  participation 
aux  même  Sacremens  , par  la  communica- 
tion des  mêmes  biens  spirituels  ; ayant  tous 
un  même  chef  invisible,  qui  est  J.  C..et 
un  même  chef  visible  , qui  est  Notre  Saint 
Père  le  Pape.  Cette  société  s’appelle  l’Eglise 
Catholique.- 

CetleEglises’est  établie  sans  aucuns  moyens 
humains , et  malgré  les  plus  grands  obs- 
tacles. Les  Juifs  résistoient  opiniâtrément  à 
l’Evangile  , et  persécutoient  avec  fureur  les 
Disciples  de  J.  C.  ; d’un  autre  côté  , les 
Païens  s’opposoient  de  toutes  leurs  forces  à 
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son  établissement.  Non-seulement  ils  mirent 
à mort  les  Apôtres  , mais  encore  , pendant 
trois  cents  ans  , ils  ne  cessèrent  de  persé^ 
enfer  , et  de  faire  mourir  leurs  successeur» 
et  les  Chrétiens.  Et  ces  persécutions  furent 
si  cruelles,  qu’on  compte  pendant  ce  temps, 
onze  millions  de  Martyrs.  Mais , malgré  tous 
ces  efforts  de  l’enfer,  l’Eglise  de  J.  C. , bien 
loin  de  s’affolblir  , croissoit  de  plus  en  plus. 

La  violence  des  persécutions  an’ermissoit  la 
foi;  le  sang  des  Martyrs  étoit  la  semence 
des  Fidèles  ; ce  qui  devoit  ruiner  l’Eglise 
ne  servolt  qu^^  l’étendre  encore  davantage. 

O Dieu  ! qui  ne  sentiroit  ici  votre  doigt? 
à ces  traits , qui  ne  reconnoîtroit  pas  votre 
ouvrage  ? Comment , au  milieu  de  tous  ces 
maux  affreux,  l’Eglise  auroit-elle.  pu  jouir 
de  la  consolation  de  voir  les  Martyrs  aller 
avec  joie  aux  supplices  , si  votre  esprit  n’eût 
été  avec  elle. 

Oui,  M.  F. , l’Eglise  Catholique  est  l’ou- 
vrage du  Saint-Esprit.  Quel  sujet  de  conso- 
lation pour  nous  qui  avons  le  Lonheur  de 
lui  appartenir  ! Pour  connoître  ce  bonheur, 

. examinons  aujourd’hui  ce  que  c’est  que 
l’Eglise  Catholique.  Après  quoi  je  vous 
prouverai  qu’on  ne  peut  se  sauver  que  dans 
son  sein  : enfin , je  vous  démontrerai  que 
l’Eglise  Romaine,  à laquelle  nous  appar- 
tenons , est  cette  véritable  Eglise  de  J.  C.  -, 

- hors  de  laquelle  on  ne  peut  se  sauver.  Plus  ~ 
le  sujet  est  important  , plus  j ai  droit  de 
vous’  prier  de  m’honorer  de  votre  atten- 
tion. 
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Instructions 


Par  le  mot  Eglise , 11  ne  faut  pas  entendre 
le  lieu  où  nous  nous  assemblons  pour  célé- 
-brer  les  Offices  divins.  Ici,  ce  mol  signifie 
assemblée^  société  i et  par  Eglise  Catho- 
lique  , on  entend  la  société  des  Fidèles 
réunis  par  la  profession  d’une  même  foi , 
par  la  participation  aux  mêmes  Sacremens  , 
sous  l’autorité  des  Pasteurs  léglllmes  dont 
le  chef  visible  est  Notre  Saint  Père  le  Pape, 
successeur  de  S.  Pierre  , Vicaire  de  J.  C.  sur 
la  terre.  Je  m’explique. 

Je  dis  que  l’Eglise  Catholique  est/a  société 
des  Fidèles , c’est-à-dire  , la  société  de  ceux 
qui  croient  en  J.  C. 

Réunis  par  la  profession  d’une  meme  foi  ; 
parce  que  l’Eglise  ne  reconnoit  pas  pour  ses 
enfans  ceux  qui  necroient  pas  tout  ce  qu’elle 
enseigne. 

Par  la  participation  aux  memes,  Sacre^ 
mens.  Car , c’est  par  les  Sacremens'^que  les 
Fidèles  sont  incorporés  à J.  C.  , qu’ils  sont 
réunis  entr’eux  , et  qu’ils  font  un-corps  sen- 
sible de  religion. 

Sous  l’autorité  des  Pasteurs  légitimes. 
Car,  ne  pas  reconnoître  les  Pasteurs  que 
J.  C.  a établis  pour  gouverner  son  Eglise  , 
ou  suivre  des  Pasteurs  qu’il  n’a  pas  établis 
ce  n’est  pas  être  de  son  Eglise. 

Dont  le  chef  risible  est  Notre  Saint  Père 
le  Pape.  Ainsi  , tout  Pasteur  qui  n’est 
pas  en  communion  avec  le  Pape,  est  un 
taux  Pasteur , qu’on  est  obligé  de  fuir  , 
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pour  être  membre  de  l’Eglise  de  Jësus- 
Clirist. 

Voilà  ce  qu*on  entend  par  Eglise  Catho- 
lique. Or , celte  Eglise  est  Une , dit  le  Sym- 
bole. 11  n’y  a qu’une  seule  Eglise  de  J.  C.  ; 
c’est  une  vérité  de  foi  qu’il  est  facile  de 
prouver.  Ecoulons  d’abord  le  langage  de  la 
raison,  ensuite  le  Fils  de  Dieu,  la  vérité 
même,  et  enfin  la  tradition. 

Il  y a un  Dieu  : il  y a donc  une  Religion  ; 
mais  il  n’y  a qu’un  seul  vrai  Dieu  : il  n’y 
a donc  qu’une  seule  vraie  Religion  ; ou  , ce 
qui  est  la  même  chose  , une  seule  véritable 
Eglise.  Deux  vérités  qui  sont  contraires , ne 
sont  plus  deux  vérités;  de  môme,  deux 
religions  opposées  ne  sont  pas  deux  vraies 
religions.  Dieu  est  partout  le  même  ; par- 
tout il  approuve  la  vérité  , et  condamne  le 
mensoiTge.  Il  ne  peut  être  vrai  que  le  Pape 
soit  à Rome  le  Vicaire  de  J.  C. , et  qu’il 
soit  l’ante-christ  h Berne. 

De  là,  M.  F.,  jugez  combien  se  trompent 
ceux  qui  disent  qu’on  peut  se  sauver  clans 
toutes  les  Religions.  Quoi  ! il  seroit  permis 
d’adorer  J.  C.  parmi  les  Chrétiens,  de  le 
renier  parmi  les  Turcs , de  le  blasphémer 
parmi  les  Juifs!  quelle  monstrueuse  contra- 
diction ! qu’on  est  aveugle,  quand  on  ne 
veut  écouler  que  le  langage  de  la  passion  ! 
Dieu  peut-il  être  également  honoré  par  l’er- 
reur et  la  vérité,  par  la  vertu  et  la  dé'bauche? 
non  , M.  F.  ; c’est  un  Dieu  saint , un  Dieu 
jaloux  ; il  n’y  a donc  dans  le  monde  qu’une 
fleligion  qui  l’honore , qui  soit  véritable. 
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20  Instructions 
Voilà  ce  que  dit  la  raison  j écoutez  ce  que 
dit  J.  0. 

Ce  Dieu  fait  homme  se  compare  à un 
berger;  il  appelle  ses  Disciples  des  brebis  , 
et  il  ajoute,  quV/  n\  a qu’un  seul  berger  , 
ef  un  seul  bercail.  L’apôtre  saint  Paul  dit 
aussi,  quV/  n'y  a qu'un  Dieu.,  qu'une  foi ^ 
qu'un  Baptême.,  et  par  conséquent,  qu’une 
seule  F^güse. 

De  cette  vérité,  il  en  résulte  une  autre, 
savoir , qu’on  ne  peut  se  sauver  que  dans 
celte  véritable  Eglise;  c’est  J.  C.  lui-même 
qui  !’a  déclaré  : Celui  qui  ne  croira  pas  ^ 
dit  ce  divin  Sauveur  , sera  condamné  ; et 
encore  : Si  quelqu'un  n'écoute  pas  l'Eglise , 
il  sera  regardé  comme  un  Païen  et  un  Pu- 
blicain.  Un  Païen  est  celui  qui  ne  croit  pas 
au  vrai  Dieu  ; un  Pul>!icain  est  un  grand 
pécheur.  Or , M.  F. , vous  le  savez,  ni  ceux 
qui  ne  croiemt  pas  en  Dieu , ni  ceux  qui 
meurent  dans  sa  disgrâce  , ne  verront  sa 
face  adorable  ; ils  seront  précipités  dans 
les  abîmes  éternels.  Celui  qui  n’écoute  pas 
l’Eglise  , sera  traité  comme  eux , dit  J.  C. , il 
ne  sera  donc  pas  sauvé. 

Les  Saints  Pères  disent  la  même  chose. 
« Quelque  régulière  que  soit  la  vie  d^un 
» Chrétien  , dit  S.  Augustin  , s’il  est  séparé 
» de  l’Eglise  (Catholique , dès-là  même  , il 
» ne  peut  avoir  part  à la  vie  éternelle , il 
» n’a  qu’à  s’attendre  à toutes  les  rigueurs  de 
» la  colère  divine.»  Et  S.  Cyprien  ajoute  ; 
« (Celui-là,  ne  peut  avoir  Dieu  pour  père, 
» qui  ne  veut  pas  reconnoître  l’Eglise  pour 
» sa 
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ne  Unirait  de  THisloire  Sainte  , nous  rend  • 
celle  véi  ilé  bien  sensible.  Dans  le  temps 
•n  du  déluge , il  n\  put  de  sauvés  que  ceux 
, oui  éloient  dans  rArche  de  Noë.  De  mèiiie , , 
^ disent  les  Saints  Pères  , on  ne  pourra  être 

t sauvé,  si,  pendant  le  déluge  de  celle  vie  , 

' le  l’Eglise  Ca- 

les Juifs,  ni  les 
Hérétiques,  ni  les  Apostats,  ni  les  Excom- 
muniés, s’ils  restent  dans  leur  funeste  état, 
ne  peuvent  être  sauvés.  El  ce  qu’il  y a de 
certain  encore,  c'est  que  louscesmalheureux, 
oui,  tous  ceux  qui  sont  hors  de  l’Eglise, 
ne  peuvent  faire  aucune  œuvre  digne  d’étre 
récompensée  dans  le  Ciel  ; parce  (^ue,  selon 
saint  Paul  , sans  la  foi  ^ il  fst  impossible 
plaire  à Dieu.  J.  C.  lui-même,  dit  : Je 
suis  le  cep  de  la  vigne  ; si  vous  séparez  la 
hraache  du  cep  , elle  ne  pourra  plus  porter 
du  Qu’ils  sont  donc  infortunés , ceux 

u\  sont  séparés  de  l'Eglise  ! mon  Dieu  1 
aignez  les  éclairer,  et  les  faire  rentrer  dans 
son  sein.  Ne  permettez  pas  que  nous  nous 
eiPséparions  jamais  nous-mêmes;  car,  nous 
Je  croyons,  hors  de  l'Eglise  il  n’y  a point 
de  salut. 

Puisque  la  véritable  Eglise  est  la  seule 
dans  laquelle  on  puisse  se  sauver,  il  est 
donc  de  la  dernière  importance  de  la  dis- 
tingjuer  parmi  les  fausses  églises,  qui  toutes 
assurent  qu’elles  sont  la  véritable.  Et , cela 
est-il  facile?  O mon  Dieu  ! mille  actions 
de  grâces  vous  soient  rendues  ; vous  nous 


Ion  nest  pas  dans  le  sein  ( 
tholique. 

Aiîii' , ni  les  Païens  , ni 
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avez  donné  des  marques  si  évidentes  pour 
reconnoitre  votre  Eglise,  qu'il  est  impos- 
sible de  s^y  tromper,  quand  on  veut  être 
de  lionne  foi. 

Ces  marques,  ces  signes  distinctifs,  sont 
fixés  par  le  Symbole  de  Nicée  , que  nous 
disons  tous  les  Dimanches  à la  Messe.  Il  y 
est  dit  que  l’Eglise  est  Une^  Sainte^  Ca- 
tholique et  Apostolique.  Voilà  en  effet  les 
quatre  signes  qui , de  faveu  de  toutes  les 
sectes,  distinguent  la  véritable  Eglise.  Prou- 
vons que  ces  quatre  caractères  appartien- 
nent à l’Eglise  Romaine  ; par-là , nous  au- 
aiirons  prouvé  que  l’Eglise  Romaine  est  - 
l’Eglise  de  J.  C.  ;el  par  conséquent,  que 
toutes  les  autres  sont  fausses , puisque , 
comme  nous  l’avons  démontré  , il  n’y  a 
qu’une  seule  véritable  Eglise. 


Oui  , M.  F. , l’Eglise  Romaine  est  Une, 
Sainte,  Catholique  et  Apostolique. 

I.  Elle  est  Une i.°  dans  sa  Joi.  En  effet, 
les  Catholiques  Romains  , en  quelque  jieu 
du  monde  qu’ils  soient  , professent  tous 
une  même  foi.  Ce  que  l’Eglise  Romaine 
croit  aujourd’hui , elle  l’a  toujours  cru  , et 
elle  le  croira  toujours.  La  Foi  qui  vous  est 
annoncée , M.  F. , on  l’annonce  de  même 
en  Asie  , en  Afrique,  en  Amérique.  C’est 
partout  un  même  accord,  partout  on  fait 
pi’ofession  de  croire  toutes  les  vérités  que 
Dieu  a révélées  , et  qu’il  nous  propose  par 
la  voix  des  Pasteuis  légitimes.  Uesl  un  fait 
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constant , de  noloriélë  piddiquc,  cl  que  le 
commerce  des  nations  rend  incontestable. 

2. '^  EUecst  Une  dans  ses  Sacremens.  Dan» 
toutes  les  contrées  du  monde , les  Fidèles 
participent  aux  mêmes  Sacremens.  Partout 
on  leur  administre  le  Baptême,  la  Confirma- 
tion , l’Eucharistie  , la  Pénitence  , et  les 
autres  Sacremens.  Partout  ces  Sacremens 
sont  reçus/comme  autant  de  moyens  établis 
par  Noire-Seigneur , pour  nous  sanctifier. 

3. ®  Elle  est  Une  dans  ses  membres,  l'ous 
les  Catholiques  romains  répandus  dans  l’u- 
nivers , ont  entr’eux  une  ^société  et  une 
communauté  de  prières  et  de  biens  spirituels. 
Chaque  fidèle  a part  aux  piières  et  aux  bon- 
nes œuvres  de  tous  les  autres.  C^est  pour 
cela  qu’en  récitant  fOraison  dominicale , 
vous  ne  dites  pas  ; Mon  Père...  donnezmoi 
mon  pain  quotidien;  mais.  Notre  Père... 
donnez-nous  notre  pain  , pour  faire  enten- 
dre qpe  ce  que  vous  demandez  , vous  fie 
le  demandez  pas  pour  vous  seulement^  mais 
pour  tous  les  fidèles. 

4. *^  Enfin  , elle  est  Une  dans  son  chef. 
Les  Catholiques  romains  n’ont  tous  qu’un 
même  Chef  invisible,  qui  est  J.  C. , et  un 
même  Chef  visible  , qui  est  le  Pape,  vicaire 
de  J.  C.  sur  la  terre  ,et  successeur  de  saint 
Pierre  , premier  FZvêque  de  Rome  ; voilà 
pourquoi  l’on  donne  à l’Eglise  , le  nom 
^Egï  ise  Romaine.  Les  fidèles  ne  se  con- 
tentent pas  de  rec.onnoitre  Notre  Saint  Père 
le  Pape  pour  leur  chef,  ils  obéissent  à ses 
ordres  , et  respectent  ses  anathèmes. 
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IL  L’Eglise  llomaine  est  Sainte.  Elle 
l’est  premièrement , parce  que  Jésus-Christ 
son  Chef  est  Saint , et  la  source  Je  toute 
sainteté  ; secondement , parce  que  sa  doc- 
trine, c’est-à-dire  ce  qu’elle  enseigne  , son 
culte  et  sesSacremens  sont  saints;  troisième- 
ment , parce  qu’il  n y a des  Saints  que  dans 
sa  Communion.  Les  Paul,  les  Antoine,  les 
Augustin  , les  Chrysostôme  , les  Ambroise, 
les  Bernard,  les  François  - de -Sales , les 
Thérèse  , les  Vincent-de-Paul , ne  sont-ils 
pas  de  l’Eglise  Romaine  ? 

Mais  ceux  qui  sont  de  l’Eglise  , ne  sont 
pas  tous  des  Saints.  L’Eglise  de  la  terre  est 
un  aire  où  la  paille  est  mêlée  avec  le  bon 
grain  ; c’est  l’Arche  de  Noé  , qui  renferme 
des  animaux  purs  et  immondes , c’est  un  filet 
qui  rassemble  des  poissons  bons  et  mau-  _ 
vais.  Hélas  ! l’Eglise  a sans  cesse  à pleu- 
rer sur  les  désordres  et  les  scandales  de  ses 
enfans  : elle  n’en  est  pas  moins  sainte  dans 
ses  membres  ; parce  qu’ils  sont  tous  appelés 
à la  sainteté , et  qu’il  ne  peut  y avoir  de 
Saints  que  dans  sa  Communion.  Ah  ! pre- 
nons garde  de  n’étre  pas  de  ces  membres 
pourris  qui  la  font  gémir  et  qui  la  désho- 
norent; mais  soyons  de  ces  membres  saints 
qui  l’honorent  et  la  consolent  par  la  pureté 
de  leur  vie. 

III.  L’Eglise  Romaine  est  Catholique  ou 
universelle.  Cette  catholicité  ou  universalité, 
consiste  en  ce  qu’elle  n’est  bornée  ni  par 
les  temps  , ni  par  les  lieux;  avantage  qui  ne 

convient' 
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le  convient  à aucune  des  sectes  qui  se  sont 
st  séparées  d’elle. 

'f  rremièrement , elle  n’esl  pas  bornée  par 
les  temps.  Depuis  les  Apôtres  , elle  n’a  pas 
7 cessé  d’exister.  Le  inonde  entier  a fait  ses 
elForts  pour  la  détruire  ; il  n’a  pu  réussir. 
; Elle  peut  bien  être  persécutée  ; elle  l’a  été 
dans  tous  les  temps  , tantôt  plus  , tantôt 
moins  ; mais  elle  ne  peut  être  renversée. 
Elle  peut  bien  changer  de  place  ; on  peut 
chasser  le  Pape  de  la  ville  de  Rome  ; mais 
jamais  on  n’empêchera  qu’il  n’y  ait  un 
Evêque  de  Rome  , successeur  légitime  de 
Scfint  Pierre.  Non,  jamais  l’Eglise  romaine 
ne  périra  ; elle  subsistera  jusqu'à  la  fin  du 
monde.  Jésus-Christ  l’a  assuré  ; il  a dit , 
que  les  portes  de  VEnfer  ne  prévaudront 
jamais  contre  son  Eglise  ^ c’est-à-dij  c , que 
rien  ne  pourra  la  détruire  , ni  les  persécu- 
tions  , ni  les  hérésies , ni  les  désordres  de 
ses  en  fans.  Cette  prophétie  vérifiée  depuis 
r^/'.v-huit  cents  ans,  nous  prouve  qu’elle  le 
sera  jusqu’à  la  fin. 

Secondement , elle  n’est  point  bornée  par 
les  lieux,  ni  renfermée  dans  un  certain  pays. 
Zvcs  fidèles  qui  la  composent , sont  répandus 
dans  les  difféienies  régions  du  monde  : par- 
tout on  trouve  des  Catholiques  romains.  11 
n’en  est  pas  de  même  des  sectes  héréti- 
ques et  schitmaliques.  Jfdlcs  ne  remontent 
|u'’à  quelques  années  : on  connoil  leur  ori- 
ine  et  les  varialionsde  leur  doctrine.  Autant 
e pa^i^s  , autant  de  nuances  différentes  dans 
ui’S  systèmes  religieux. 

J?  0//2C  JL  R 
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Enfin  , les  ennemis  même  de  l’Eglise 
romaine  rappellent  toujours  l’Eglise  catho- 
lique , tant  elle  mérite  le  respect  et  la  dis- 
tinction. 

1 V.  L’Eglise  romaine  est  apostolique , 
c’est-à-dire , qu’elle  a été  fondée  par  les 
Apôtres,  et  qu’elle  est  gouvernée  par  les 
successeurs  des  Apôtres;  de  manière  qu’il 
n’y  aaucun  Evêque, aucun  Prêtre  catholique 
cui  ne  tienne  son  autorité  et  sa  mission  des 
Apôtres , ou  de  ceux  que  les  Apôtres  ont 
i^iablis  par  une  succession  qui  n’a  jamais 
été  interrompue.  Cela  est  sensible  dans 
l’Eglise  de  Rome.  Pie  VII , actuellement 
Pape , remonte  sans  aucune  interruption  , 

Ïiar  une  suite  de  deux  cent  quarante-huit 
’apes  , auxquels  il  a succédé , jusqu’à  saint 
Pierre  , le  chef  des  Apôtres. , 

O sainte  Eglise  romaine  ! que  vous  êtes 
Pelle  ! Vous  êtes  Une,  Sainte  , Catholique, 
jet  Apostolique.  Vous  êtes  donc  l’Epouse  de 
Jésus-Christ , l’Arche  sainte  , hors  de  la- 
quelle il  n’y  a point  de  salut.  Vous  êtes  la 
mère  des  Églises  ; l’Eglise  choisie  de  Dieu 

Îjour  unir  scs  enfans  dans  la  même  foi,  dans 
a même  charité , et  pour  les  conduire  au 
Ciel.  Ah  ! que  ma  main  demeure  immobile  , 
etma  langue  muette , si  vous  n’êtes , jusqu’au 
dernier  de  mes  soupirs,  l’objet  de  ma  joie 
et  de  mes  cantiques  ! Multipliez  tous  les 
jours  vos  conquêtes , et  que  du  couchant  à 
à l’aurore , tous  les  peuples  écoutent  votre 
voix , que  tous  les  empires  respectent  votre 
eulorité;  que  toutes  les  langues  publient  vos 
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tictoires  ; que  moi-même  je  sois  toujours 
soumis  vos  à décisions  , toujours  uni  à votre 
sein.  Ah  ! plutôt  mourir  mille  fois  , que  de 
jamais  faire  schisme  avec  vous,  puisque  vous 
êtes  seule  l’Epouse  de  Jésus-Christ;  puis- 
que , séparé  de  vous , je  ne  pourrois  attendre 
que  la  r^robation  éternelle. 

Mes  ïi’ères , quelles  actions  de  grâces 
devons-nous  rendre  à notre  Dieu  , de  nous 
avoir  appelés  à son  Eglise,  et  de  nous  y 
avoir  conservés  malgré  les  divisions  qui  l’ont 
fait  gémir  dans  ces  derniers  temps  ! Restons- 
lui  constamment  attachés  , quoi  qu’il  puisse 
nous  en  coûter  : soyons  disposés  à tout 
perdre  , les  biens  , la  liberté , la  vie  même , 

Flutôt  que  de  rompre  notre  union  avec 
Egliseromaine.Eh  ! àquoi  vous  serviroient 
les  biens  de  ce  monde  , les  honneurs  et 
même  la  vie  , si  vous  veniez  à perdre  votre 
Religion  ? A quoi  vous  serviroient  les  soins 
et  les  peines  que  vous  prenez  pour  nourrir 
et  élever  vos  enfans  , si  tout  cela  n’abou- 
tissoit  qu’à  les  précipiter  en  enfer  ? quels 
reproches , vos  enfans  , et  les  enfans  de 
vos  enfans , vous  feroient-ils  pendant  toute 
l’éternité , si  vous  les  laissiez  se  séparer  de 
l’Eglise  , par  ignorance  ou  par  foiblesse. 
Instruisez-les  donc  de  ^importante  vérité 
que  je  viens  de  vous  annoncer  ; et  veillez 
exactement  sur  leur  conduite , de  peur 
qu’ils  ne  se  laissent  séduire  ou  égarer  par 
les  propos  des  incrédules  et  des  libertin»:. 

Ah  ! M.  F. , combien  nous  devons  crain- 
dre que  la  Religion  ne  nous  soit  ôtée  ! Com»» 

B a 
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bien  des  peuples  seroient  Catholiques , et 
aurolent  fourni  des  millions  de  Saints  , s’ils 
«voient  eu  les  grâces  dont  vous  abusez  ! Ah! 
demandez  tous  les  jours  à Dieu  qu’il  vous 

Î)résej;'ve  d’un  si  grand  malheur.  Remerciez- 
e chaque  jour  de  ce  qu’il  vous  a fait  naître 
dans  la  véritable  Eglise.  11  n’a  pas  accordé 
la  même  grâce  à bien  d’autres  : que  vous 
devez  être  reconnoissans  d’un  si  grand 
itienlait  ! 

Mais  souvenez  - vous  qu’il  ne  suffit  pas , 
j)our  être  sauvé , d’être  membres  de  l’Eglise; 
«1  faut  encore  en  être  des  membres  vivans  , 
des  membres  saints.  Malheur  à vous  , si 
étant  au  milieu  de  la  sainteté,  vous- ne  viviez 
pas  saintement  ! vous  feriez  blasphémer  son 
saint  Nom  par  ses  ennemis  , et  au  jour  du 
jugement , vous  seriez  punis  plus  rigoureu- 
«ement  que  les  Hérétiques , les  Schisma- 
jjues  , les  Turcs  , ét  même  les  Idolâtres. 

Au  contraire  , par  une  conduite  sainte  et 
édifiante , vous  prouverez  à tous  ceux  qui 
n’ont  pas  le  bonheur  d’être  Catholiques , 
qu’il  faut  donc  que  l’Eglise  à laquelle  vous 
appartenez,  soit  la  véritable  Eglise,  puis- 
qu’elle a des  membres  véritablement  Saints, 
Ainsi , après  avoir  fait  la  consolation  de 
î’Eglise  , votre  mère  sur  la  terre , vous  sere» 
sa  couronne  dans  le  Ciel.  Ainsi  soit-il. 
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AVIS  A DONNER 
LE  Dimanche  avant  la  Fête  - Dieu. 

Dimanche  prochain , nous  solenniserons 
la  Fête  du  Très -saint  Sacrement,  qui, 
avant  le  Concordat,  se  célêbroil  le  Jeudi. 
■L’Eglise  l’a  établie  pour  honorer  J.  C.  dans 
l’Eucharistie  , et  pour  lui  rendre  de  publi- 
ques actions  de  grâces  de  l’avoir  institué.  Ea 
ce  jour , on  porte  le  S.  Sacrement  comme  en 
triomphe  , et  on  fait  la  procession  par 
les  rues , pour  célébrer  la  victoire  que  J.  C. 
a donnée  à son  Eglise  sur  les  ennemis  de  ce 
Sacrement , et  povr  donner  occasion  aux 
fidèles  de  faire  paroitre  leur  foi , leur  respect 
et  leur  amour  envers  J.  C.  dans  cet  auguste 
Sacrement. 

Assistez-y,  M.  F. , non  pas  avec  dissipa- 
lion  et  curiosité  , mais  avec  religion  et  mo- 
destie , afin  de  glorifier  ce  Dieu  caché , et 
de  réparer , autant  qu’il  est  en  vous  , les 
outYages  qu'il  reçoit  par  les  profanations 
qu’on  fait  de  ce  mystère.  Empressez-vous 
à orner  les  rues  par  où  il  passera, et  à faire 
tout  ce  qui  dépendra  de  vous  pour  augmen- 
ter l’éclat  de  son  triomphe. 

Pendant  Toctave  , J.  C.  est  exposé  sur  les  / 
Autels  , pour  y recevoir  nos  adorations.  .Te 
vous  exhorte  à le  visiter  souvent,  et  h pas- 
ser chaque  jour  quelque  temps  en  sa 
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sence , pour  lui  faire  amende  honorable  ; 
pour  examiner  et  réformer  ce  qui  pourroit 
être  défectueux,  soit  dans  vos  communions, 
soit  dans  votre  manière  d’entendre  la  Messe, 
soit  dans  votre  façon  de  vous  conduire  en 
sa  présence  , et  quand  on  le  porte  aux 
malades. 

Enfin  , j’invite  les  Confrères  à renouveler 
leur  foi  et  leur  amour  pour  Jésus- Christ 
dans  ce  divin  Sacrement,  et  à renmlir  fidè- 
lement les  pratiques  de  celte  sainte  Confrérie. 


LA  FÊTE  DE  LA  SAINTE  TRINITÉ, 
ïûEMiitE  Dimanche  après  la  Pentecôx». 

Sur  le  Mystère. 

In  nomine  Patris  , et  Filii  , et  Spirilâs  Sanctt, 
Au  nom  du  Père , et  du  Fils  , et  du  Saint-Ësprk. 
S.  Matih.  a S. 

U N seul  Dieu  en  trois  personnes  ; voilà 
M.  F, , le  fondement  de  tous  les  mystères  , 
le  premier  de  tous  les  dogmes  de  notre 
sainte  Religion.  C’est  pour  nous  rappeler  ce 
mystère  ineffable,  que  l Eglise  a institué  la 
Fêle  que  nous  célébrons  aujourd’hui  ; mais 
remarquez  que  , quoiqu’elle  soit  la  plus 
grande  et  la  plus  auguste , elle  n”est  pas  ce- 
pendant celle  que  i’on  célèbre  avec  le  plusde 
solennité.  Pourquoi?  L’Eglise  veut,  parcelle 
conduite  , nous  faire  comprendre  que  le 
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FAMILIÈRES.  Si 

mystère  de  la  très-sainte  Trinité  est  infini- 
ment au  dessus  de  tout  culte  extérieur;  et 
que  c’est  plutôt  par  des  adorations  inté- 
rieures qu’il  faut  l’honorer , que  par  des 
cérémonies  sensibles.  D’ailleurs,  tous  les 
Dimanches  etmémetous  les  joursde  l’année, 
sont  autant  de  fêtes  de  la  sainte  Trinité; 
puisqu’ils  sont  tous  consacrés  à adorer,  à 
Jouer  et  à bénir  un  Dieu  en  trois  personnes* 

Pour  vous  faire  entrer  dans  l’esprit  de 
cette  grande  Fête , je  vous  exposerai , pre- 
mièrement , ce  que  c’est  que  le  Mystère  de 
la  très-sainte  Trinité;  2.®  quels  sont  les 
rapports  que  nous  avons  avec  la  sainte  Tri- 
nité ; et  enfin  , ce  que  nous  lui  devons. 

Auguste  Trinité!  c’est  de  vos  dons  inef- 
fables que  j’entreprends  de  parler  : mais  ea 
pourrois-je  parler  dignement  sans  votre 
grâce  toute-puissante  I Parlez  donc  vous- 
même  par  ma  bouche,  afin  que  je  puisse 
vous  (aire  connoître , aimer  et  servir  de 
tous  ceux  qui  m’écoutent. 


voilà  . . 

ères,  La  sainte  Trinité  est  un  Dieu  subsistant 

noire  en  trois  personnes;  le  Père,  le  Fils,  elle 

1er  ce  Saint-Esprit.  Ainsi,  en  Dieu  il  n’y  a qu’une 

[né  la  nature  et  trois  personnes.  C’est  au  nom  du 

^ mais  Père , du  Fils,  et  du  Saint-Esprit,  que  J.  C. 

plus  a ordonné  à ses  Apôtres  de  baptiser.  11  n’y  a 

as  ce-  qu’un  nom , qu’une  nature  ; mais  il  y a trois 

ilusde  personnes,  et  ces  trois  personnes  ne  font  pas 

• cette  plusieurs  Dieux,  mais  un  seul  et  même 

h Dieu.  Il  y en  a trois , dit  saint  Jean , qui 
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rendent  témoignage  dans  le  Ciel  ; le  Père  , 
le  Verbe,  et  le  Saint-Esprit , et  ces  trois 
sont  une  .même  chose.  Ces  trois  personnes 
sont  égales  en  perfection  ; l’une  n’est  ni 
plus  ancienne , ni  plus  puissante,  ni  pli.s 
grande  que  les  deux  autres,  parce  qu’elles 
ont  une  même  nature,  une  même  divinité. 

Quoiqu’elles  n’aient  toutes  trois  qu’une 
même  nature,  elles  sont  très-distinguées 
l’une  de  l’autre.  I æ Père  n’est  ni  le  Fils,  ni 
leSainl-Esprll;  leFilsest  distinguédu  Père, 
et  du  Saint-Esprit  ; le  Saint-Esprit  est  dis- 
tingué du  Père  et  du  Fils.  Ce  qui  distingue 
enlr’elles  ces  divines  personnes,  c’est  que 
le  père  est  le  principe  des  deux  autres,  sans 
avoir  de  principe  ; que  leFilsest  engendré 
du  Père  seul  ; que  le  Saint-Esprit  procède 
du  Père  et  du  Fils,  commed'un  seul  principe. 

Voilà  l’idée  la  plus  nette  et  la  plus  simple 
que  nous  puissions  nous  former  de  la  sainte 
Trinité. 

L’occupation  de  Dieu,  pendant  l’éternité 
et  avant  tous  les  siècles,  est  de  contempler 
ses  grandeurs.  En  se  contemplant,  il  engen- 
dre, par  la  fécondité  de  son  entendement  , 
son  image,  son  Verbe,  son  Fils.  Le  Fils 
aime  son  principe,  que  nous  appelons  Père; 
le  Père  aime  également  son  image,  son  Fils; 
et  decet  amour  mutuel  procèdeunetroisième 
personne  , qui  est  le  Saint-Esprit.  Ainsi , la 
sainte  Trinité  n’est  autre  chose  que  Dieu 
même , occupé  à se  contempler,  à se  con- 
iioilre  , et  à s’aimer. 

La  création  et  les  oeuvres  de  la  puissance, 
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^èrf,  iont  appropriées  au  Père , parce  qu^ll  est 

trois  l’origine  et  la  source  de  tout  être.  La  ré-*- 

nnes  demption  et  les  œuvres  de  la  sagesse,  sont 

i ni  appropriées  au  Fils,  parcequ’il  est  le  Verbe, 
plu  c^cst-à-dire , la  sagesse  éterrelle  du  Père, 
elles  La  sanctification  et  les  œuvres  de  la  charité, 
vlé.  sonlappropriées  au  Sainf-Esprit,"T>arce  qu’il 
une  est  l’amour  du  Père  et  du  Fils.  Cependant 
lées  ces  œuvres  divines  sont  communes  aux  trois 

ni  personnes  de  la  sainte  Trinité,  puisqu’elles 

ff,  ont  toutes  une  même  puissance , une  même  ' 

is-  sagesse,  une  même  charité. 

'lit  ' Tout  cela, M.  F.,  eslau-dessus  de  notre 
uî  esprit  , et  c’est  pour  cela  qu’on  l’appelle 

ns  mystère.  Aussi  Dieu  ne  nous  ordonne  pas 
ré  de  le  comprendre,  mais  seulement  de  le 
le  savoir  et  de  le  croire.  O profondeur  des 

?,  merveilles  de  Dieu  ! est-il  étonnantque  nous 

e ne  vous  comprenions  pas , Seigneur , puis- 

î que  nous  ne  pouvons  pas  même  comprendre 

le  moindre  de  vos  ouvrages  ! Que  ferons- 
notis  à la  vue  de  votre  Majesté  suprême? 
nous  nous  anéantirons,  nous  vous  adorerons 
en  silence. 

Oui  , M.  F.,  anéantissons-nous  devant 
ce  Dieu  incompréhensible,  adorons-rle  , et 
croyons  : c’est  le  premier  hommage  qu’il 
exige  de  nous.  C’est  lui  qui  nous  a révélé  ce 
grand  mystère  : il  ne  peut  se  tromper,  ni 
nous  tromper.  8oumellons-nous  à son  auto- 
rité, et  disons  avec,  une  foi  vive,  pleine 
d’amour  et  de  respect  : 

Je  crois  un  Dieu  en  trois  .personnes  ; 
i’ adore  le  Père,  j’adore  le  Fils,  j’adore  1« 
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Saint-Esprit.  En  adorant  ces  trois  personnes, 
je  n’adore  qu’un  seul  et  même  Dieu.  Je  ne 
comprends  pas  ce  mystère , mais  je  sais,  ô 
mon  Dieu , que  vous  Pavez  révélé  ; cela 
me  suffit.  Eh  i qu’est-ce  que  Thomme,  pour 
que  vous  ayez  daigné  lui  découvrir  ces 
secrets  de  votre  Etre  ; je  vous  en  rends 
mille  actions  de  grâces,  et  je  me  livre  à la 
douce  espérance  de  voir  et  de  contempler 
un  jour  clans  le  Ciel , ce  que  je  crois  main- 
tenant sans  le  comprendre. 

Voilà , M.  F. , ce  que  c’est  que  le  mystère 
de  la  sainte  Trinité,  que  nous  sommes  obli- 
gés de  savoir  et  de  croire , pour  être  sauvés, 
voyons  maintenant  quels  sont  les  rapports 
que  nous  avons  avec  la  sainte  Trinité.  Rien 
n’est  plus  propre  à nous  faire  connoitre 
Dieu,  et  à nous  le  faire  aimer. 


Nous  avons  trois  rapports  avec  la  sainte 
Trinité.  ï.°  Nous  avons  été  créés  à son 
image  j 2.®  cette  image  divine  ayant  été 
défigurée  en  nous  par  le  péché , la  sainte 
Trinité  l’a  réformée  par  la  rédemption  ; 
3.°  dans  le  Ciel,  cette  divine  image  recevra 
sa  dernière  perfection. 

Premièrement,  nous  avons  été  créés  à 
l’image  de  Dieu.  Quelle  ressemblance  avons- 
nous  avec  lui  ? Comme  dans  la  sainte  Tri- 
nité il  y a trois  personnes,  le  Père,  le  Fils, 
et  le  Saint-Esprit,  et  que  cestrois  personnes 
ne  font  qu^un  seul  Dieu  ; dans  notre  ame  , 
il  y a trois  puissances , la  mémoire , l’esi'^ 
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tendement  et  la  volonté  , et  ce^  trois  puis- 
sances ne  font  qu’une  seule  ame.  Comme 
dans  la  Trinité,  le  Père  n’est  pas  le  Fils  , 
le  B^ils  n’est  ni  le  Père,  ni  le  Saint-Esprit , 
le  Saint-Esprit  est  distingué  du  Père  et  du 
Fils;  de  même  dans  notre  ame,  la  mémoire 
n’est  pas  l’entendement,  l’entendement  n’est 
ni  la  mémoire  ni  la  volonté  ; la  volonté  est 
bien  distinguée  de  la  mémoire  et  de  l’en- 
tendement. Comme  dans  la  sainte  Trinité, 
le  Père  n’est  autre  chose  que  Dieu  , en  tant 
que,  se  connoissant , il  produit  son  image 
ou  son  B’ils;  le  Fils  n’est  autre  chose  que 
Dieu , en  tant  qu’il  est  l’image  ou  la  res- 
semblance du  Père;  le  Saint-Esprit  n’est  au- 
tre chose  que  Dieu,  en  tant  qu  il  est  l’amour 
du  Père  et  du  Fils  : de  même  dans  nous  , 
l’entendement  n’est  autre  chose  que  l'ame  , 
en  tant  qu’elle  conçoit  ; la  mémoire  n’est 
autre  chose  que  l’ame,  en  tant  qu’elle  se 
souvient;  la  volonté  n’est  autre  chose  que 
l’ame,  en  tant  qu’elle  aime , et  qu’elle  est 
libre  dans  ses  actions.  Ou  bien,  pour  parler 
plus  intelligiblement  encore  , l'homme  est 
créé  à l’image  de  Dieu , en  ce  que , comme 
Dieu,  il  a un  esprit  pour  connoilre,  une 
mémoire  pour  se  souvenir  , et  une  volonté 
pour  aimer  et  agir  librement.  Car  voilà  à 
quoi  se  réduisent  les  admirables  rapports  qui 
sont  enti'e  Dieu  et  nous. 

Je  dis  admirables Car,  quel  sujet  d’ad- 

miration, de  voir  un  Dieu  si  grand,  prendre 
plaisir  à se  peindre  dans  sa  créature  ! Ah  I 
Seigneui’,  que  votre  Prophète,  en  considé- 
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rant  combien  par-làvous  avez  élevé  Thomme, 
avoit  bien  raison  de  dire  , que  vous  l’avez 
mis  presque  de  pair  avec  les  Anges  ! Dieu 
nous  a créés  à son  image;  oh!  M.  F.,  quelle 
dignité!  Mais,  hélas!  cette  divine  image, 
nous  bavons  défigurée  par  le  péché,  (^uel 
crime,  et  ne  méritions-nous  pas  que  Dieu, 
ainsi  outragé,  nous  eût  traités  sans  miséri- 
corde, comme  les  Anges  rebelles.  Mais  la 
‘ sainte  Trinité  a eu  pitié  de  nous;  et  par 
un  bienfait  plus  grand  encore  que  celui  dé 
la  Création  , elle  a réformé  son  image  par  la 
Rédemption. 

Oui , M.  F. , cette  image  ainsi  défigurée , 
c’est  la  sainte  Trinité  qui  ba  réformée  par 
le  Baptême,  puisque  nous  y avons  été  ré- 
générés au  nom  du  Père,  et  du  Fils,  et  du 
Saint-Esprit.  Par  ce  Sacrement,  nous  avons 
été  élevés  à la  dignité  d’enfans  de  Dieu  le 
Père  , de  frères  bien-aimés  de  Dieii  le  Fils , 
et  de  temples  vivans  du  Saint-Esprit.  C'’cst 
encore  au  nom  de  la  sainte  Trinité  que 
nous  recevons  toutes  les  autres  grâces,  et 
tous  les  autres  Sacremens  ; parce  qu’il  n”y 
a point  de  grâce  , point  de  iustllicatlon , 
point  de  salut,  que  par  la  fol  en  la  sainte 
Trinité.  C’est  en  son  nom  que  nous  serons 
encouragés  à lamort.  Sortez,  arae chrétienne ^ 
nous  dlra-t-on  alors , sortez  au  nom  du 
Père  qui  vous  a créée , au  nom  du  Fi! s qui 
mus  a rachetée  , au  nom  du  Saint  - F^sprit 
qui  vous  a sanctifiée.  C’est  la  foi  en  la  sainte 
Trinité  , qui  sera  , en  ce  moment  redouta- 
ble, notre  plus  grande  espérance,  Souvene^-^ 
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90üS^  Seigneur^  dira  l’Eglise , en  lui  prt^- 
sentant  noire  ame  , que , quoiqu’elle  ait  pé^ 
ché^  elle  a cru  néanmoins  au  Père,  au  Fils , 
et  au  Saint-Esprit. 

Quel  bonheur  est-ce  donc  pour  nous, 
M.  F.,  de  croire  en  la  salnie  Tnnilé!  Cette 
foi  nous  procure  ici-bas  les  plus  grands 
biens;  mais  dans  le  Ciel , elle  nous  en  pro- 
curera de  plus  grands encore. 

L’homme  est  , sans  contredit,  le  chef- 
d’œuvre  parmr  les  créatures,  puisqu’il  est 
fait  à l’image  de  Dieu.  Cependant  celte 
image  n’est  qu’ébauchée  ici-bas;  mais  dans 
le  Ciel  , elle  recevra  sa  dernière  perfection. 
Car  alors,  dit  saint  Jean,  nous  verrons  Dieu 
tel  qu’il  est  ; et , en  le  voyant , dit  S.  Paul , 
nous  serons  transformés  en  la  THcme  image. 
Comme  le  cristal  exposé  au  soleil  paroîl  être 
un  autre  soleil;  de  même  l’homme  exposé 
à la  présence  de  Dieu,  en  deviendra  si  bril- 
lant, qu’il  participera  à !a  gloire  de  la  divi- 
nité. « C’est  Dieu  même  qui  remplira  l’ame 
» dans  le  Ciel,  dit. saint  Beinard  ; Penten- 

deinent  y recevra  une  plénitude  de  lu- 
» mlère  ; la  volonté  , une  abondance  de 
y>  paix  et  de  charité  ; et  la  mémoire  ne  sera 
» occupée  que  du  souvenir  de  l’éternité 
» bienheureuse:  car  Dieu  est  vérité , cha- 
}>  rité,  éternité.  » 

O vérité!  ô éternité  ! ô charité!  quand 
sera-ce  que  nous  vous  verrons?  C’est' dans 
celte  aimable  vue,  M.  F. , que  consiste  le 
bonheur  des  Saints.  « Car  c’est  la  foi  du  mys- 
» tère  de  la  Trinité  qui  nous  fait  Chrétiens, 
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» dit  saint  Augustin,  et  ce  sera  la  claire 
M vue  de  ce  mystère  qui  nous  rendra  ëler- 
» nellement  heureux,  u En  effet , ici-bas 
nous  ne  découvrons  cet  ineffable  mystère 
qu’à  travers  les  ombres  de  la  foi  ; mais 
dans  le  Ciel,  nous  le  verrons  face  à face  et 
sans  voile.  Nous  dirons  alors,  avec  le  saint 
,roi  David  : Ce  que  nous  avons  entendu  dire 
sur  la  terre  de  ces  trois  adorables  personnes  , 
nous  le  voyons  maintenant  dans  la  Cite  de 
Dieu.  Nous  voyons  le  Père-Elernel , en  se 
connoissant,  engendrer  un  Fils  qui  lui  est 
égal  en  toutes  choses.  Nous  voyons  le  Père 
et  le  Fils,  en  s’aimant  , -produire  en  unité 
de  principe  , un  Saint-Esprit,  égal  en  tout 
au  Père  et  au  Fils.  Nous  voyons  le  Saint- 
Esprit  ,en-respirant  l’amour  du  Père  envers 
le  Fils  , et  du  Fils  envers  le  Père , former  , 
par  cet  amour  mutuel , le  cercle  adorable 
de  la  sainte  Trinité.  Nous  voyons  le  Père 
étaler  les  merveilles  de  sa  puissance  \ le 
Fils,  découvrir  les  trésors  de  sa  sagesse; 
le  Saint  Esprit , manifester  les  sources  de  sa 
bonté.  Nous  voyons  en  un  mot,  la  sainte 
Trinité  se  communiquer  à nous  par  un  ad- 
mirable épanchement , et  nous  la  verrons 
pendant  toute  l’éternité.  O bonheur  im- 
mense! incompréhensible!  quand  l’aurons- 
nous  ? Le  moyen  de  l’avoir,  AI.  F. , c’est 
de  répondre  fidèlement  aux  desseins  que 
l’adorable  Trinité  a eus  en  retraçant  en  nous 
son  image...  Achevons  de  nous  instruire. 
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Puisqu’un  Dieu  en  trois  personnes  nous 
a créés  à son  image,  nous  devons  conserver 
soigneusement  en  nous  celle  divine  image , 
et  consacrer  à la  sainte  Trinité  les  trois  la- 
cultés  de  notre  ame  ; notre  mémoire  , notre 
entendement , notre  volonté.  Mes  F. , est-ce 
là  l’usage  que  nous  en  avons  fait  jusqu’ici  ! 
Hélas!  ne  les  avons-nous  pas  au  contraire 
profanés , en  les  faisant  servir  au  monde  et 
à nos  passions!*  Cette  ame  honorée  d’une  si 
noble  ressemblance,  ne  l’avons-nous  pas  , 
par  le  péché,  rendu  semblable  aux  ani- 
maux sans  raison'!*  Quelle  indigne  profana- 
tion I et  quels  châtimens  ne  ménte-t-elle 
pas  ? Je  vous  le  demande , M.  F. , quelle 
punition  assez  grande  pourroit-on  infliger  à 
un  enfant  qui,  ayant  le  portrait  de  son 
père,  non-seulement  le  défigureroit  indigne- 
ment, mais  porteroit  l’insolence  jusqu’à  le 
couvrir  de  boue '!*  Quel  supplice  ne  mérite 
donc  pas  un  pécheur  qui  dégrade  , dans  sa 
personne,  l’image  d’un  Dieu,  jusqu^à  se 
mettre  au-dessous  des  animaux  irraisonna- 
bles? Hé!  n’est-ce  pas  là  ce  que  fait  un 
ivrogne,  un  impudique! 

Pécheurs,  hàlez-vous  de  purifier  votre 
ame  de  ces  horribles  taches  qui  ladéfigurent; 
consacrez-la  toute  entière  à la  sainteTrinité, 
et  diles-lui , avec  saint  Ignace:  «Auguste 
» Tnnité,  c’est  de  vous  que  j’ai  reçu  mon 
» entendement , ma  mémoire , et  ma  vo- 
i>  lonté  : je  vous  les  consacre  irrévocable- 
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» ment.  Daignez  agréer  mon  ofFrande:  oui, 
» acceptez  mon  enlendeinenl,  et  faites  qu’il 
» ne  s’applique  plus  qu’à  contempler  vos 
3)  infinies  perfections,  et  à méditer  votre 
33  loi;  acceptez  ma  mémoire,  et  faites  qu’elle 
33  ne  s’occupe  plus  que  du  souvenir  de  vos 
>3  bienfaits,  pour  vous  en  remercier;  de 
33  vos  coiamandemens , pour  les  pratiquer  ; 
33  des  biens  immenses  que  vous  nous  pro- 
33  mettez,  pour  les  désirer.  Acceptez  ma 
33  volonté , et  faites  qu’elle  ne  soit  plus 
33  éprise  que  de  votre  divin  amour  , du  dé- 
33  sir  de  vous  plaire  et  de  faire  votre  volonté 
33  très-sain îe.  >3 

Voilà  ce  que  nous  devons  à la  sainte 
Trinité,  pour  le  bienfait  de  notre  création. 
Mais  que  ne  lui  devons-nous  pas  pour  le 
bienfait  de  notre  rédem[:tion  ? « Seigneur  , 
33  si  je  me  dois  tout  entier  à vous  pour 
33  m’avoir  créé , disoit  saint  Bernard,  que 
33  ne  vous  dois-je  pas  pour  m’avoir  racheté , 
33  et  pour  l’avoir  fait  d’une  manière  si  ex- 
33  cellenle'/  33  Par  la  création,  nous  sommes 
à la  vérité  les  ouvrages,  les- créatures  de 
Dieu;  mais  par  la  rédemption,  nous  som- 
mes devenus  ses  enfans,  ses  frères;  nous 
participons  à la  nature  divine,  suivant  l’ex- 
pression de  saint  Pierre.  O Chrétiens  ! re- 
connoissez  à quelle  dignité  vous  élève  votre 
Baptême;  mais  n’oubliez  pas  qu’elle  vous 
impose  l’obligation  de  vivre  en  vrais  chré- 
tiens , c’est-à-dire,  ennemis  du  monde,  dé- 
tachés des  biens  de  la  terre,  pleins  d’amour 
pour  Dieu , de  charité  pour  le  prochain  , 
de  vigilance  sur  vous-mêmes , d’horreur  du 
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péchë , et  d'amour  pour  la  vertu.  Ah  ! pre- 
nez garde  , qu’après  avoir  été  faits  parlici- 
pans  delà  nature  divine  par  le  Baptême , 
vous  ne  vous  mettiez , par  une  conduite 
criminelle  , au  rang  des  démons.  Gamme 
enfans  de  Dieu  le  Père,  vous  avez  droit  à 
son4iéritage  céleste;  comme  frères  de  Jésus- 
Christ  , vous  devez  imitersesvertus;  comme 
temples  vivans-du  Saint-Esprit,  vous  devez 
vivre  dans  la  sainteté , et  ne  travailler  que 
pour  le  Ciel  , où  vous  deviendrez  l’image 
parfaite  de  la  très-sainte  Trinité. 

Si  nous  ne  soupirons  pas  après  ce  bonheur; 
M.  F. , si  nous  ne  travaillons  pas  de  toutes 
nos  forces  à l’acquérir , il  faut  que  nous 
ayons  perdu  la  foi , ou  du  moins  que  cette 
foi  soit  bien  languissante  en  nous.  Car  si 
nous  avions  une  foi  vive  des  grands  biens 
que  Dieu  nous  promet  dans  le  Ciel , nou» 
serions  tout  de  feu  pour  les  obtenir.  Bani> 
mons  donc  notre  foi,  et  désirons  ardemment 
de  voir  la  très-sainte  Trinité, ce  grand  Diei;, 
tel  qu’il  est  en  lui-même;  parce  qu’en  le 
voyant,  nous  lui  deviendrons  semblables. 
Est-il  rien  déplus  désirable  qu’une  telle  res- 
semblance ? et  cependant  on  n’y  pense  pas! 

O Trinité  sainte  ! nous  ne  voulons  plus 
nous  occuper  que  de  ce  bonheur  ; et  pour 
nous  en  rendre  dignes  , mêlant  nos  voix  à 
celle  des  Anges-,  nous  vous  rendrons  , par 
avance  ici-bas  , tous  les  hommages  que  nous 
espérons  vous  rendre  avec  eux  dans  le  Ciel. 

Ces  esprits  bienheureux  qui  environnent 
le  trône  de  la  divine  Majesté,  s'anéantissent 
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continuellement  en  sa  présence  ; et , le 
visage  couvert  de  leurs  ailes  , pour  n’êire 
pas  éblouis  par  l’éclat  de  la  divinité  , ils 
s‘’écrienl  sans  cesse  l’un  à l’autre  , avec  des 
transporls  ineffables  d’arnour  et  de  joie  : 
Saint , Saint , Saint  est  le  Dieu  des  armées  ; 
la  terre  est  remplie  de  sa  gloire.  Ij’Eglise  , 
mes  G.  F. , nous  met  les  mêmes  paroles  à 
la  bouche,  pendant  la  sainte  Messe  : disons- 
les  donc  avec  amour.  On  ne  peut  guère  , 
en  moins  de  mois,  rendre  un  plus  grand 
hommage  à la  sainte  Trinité. 

Une  autre  louange  (|ui  lui  est  encore  très- 
agréable,  c’est  celle  par  laquelle  l’Egll‘:e  ter- 
mine tous  ses  psaumes  ; Gloire  soit  au 
Père  , au  Fils , et  au  Saint-Esprit.  Nous 
répétons  souvent  ces  paroles;  mais  les  di- 
sons-nous avec  tout  le  respect  qui  leur  est 
dû.  Comme  toutes  les  louanges  que  nous 
pouvons  donner  è la  sainte  Trinité , ne  sont 
rien  auprès  de  ce  qu’elle  mérite,  unissons-les 
avec  celles  qui  lui  ont  été  rendues  jusqu’ici  , 
que  lui  rendent  continuellement , et  que  lui 
rendront  jusqu’à  la  fin  du  monde  tant  de 
milliers  de  jiistos  sur  la  terre,  tant  de  Saints 
et  d’Anges  dans  le  Ciel , avec  leur  auguste 
Reine  , et  surtout  Tliomme-Dieu , Jésus- 
Christ;  et  après  avoir  dit  : Gloire  soit  au 
Père , au  Fils  , et  au  Saint  Esprit , ajoutons 
avec  1 Eglise  : Comme  elle  était  au  commen- 
cement , comme  elle  est  maintenant.,  et  comme 
elle  sera  dans  tous  les  siècles. 

Ne  nous  en  tenons  pas  seulement  à des 
louanges  ; joignons-y  tes  œuvres  : imitons 
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la  sainte  Trinité;  car  Pessenliel  de  la  roli- 

Sion  , est  d’imiter  ce  que  nous  honorons. 

ésus-Chrisl  nous  ordonne  dêlre  parjaits  , 
comme  notre  Fere  céleste  est  parfait,  vie 

du  Chrétien  doit  être  une  imitation  de  la 
sainte  Trinité.  En  Dieu , il  y a unité  de 
nature  , et  fécondité  de  personnes  ; de 
même  dans  notre  conduite  , il  doit  y avoir 
unité  de  vue  . fécondité  de  bonnes  œu- 


vres. Oui,  M.  F.,  nous  ne  devons  avoir  , 
dans  toutes  nos  actions,  qu’une  seule  vue  , 
la  gloire  de  Dieu  ; mais  notre  vie  doit  être 
remplie  de  toute  sorte  de  bonnes  œuvres. 

Pour  cela,  faisons  désormais  toutes  nos 
actions  , au  nom  du  Père , du  Fils  , et  du 


Saint-Esprit.  C’éloit  la  pratique  des  premiers 
Chrétiens  : ils  n’y  manquojcnt  jamais  , en 
quelque  occasion  qu’ilsse  trouvassent.  ïlélasi 
pourquoi  cet  usage  se  perd-i!  aujourd  hui  t 
Il  y en  a qui  n’osent  point  commencer  leur 
repas  au  nom  du  Père  , du  f'ils  , et  du 
Saint-Esprit.  Eh  ! mon  Dieu  ! où  en  som- 
mes-nous ? Autrefois  les  Chrétiens  se  fai- 


soient  gloire  de  confesser  , au  milieu  de» 
païens,  et  jusques  sur  les  échafauds , l’au- * 
guste  nom  de  la  sainte  Trinité  ; aujour- 
d’hui , parmi  les  Chrétiens  meme , on  a 
honte  de  lui  appartenir.  Qu’il  n’en  soit  pas 
ainsi  de  vous , M.  F. , commencez  et  finissez 
non-seulement  vos  repas  , mais  toutes  vos 
actions,  du  moins  les  principales  , en  invo- 
quant la  sainte  Trinité.  C’est  pour  vous  y 
exhorter  d’exemple  autant  que  de  paroles  , 
que  je  termine  celte  instruction  , comme  je  ’ 
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l’ai  commenct^e , au  nom  du  Père , du  Fils  ^ 
et  du  Saint-Esprit , à qui  soit  tout  honneur 
et  toute  gloire  , dans  le  temps  et  dans  l’éter- 
nité. Ainsi  soit-il. 


INSTRUCTION 
Sur  la  Confrérie  du  Saint-Sacrement  , 

Que  l’on  peut  faire  le  Dimanche  de  la 
Trinité. 

Allez  , instruisez  toutes  les  nations , les  baptisant 

mu  nom  du  Père  , et  dn  Fils  , et  du  Saint-Esprit 

Et  voilà  que  je  suis  avec  vous  tous  les  jours  , jusqi^à 
la  consonunalion  des  siècles.  S.  Mattn*  a8. 

^UAND  nous  aurions  été  ravis  au  troisième 
Ciel , comme  S.  Paul , nous  ne  pourrions  j 
Xî.  C.  F. , percer  les  nuages  adorables  qui 
environnent  la  Majesté  divine , pour  com- 
j^endre  le  mystère  profond  de  la  très-sainte 
Trinité  , que  l’Eglise  honore  particnilière- 
ment  en  ce  jour. 

La  loi  nous  apprend  qu’il  y a un  seul  Dieu 
en  trois  personnes  ; le  Père  , qui  nous  a 
créés  par  sa  puissance;  le  Fils  , qui  nous  a 
rachetés  par  sa  sagesse  ; le  Saint-Esprit , qui 
nous  a sanctihés  par  sa  grâce.  Elle  nous  en- 
seigne que  ces  trois  personnes  sont  réelle- 
ment distinctes,  et  que  néanmoins  égales  en 
tout,  elles  ne  font  qu’un  seul  et  même  Dieu  ; 
un  seul  Dieu  qui  nous  a créés , un  seul  Dieu 
qui  nous  a rachetés,  un  seul  Dieu  qui  nous 
a sanctifiés. 
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Jouissons,  M.  F.,  jouissons  avec  recon- 


<»oissance  des  biens  gue  l’auguste  Trinité 
réparul  sur  nous  ; mais  ne  cherclions  point 
à la  cornprendie.  Ecrions-nous  avec  les  Es-' 
prits  bienheureux  ; Il  est  Saint,  il  est  Sainl  ^ 
il  est  Saint  le  Seigneur , le  Dieu  des  armées  ; 
le  Ciel  cl  la  terre  sont  remplis  de  sa  gloire  : 
que  son  saint  'nom  soit  à jamais  béni. 

Je  m'arrêterai  donc  aux  dernières  paroles 
de  notre  Evangile  , et  en  les  appliquant  à 
la  présence  réelle  de  J.  C.  dans  le  très-saint 
Sacrement , je  vous  entretiendrai  de  la  dé- 


votion que  nous  lui  devons; je  vous  inviterai 
à vous  associer  à une  infinité  d’ames  pieuses- 
qui  se  réunissent , dans  tout  le  monde  chré- 
tien , pour  rhonorer  par  la  Confrérie  du 
très-saint  Sacrement  : je  vous  ferai  voir  que 
rien  n’est  plus  propre  que  cette  sainte  Con- 
frérie , à attirer  sur  vous  et  sur  la  Paroisse  , 


toutes  les  bénédictions  du  Ciel. 


Qu’est-ce  que  la  Confrérie  du  très-saint 
Sacrement  , et  quel  doit  être  votre  empres- 
sement à vous  y aggréger  ? Quels  en  sont 
les  statuts,  et  quelles  grâces  procure-t-elle 
à ceux  qui  les  observent  régulièrement  ? 
telle  sera  la  matière  de  cette  instruction. 


C’est  pour  votre  gloire  , ô divin  Jésus 
renfermé  dans  nos  Tabernacles  , c’est  pour 
votre  plus  grande  gloire  que  je  vais  parler 
aujourd’hui.  Parlez  vous-même  aux  cœurs 
de  mes  chers  Paroissiens , afin  que  j’aie  la 
consolation  de  voir  augmenter  votre  culte 
et  le  nombre  de  vos  serviteurs..,.  Et  vous , 
M.  F, , honorez-moi , etc. 
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La  Confrérie  du  Irès-sainl-Sacrement  ^ 
est  l’association  des  fidèles  qui  se  réunissent 
pour  honorer  .T.  C.  dans  l’Eucharistie  , 
par  les  pratiques  les  plus  propres  à le  glori- 
fier. Association  q^ue  l’on  peut  dire  être  aussi 
ancienne  que  l’Eglise,  puisque  la  grande 
dévotion  des  Chrétiens  a toujours  été  d’ho- 
norer  la  divine  Eucharistie,  autant  qu’il  leur 
ëloil  possible.  C’est  pour  cela  qu’ils  s’assera- 
bloient  souvent.  Ils  le  faisoient  meme  cha- 
que jour,  au  rapport  de  l’évangéliste  S.  Luc, 
dans  son  histoire  de  l’Eglise  naissante.  Ils 
l’ont  fait  long-temps  en  secret , lorsque  les 
persécutions  ne  leur  ont  pas  permis  de  s’as- 
sembler publiquement.  Mais  à peine  la  paix 
fut  elle  rendue  à l’Eglise , à peine  les  Em- 
pereurs , les  Rois  et  les  Princes  furent-ils 
devenus  Chrétiens  , que  les  fidèles  s’efforcè- 
rent à l’envi  de  venir lionorer  J.  C.  dans  les 
Temples  qui  furent  élevés  à sa  gloire.  Néan- 
moins la  piété  s’étant  ralentie , plusieurs  siè- 
cles après , et  l’hérésie  ayant  osé  attaquer 
le  dogme  de  la  divine  Eucharistie  , les 
Souverains  Pontifes  instituèrent  la  Fête- 
Dieu  , pour  ranimer  la  foi  des  Chrétiens , et 
pour  faire  rendre  à J.  C.  les  hommages  qu’il 
mérite.  Dès-lors  on  vit  s’établir  la  pieuse 
Confrérie  à l’honneur  du  Saint-Sacrement 
dans  différentes  Eglises  , et  spécialement 
dans  celte  Paroisse,  où  elle  a repris  un 
nouvel  éclat  après  la  persécution  que  l’Eglise 
de  France  vient  d’essuyer.  Et  c’est  à cette 
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Confrérie  que  nous  devons  une  partie  de  la 
dt^coration  de  nos  Autels  , cl  de  la  majesté 
du  culte  envers  le  très-saint  Sacrement. 

Mes  chers  Paroissiens , ne  désireriez-vous 
pas  d’accroitre  cette  religieuse  société  , et 
de  contribuer  aussi  au  culte  du  très-saint 
Sacrement  ? Pour  vous  y engager  , consi- 
dérons quel  èst  Pobjet  ae  cette  Confrérie  , 
quelles  en  sont  les  fins. 

Quel  en  est  l^objet  ? c’est  J.  C.  renfermé 

5our  l’amour  de  nous  dans  l’Eucharistie. 

. C. , dis-je  , le  Saint  des  Saints , le  Fils  de 
Dieu  ; ce  même  Jésus  qui , Dieu  de  toute 
éternité  , a bien  voulu  dans  le  temps  se  faire, 
homme , sauffrir  et  mourir  sur  la  croix  pour 
nous  sauver.  C’est  le  Fils  de  Dieu  ; par  con- 
séquent l’objet  le  plus  digne  de  nos  hom- 
mages. C’est  le  Sauveur  du  monde  ; par 
conséquent  l’objet  le  plus  digne  de  notre 
amour  et  de  notre  reconnoissance.  En  quel- 
qu’état  que  nous  le  considérions  ,il  est  tou- 
jours infiniment  respectable  , infiniment 
digne  de  notre  adoration  et  de  notre  .amour. 
Mais  il  Pest  bien  davantage  encore  dans  le 
très-saint  Sacrement,  puisqu’il  s’y  renferme 
sous  les  simples  apparences  du  pain , afin 
d’être  toujours  au  milieu  de  nous  pour  écou- 
ler nos  prières,  nous  nourrir  de  sa  chair 
sacrée , et  renouveler  chaque  jour  le  sacri- 
fice qu^il  offrit  une  fois  sur  (e  Calvaire,  pour 
la  rémission  de  nos  péchés. 

Touchés  de  ces  prodiges  de  bonté, l’Eglise 
a formé  une  société  dont  l’occupation  prin- 
cipale fût  de  glorifier  l’Homme  - Dieu 
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humilié , anéanti  pour  nous,  pour  lui  rendre 
les  hommages  cj^ue  tant  d’impies  et  de  faux 
chrétiens  lui  retusent , et  le  irlhut  de  recon- 
noissance  qui  lui  est  du  à tant  de  titres.  Est- 
il  rien  de  plus  juste  ? Esl-11  lin  objet  P^lvis 
relevé  que  celui  de  cette  association  1'  Elle 
n’est  pas  moins  recommandable  par  les  fins 
qu’elle  se  propose. 

Qu’ont  prétendu  les  fidèles  en  se  réunissant 
dans  une  même  société , sous  le  titre  de  Con- 
frérie du  tr'es-sainl  Sacrement  ? ç.’a  été  de 
faire  ici-bas  ce  que  les  Anges  et  les  Saints  font 
dans  le  Ciel  : ç’a  été  de  composer  à .1.  C.  sur 
la  terre  une  cour  qui  ressemblât  à celle  de 
l'Eglise  triomphante.  Transportons-nous  en 
esprit  dans  le  Ciel.  Qu’y  verrons  - nous  ? 
J.  C.  assis  sur  le  trône  de  sa  gloire  , envi-^ 
ronné  de  mille  millions  d’Anges  et  de  Bien- 
heureux qui  sont  courbés  devant  lui , qui 
lui  offrent  l’encens  le  plus  pur  , disant  et 
redisant  sans  cesse  : Bénédiction  , honneur , 
gloire  et  puissance  dans  tous  les  siècles  des 
siècles  au  Dieu  qui  est  assis  sur  le  trône  , et 
à r Agneau  qui  s'est  immolé  pour  le  salut 
du  monde, 

N‘esl-ce  pas , M.  F. , ce  que  l’on  fait  dans 
la  Confrérie  du  très-saint  Sacrement?  Les 
fidèles  de  tout  âge , de  tout  sexe , de  tout 
état , ne  sV  dévouent-ils  pas  à adorer  le 
même  .J.  C.  que  les  Biennenreux  contem- 

51ent  à découvert  dans  le  Ciel?  Que  dis-je  ? 

. C.  ne  reçoit-il  pas  de  la  part  des  Confrè- 
res un  hommage  qui  lui  fait,  en  quelque 
fiorte  J plus  d’honneur  J l’hommage  d'une  loi 

plus 
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plus  humble  ! Que  les  Bienheureux  se  tien- 
nent courbés  devant  lui , qu’ils  soient  épris 
de  son  infinie  beauté  , cela  n’est  pas  éton- 
nant , ils  le  volent  face  à face.  Alais  à nos 
yeux,  il  est  couvert  d’un  voile,  et  malgré 
ce  voile , nous  le  reconnoissops  pour  notre 
Dieu  , nous  nous  prosternons  uevant  lui , 
nous  plaçons  à ses  pieds  nos  âmes  et  nos 
corps.  Oh  ! qi-i’il  est  bien  plus  flatté  de  ces 
honneurs  ! Et  quel  bonheur  pour  nous  de 
pouvoir  faire  ici-bas  , par  avance , ce  que 
nous  espérons  faire  durant  toute  l’éternité  F 

Une  autre  fin  de  celte  Confrérie  , c’est 
de  remercier  continuellement  J.  C.  du  don 
inestimable  qu’il  fait  aux  hommes,  paP 
l’institution  du  Saint  - Sacrement,  et  de  le 
dédommager  de  l’ingratitude  et  de  l’impiété 
d’un  grand  nombre  d’hommes.  Ah  ! M.  F. 
quelle  ingratitude  ! quelle  impiété  ! Les  uns 
refusent  de  le  reconnoitre  dans  cet  auguste 
Sacrement  ; les  autres , faisant  profession  de 
l’y  croire  «présent , ne  daignent  pas  le  venir 
visiter;  ou  s’ils  y viennent,  ils  osent  se 
tenir  en  sa  présence  sans  modestie , sans 
religion.  D’autres  négligent  de  le  recevoir 
dans  ce  Sacrement  de  son  amour , malgré 
ses  vives  , ses  tendres  Invitations.  Plusieurs 
enfin  ne  l’y  reçoivent  que  pour  le  cruir 
cifier  de  nouveau  par  des  communions  sa- 
crilèges. 

Etoit-il  rien  de  plus  digne  de  la  piété  des 
Fidèles  , que  d’employer  ce  moyen  , le  plus 
propre  à marquer  à J.  C.  leur  leconnois- 
sance  pour  le  plus  grand  de  tous  ses  bien- 
'l  ome  IL  C 
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faits , et  pour  lui  faire  une  réparation  pu- 
blique et  continuelle  des  outrages  qui  lui 
sont  faits  ? 

La  troisième  fin  de  celle  Confrérie,  est 
de  faire  en  sorte  que  le  Saint-Sacrement 
soit  conservé  partout  avec  respect , et  porté 
aux  malades  avec  toute  la  décence  qui  lui 
convient.  Vous  le  savez  , M.  F.,  en  quel  état 
la  divine  Eucharistie  est  tenue  en  plusieurs 
Eglises.  Ah  ! les  Rois,  les  Princes  , et  même 
les  simples  particuliers  ont  des  appartemens 
bien  meublés,  richement  ornés  ; et  J.  C. , 
le  Roi  des  Rois  , se  trouve  souvent  dans  des 
Eglises  dépourvues  de  tout  ornement,  et 
dans  l’état  de  la  plus  vile  pauvreté  ! Quelle 
bonté  pour  les  chrétiens  ! 

Niest  -ce  pas  une  honte  encore , que  la 
manière  dont  on  porte  le  saint  Viatique  aux 
malades  ; à peine  se  trcuve-t-il  quelques  per- 
sonnes pour  l’accompagner.  O divin  Sauveur, 
pendant  les  jours  de  votre  vie  mortelle , la 
loule  vous  pressoit,  les  peuples  aecoui  oient 
de  toute  part  sur  votre  passage  ; et  aujour- 
d’hui , dans  l’état  de  votre  gloire  , on  vous 
témoigne  la  plus  affreuse  indifférence  ! 

Ce  sont  ces  considérations  qui  ont  animé, 
les  Fidèles  qui  se  sont  réunis  les  premiers 

f ourformerla  Confrériedu  Saint-Sacrement. 

!s  ont  voulu  contribuer  *de  tout  leur  pou- 
voir au  culte  extérieur  de  la  divine  Eucha- 
ristie , soit  dans  les  Eglises  pour  la  déco- 
ration des  saints  Autels  ,et  l’entretien  d’une 
lampe  allumée;  soit  lorsqu’on  le  porte  aux 
malades , afin  qu’il  y eût  toujours  un  cer- 
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tain  nombre  de  Fidèles  qui  raccompagnas- 
sent avec  des  flambeaux  allumés.  Quoi  de 
plus  juste  et  de  plus  religieux  ! 

Enfln  , l’on  se  propose , dans  cette  Con-  ^ 
frérie  , qu’il  n’y  ait  aucun  associé  qui,  à 
la  mort,  ne  soit  muni  du  saint  Viatique, 
et  qu’il  soilvisilé  par  les  Confrères , et  assisté 
par  eux  dans  ses  derniers  momens.  Or , je 
vous  le  demande  , est-il  une  œuvre  plus  ex- 
cellente que  celle-là? 

Concluons  qu’il  n’est  pas  de  Confrérie  plus 
digne  d’un  chrétien  , que  celle  du  Saint- 
Sacrement  , puisque  , par  son  moyen  , J.  C. 
est  vraiment  honoré  ; puisque  chaque  Fidèle 
y reçoit  l’avantage  de  vivre  et  de  mourir 
en  bon  chrétien.  Vous  aile?  vous  en  con- 
vaincre par  ma  seconde  réflexion. 


PcusiEuns  personnes  sont  retenues  d’en- 
trer dans  la  Confre'rie  du  Saint-Sacrement, 
par  la  crainte  de  ne  pouvoir  en  remplir  les 
devoirs.  Je  vais,  M.  C.  F.,  vous  les  ex- 
pliquer, vous  en  faire  voir  la  (acilité,et  les 
avantages  inestimables  qu’elle  procure. 

Il  y a trois  principaux  Statuts  dans  la 
Confrérie  du  Saint-Sacrement. 

I-Æ  premier  est  de  visiter  J.  C. , dans  le. 
Très-Salnt-Sacrement,aux  heures  indiquées. 

Le  second  est  de  se  distinguer,  par  sa 
dévotion  et  son  zèle  , envers  ce  Sacrement 
adorable , et  , par  conséquent  , d’assister 
régulièrement  aux  oifices  qui  se  célèbrent 
le  Jeudi-Saint,  pendant  l’octave  de  la  Féte- 
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Dieu  , cl  le  troisième  Dimanche  de  chaque 
mois  ; d’approcher  des  Sacrcmens  pendant 
Toctave  , el  de  temps  en  temps , le  troi- 
sième Dimanche;  d’accompagner  le  Saint- 
Sacrement  dans  les  Processions  , et  quand 
on  le  porte  aux  malades  , si  pn  le  peut  ; 
d’avoir  à cœur  la  décence  et  l’ornement  des 
saints  Autels  , et  d’y  contribuer  par  une 
modique  redevance , et  de  dire , deux  fois 
par  jour  , ces  paroles  qui  devroient  être  sans 
cesse  dans  la  bouche  d’un  chrétien  : Loué  et 
adoré  soit  à jamais  le  Tr'es-Saint-Sacrement 
de  V Autel. 

Le  troisième  est  de  visiter  les  Confrères 
malades , de  les  soulager  , de  prier  pour 
eux  pendant  leur  vie , et  après  leur  mort. 

Or,  dites-moijM,  F. , qu’y  a-t-il  en  cela 
de  si  gênant  ? seroient-ce  les  heures  d’ado- 
ration? Ah!  combien  d^heuies  ne  perdez- 
vous  pas  au  jeu,  à des  conversations  inutiles, 
à des  bagatelles  ? El  quel  temps  mieux  em- 
ployé que  celui  que  vous  passeriez  à visiter 
un  Dieu , qui  ne  réside  sur  nos  Autels  que 
pour  nous  combler  de  ses  grâces , et  pour 
nous  consoler  par  les  douceurs  de  sa  pré- 
sence, 

Seroit-ce  la  petite  rétribution  qu’il  faut 
. donner  pour  l’entretien  de  la  cire , des  orne- 
mens  , et  de  tout  ce  qui  est  nécessaire  au 
culte  du  T rès-Saint-Sacrement?  Ah  I combien 
dedépenses  inutiles  ne  faites-vous  pas?  Eh  ! 
ne  devez-vous  pas  vous  faire  un  plaisir  d’em- 
ployer une  si  petite  portion  de  vos  biens 
g la  gloire  d’un' Dieu  de  qui  vous  tenea 
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tout  ce  que  vous  avez  , et  qui  s’est  épuisé 
pour  vous , en  vous  sacrifiant  sa  vie , et 
jusqu’à  la  dernière  goutte  de  son  sang  ? 

Seroient-r.e  l’assistance  aux  saints  Offices, 
et  la  fréquentation  des  Sacremens  ! Mais  , 
outre  que  c’est  une  obligation  pour  tous  les 
chrétiens,  qu’y  a-t-il  de  plus  consolant  que 
d’assister  aux  saints  exercices  de  la  Religion, 
et  de  puiser,  dans  les  Sacremens , les  sources 
de  la  grâce  et  du  salut  ^ 

Enfin  , seroient-ce  les  visites  de  charité 
auprès  des  Confrères  malades?  Mais,  c’est 
un  point  capital  de  notre  Religion;  l’huma- 
nité , indépendamment  de  la  foi,  nous  en 
lait  une  obligation.  Et  rien  ne  doit  être 
plus  doux  pour  le  Chrétien  , que  de  sou- 
lager ses  semblables,  et  spécialement  ceux 
avec  qui  il  est  uni  par  les  liens  sacrés  de 
la  piété. 

D’ailleurs,  aucun  de  ces  statuts,  comme 
Confrérie,  n’oblige,  sous  peine  de  péché  ; 
ceux  qui  y manquent  , se  privent  seulement 
des  grâces  qui  y sont  attachées  ; grâces  qui 
sont  bien  précieuses,  comme  vous  allez  le 
voir. 

D’abord,  quel  avantage  ne  Irouve-t-on 

Îas  dans  les  adorations  au  Saint-Sacrement? 

)ieu  , il  est  vrai , exauce  les  prières  partout; 
mais , c’est  surtout  aux  pieds  de  ses  Autels 
qu’il  les  récompense  plus  abondamment? 
c’est  là  qu’il  parle  au  cœur;  qu’il  inspire  à 
une  ame  l’horreur  du  péché  ; qu’il  lui  donne 
la  force  de  l’éviter  , et  de  pratiquer  la  vertu. 
Oh  ! combien  de  pécheurs  doivent  à cc& 
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Saints  y ont  puisé  ces  vertus , qui  font  au-, 
jourd’hui  le  sujet  de  notre  admiration  et  de 
leur  félicité  ! 

Que  dirai-je  du  fréquent  usage  des  Sacre- 
cremens  recommandé  par  les  statuts  de  celte 
Confrérie?  est-il  un  moyen  de -salut  plus 
efficace  que  celui-là  ? Hélas  ! pourquoi  y 
a-t-il  tant  de  chrétiens  qui  se  perdent  ! c’est 
parce  que  la  plupart  vivent  dans  le  péché. 
Kt  pourquoi  y vivent-ils  ? parce  qu’ils  ne 
recourent  point  aux  Sacremens  que  J.  C. 
a institués  pour  nous  en  purifier  et  pour  nous 
en  préserver.  Or,  les  Confrères,  se  faisant 
un  devoir  de  les  recevoir  fréquemment  , y 

f misent  la  source  de  la  grâce  , et  le  gage  de 
a vie  éternelle , suivant  la  parole  de  J.  C. 

Ajoutez  à ces  précieux  avantages  la  com- 
munication des  prières  et  des  bonnes  œu- 
vres , qui  se  fait  entre  les  Confrères.  Il  csl 
certain  que  les  prières  communes  ont  plus 
d’efficacité  que  les  prières  particulières.  Là, 
le  fort  aide  le  foible  , le-^rfalt  aide  Mrn- 
parfait , le  juste  aide  le  pécheur.  D’où  il 
'arrive  que  les  prières  des  saintes  âmes  avec 
qui  nous  sommes  en  société , nous  obtien- 
Jient  ce  que  nous  n’aurions  pu  obtenir  nous- 
jmêmes,  à cause  de  notre  indignité.  La  prière 
commune  , dit  saint  Ambroise,  fait  une  si 
grande,  une  si  douce  violence  à la  divine 
miséricorde,  qu’elle  ne  peut  rien  lui  re- 
fuser. Jésus  - Christ  lui  - même  l’a  assuré  : 
En  vérité^  je  vous  le  dis,  si  deux  on  irais 
personnes  s unisseui  pour  prier  en  mon  nom  , 
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je  me  trouverai  au  milieu  d’elles.  Ainsi  , 
plus  il  y aura  de  personnes  unies  pour 
prier,  plus  leurs  prières  seront  reçues  lavo- 
rablemcnt. 

Quel  motif  de  confiance  pour  les  Con- 
frères, qui  d’ailleurs  font  leurs  efforts  pour 
se  sanctifier  ! Ah!  s’il  nelalloitque  dix  justes 
au  milieu  de  Sodome  , pour  sauver  cette 
ville  criminelle,  et  jiour  en  détourner  les 
fléaux  du  Seigneur;  quel  pouvoir  n’auront 
pas  , auprès  de  Dieu  , tant  drames  fidèles  , 
dévouées  au  Sacrement  de  son  amour  ! 
quelles  bénédictions  ne  répandra-t-il  pas  sur 
une  Paroisse  où  cette  pieuse  société  est  éta- 
blie , si  elle  remplit  bien  ses  devoirs  ! Quelle 
consolation,  à l’neure  de  la  mort,  pour  ceux 

3ui  s’en  seront  bien  acquittés  ! Venez.,  leur 
ira  J.  C. , venez , les  bénis  de  mon  Père. 
J’étois  solitaire  dans  mes  tabernacles , et 
vous  m’y  avez  visité,  jMtois  nu,  et  vous 
avez  orné  mon  corps,  décoré  mes  Autels; 
venez  recevoir  la  récompense  qui  vous  a été 
promise  : Vende  , benedicti. 

Empressez-vous  donc , M.  C.  P. , de  vous 
procurer  tant  de  grâces  qui  vous  sont  offertes 
dans  la  Confrérie  du  Saint-Sacrement;  em- 
pressez-vous donc  de  vous  y aggréger  : nul 
devons  qui  ne  puisse  y être  admlL  Que  la 
pauvreté  n’empêche  point  les  indigens  de  s^’y 
présenter  ; on  aura  égard  à leur  état  ; que 
les  riches  se  distinguent  par  leur  zèle  et  par 
leur  dévouement  à J.  C.  Vouons-nous,  mes 
chers  Frères  , vouons-nous  à ce  Dieu  ren- 
fermé, pour  l’amour  de  nous,  dans  le  Très* 
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Saint-Sacrement;  il  ne  se  laissera  pas  vaincre 
en  générosité.  Si  nous  le  glorifions  dans 
i’état  de  ses  humiliations  , il  nous  glorifiera 
dans  le  séjour  de  sa  gloire. 

Oui , divin  Sauveur , nous  voulons  nous 
consacrer  à radorable  Sacrement  de  votre 
amour  ; nous  voulons  vous  y rendre  nos 
hommages  tous  1ers  jours  de  notre  vie,  et 
spécialement  dans  cette  grande  solennité  qui 
approche.  Nous  nous  empresserons  à l’envi 
d'augmenter  votre  culte , d’orner  tous  les 
lieux  que  vous  devez  honorer  de  votre  pré- 
sence. Mais,  nous  n’oublierons  pas  que  notre 
ame  est  le  temple  que  vous  vous  êtes  parti- 
culièrement consacré  ; nous  nous  souvien- 
drons que  l’innocence  et  la  vertu  sont  le 
seul  ornement  qui  puisse  vous  la  rendre 
agréable  ; nous  jetterons  des  fleurs  , nous 
brûlerons  de  l’encens  sur  votre  passage  ; 
•mais  ce  ne  seront  là  que  les  foibles  marques 
de  notre  piété  et  de  nos  bonnes  oeuvres  , 
qui  doivent  s’élever  devant  vous  comme  un 
encens  d’agréable  odeur,  seul  capable  d’at- 
lirer  vos  regards  et  votre  miséricorde.  Le 
son  des  instrumens , les  torches  ardentes 
seront  comme  l’image  et  l^expression  de  la 
^oie  intérieure,  que  vous  seul  pouvez  don- 
ner à nps  âmes , et  du  feu  sacré  de  votre 
amour  dont  elles  doivent  être  embrasées. 
Enfin,  tout  dévoués  au  Sacrement  de  votre 
amour,  nous  répéterons  sans  cesse  : Loué 
el  adoré  soit  à jamais  le  Très  Saint-Sacre’^ 
"ment  de  l'Autel.  Ainsi  soit-il. 
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POUR  LA  FÊTE-DIEU. 
Sur  la  Procession  du  Saint  - Sacrement* 

Exulta  , et  lauda  hahitado  Sion  , quia  niagnus  la 
iiiedio  tui  sanctus  Israël.  Ville  de  Sion  , tressaille  d« 
joie , et  loue  le  Seif;neur , parce  t}ue  le  Dieu  d’Israël 
est  au  milieu  de  toi.  J saie . 

JjES  senllmens  que  le  propliète  Isaïe  vou- 
loit  inspirer  aux  Israt^llles  , qui  de  nous  , 
M.  F. , ne  les  éprouve  pas  en  ce  moment  ‘t 
qui  de  nous  ne  se  sent  p.as  rempli  d^une 
sainte  allégresse , en  cette  auguste  solennité, 
où  notre  Dieu , marchant  au  milieu  de  nous, 
daigne  visiter  nos  places , nos  rues  et  nos 
maisons?  Hélas  ! il  y a tant  d’années  que 
nous  étions  privés  de  ce  bonheur?  Mais, 
mon  Dieu  ! vous  vous  êtes  réconcilié  avec 
nous  vous  nous  rendez  vos  faveurs.  Fille 
de  Sion , livre-toi  donc  aux  transports  de  la 
joie  ; loue  le  Seigneur  de  toutes  tes  forces  , 
car  le  Dieu  que  tu  adores  est  au  milieu  de 
toi.  In  medio  tuî  sancius  Israël. 

O mon  Sauveur  ! que  ce  jour  est  glorieux 
pour  vous!  qu’il  est  consolant  pour  le  Chré- 
tien qui  est  pénétré  des  vérités  de  sa  reli- 
gion ! Ah  ! s’il  est  permis  de  goûter  quelque 
plaisir  ici-bas,  c-est  maintenant  qiie  je  puis 
oublier  les  ennuis  de  mon  exil.  Cetle  terre 
d’esclavage  va  devenir  l’image  delà  Jérusa- 
lem céleste  ; les  fêtes  du  Ciel  vont  descen- 
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dre  sur  la  terre:  toutes  les  langues  vont  se 
délier  pour  publier  vos  bienfaits  ; tout  ge- 
nou va  fléchir  pour  vous  rendre  hommage  j 
tous  vont  s’empresser  à rendre  votre  triom- 
phe éclatant. 

Il  n^y  a sans  doute  personne  parmi  vous 
dont  le  cœur  démente  ce  que  je  dis  ici.  Mai> 
n’oubliüns  pas , M.  F.,  que  le  culte  extérieur, 
sans  le  cœur,  n’est  rien:  et  que  tout  ce  que 
"nous  ferons  pour  rendre  la  procession  du 
iSaint-Sacrement  belle  et  magnifique,  ne 
plaira  à J.  C. , qu’aularit  que  nous  faccorn- 
pagnerons  avec  des  dispositions  saintes.  Je 
les  réduits  à trois  : une  foi  vive,  un  respect 
profond,  et  un  amour  tendre.  Ce  sujet  mérite 
A’otre  attention. 


L’amour  infini  de  J.  C.  pour  les  liommes, 
iéclate  singulièrement  dans  la  divine  Eucha- 
ristie. Sa  présence  réelle  dans  cet  auguste 
Sacrement , est  une  des  vérités  qui  font  né- 
cessairement aimer  notre  sainte  Religion. 
Quoi  de  plus  doux,  en  effet  ,quoi  de  plus 
consolant , que  de  croire  et  d’adorer  le  Sau- 
veur du  monde,  dans  un  Sacrement  qui,  Je 
mettant  sous  nos  yeux  et  entre  nos  mains  , 
nous  le  rend  presque  aussi  sensible  qu’il 
î ctoit  pendant  sa  vie  mortelle  ? Oui,  mon 
Sauveur,  c’est  votre  présence  réelle  dans  le 
Très  Saint-Sacrement,  qui  rend  nos  Eglises 
si  saintes  et  si  respectables  , nos  cérémo- 
nies si  augustes  et  si  touchantes.  C’est  elle 
<jui  donne  au  culte  extérieur  des  Chrétiens  , 
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celle  pompeuse  inagniliccnce  qui , en  rap- 
pelant tour-à-lour  vos  divins  mystères , an- 
nonce votre  grandeur  , votre  gloire , vos 
miséricordes.  Caché  sous  les  espèces  du  pain 
et  du  vin , devenu  l’objet  sensible  de  nos 
adorations  et  de  notre  amour,  vous  êtes  à 
la  portée  de  notre  foiblesse.  En  fixant  nos 
regards,  vous  excitez  notre  affection.  Ce 
pain  sacré  rend  nos  hommages  plus  purs, 
notre  respect  plus  profond , notre  piété 
plus  tendre. 

Oh  ! quel  bonheur  ! quelle  gloire  pour  le» 
Chrétiens,  de  posséder  la  personne  même 
de  leur  divin  maître,  de  le  voir  exposé  sur 
les  Autels  , venir  dans  leurs  maisons,  mar- 
cher au  milieu  d’eux,  et,  ce  qui  est  plu» 
admirable  encore  , de  se  mourrlr  de  sa  pro- 
pre chair,  et  de  devenir  une  même  chose 
avec  lui  ? Eglise  catholique  que  vous  êtes 
riche  ? que  vos  enfans  sont  heureux  ï Eh  ! 
que  ferez-vous  pour  témoigner  à J.  C.  votre 
reconnolssance  ! 

Ce  qu’elle  fait , M.  F.  ? c’est  de  donner  à . 
la  solennité  du  Corps  et  du  Sang  de  Jésus- 
Christ  , tout  l’éclat  possible  ; c’est  de  pré- 
parer à ce  Dieu  Sauveur , le  triomphe  le 
plus  glorieux.  Nous  la  voyons  , en  te  grand 
jour,  environnée  de  toute  sa  gloire  , mar- 
cher avec  pompe,  et  porter  solennellement 
l’Arche  de  son  alliance  autour  du  canip 
d’Israël.  O divin  Jésus  ! vous  paroisse/,  en 
cette  Procession,  comme  un  Roi  au  milieu 
de  ses  sujets;  comme  un  père  au  milieu 
de  scs  enfans  ; comme  un  Pasteur  qui  visite 
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son  troupeau.  Les  peuples  vous  suivant 
en  foule  , nous  rappellent  les  jours  de  votre 
vie  mortelle , lorsque  vous  parcouriez  les 
villes  et  les  campagnes,  faisant  du  Lien  à 
tout  le  monde.  O jour  heureux  pour  tous 
ceux  qui  vous  accompagneront  avec  une 
foi  vive  ! ils  sont  assurés  d^’obtenir  les  memes 
grâces  que  vous  accordiez  alors  à ceux  que 
la  foi  conduisoit  à vos  pieds. 

Deux  ave\igles  entendant  passer  .J.  C.  sur 
îe  chemin  de  Jéricho,  s’écrièrent  ; Jésus^  Ji!s 
de  David , piHé  de  nous.  Jésus-Christ 
s’approcha  d'eii.'t , et  leur  rendit  la  vue.  Un 

ârand  pécheur,  nommé  , désirant 

e voh'  ce  divin  Sauveur,  et  ne  le  pouvant 
à cause  de  sa  petite  taille  et  de  la  foule  qui 
tntouroit  J.  (v. , monta  sur  un  arbre  pour 
satisfaire  son  désir.  Jésus-Christ  l’apperçut, 
et  pour  l'écompenser  sa  foi , il  lui  crie  : 
Zitchce  , hâtez  - vous  de  descendre , parer 
(uie  je  veux  loger  aujourd'hui  chez  vous. 
Un  autre  jour  que  cet  aimable  Sauveur 
passoit  dans  une  rue  , suivi  d’une  grande 
multitude,  une  femme  aflligée  depuis  douze 
ans  d’une  perle  de  sang,  que  tous  les  re- 
mèdes n’avoient  pu  arrêter , se  mêle  dans 
la  foule,  disant  en  elle-même  : Si  je  puis 
seulement  toucher  le  bord  de  sa  robe , je  serai 
guérie.  Dans  cette  pensée  , pleine  de  con- 
fiance, elle  s’approche  de  J.  C. , elle  louche 
avec  respect  la  frange  qui  éloit  au  bas  de  sa 
robe , et  à l’instant  elle  fut  guérie. 

Mes  Frères  , si  nous  avions  la  même  foi , 
n’en  doutons  pas  , nous  obtiendrions  les 
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mêmes  miracles  : car  c’est  ici  le  même  Dieu, 
le  même  Jésus  ; son  cœur  est  toujours  anim'é 
de  la  même  charité.  Lei>ez-i'ons  donc  , Sei- 
gneur, cous  et  l’Arche  que  cous  avez  sancti- 
fiée , c’est-à-dire,  votre  Corps  sacré  ; sortez, 
des  ténèbres  où  vous  êtes  renfermé  dans 
vos  Tabernacles  ; montrez-vous,  et  venez, 
au  milieu  de  votre  peuple.  Ah  ! que  de  ma- 
lades à guérir!  que  de  grâces  à répandre! 
Et  vous,  malades,  pécheurs,  accourez  tous. 
Filles  de  Sion  , venez  au-devant  de  lEpoux 
céleste.  Nation  chérie  entre  toutes  les  na- 
tions ; Catholiques  zélés,  réunissez-vous,  et 
de  concert,  venez  auprès  de  votre  Dieu, 
de  votre  charitable  Sauveur;  venez  voir, 
non  le  rôi  Salomon  ceint  du  diadème  , mais 
le  Roi  des  Rois  , le  Dieu  de  l’univers  , cou- 
ronné de  splendeur  et  de  gloire.  Que  depuis 
le  plus  petit  jusqu’au  plus  grand;  que  depuis 
Je  plus  riche  jusqu’au  plus  pauvre  , tous 
accourent,  tous  s’empressent  à former  la 
cour  du  Roi  suprême  ; qu’à  l’aspect  de  sa 
divinité  présente,  tous  se  raniment,  tous 
demandent  avec  une  foi  vive,  les  grâces 
qui  leur  sont  nécessaires. 

Ici  tout  concourt  à la  rendre  vive  celte 
foi.  Le  Prophète  disoit  : J'ai  vu  le  Seigneur, 
il  ctoit  sur  un  trône  élevé.  Des  Séraphins 
éloieut  autour  du  trône  , et  le  couvroient  de 
leurs  ailes.  Ils  répétaient  sans  cesse  : Saint, 
Saint , Saint  est  le  Seigneur  , Dieu  des  ar- 
mées; toute  la  terre  est  remplie  de  sa  majesté. 

De  même , M.  F. , les  Prêtres  de  J.  C. , 
comme  les  Anges  qui , dans  le  Ciel  assistent 
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autour  du  trône  , et  devant  la  Majesté 
du  Très-Haut,  environnent  le  '^iVès-Sainl- 
Sacrenient.  Les  rues  sont  Jonchées  de  lleui  s, 
les  maisons  sont  parées  et  ornées,  les  Autels 
sont  dressés  sur  la  route,  dAspace  en  espace , 
pour  recevoir  le  Seigneur,  et  poui'  lui  servir, 
en  quelque  manière  , de  lieu  de  repos.  Il 
est  sous  le  dais , comme  souvei  aln  du  Ciel 
et  de  la  terre  ; ou  lui  offre  de  l’encens  , et 
il  le  reçoit  comme  Fils  de  Dieu  , et  Dieu 
lui-même.  Le  bruit  des  armes  se  lait  en- 
tendre , et  riionore  comme  vainqueur  du 
inonde.  Que  de  voix  s’élèvent  pour  célébrer 
son  Nom  ! que  de  Cantiques  de  louanges  ! 
que  de  bénédictions  ! que  d’adorations  h 
''  tout  s'humilie  , tout  se  prosterne.  Il  a établi 
sa  demeure  dans  le  Soleil . ci  il  y paraît 
weec  la  même  grâce  qu’un  époux  qui  sort 
de  sa  couche  nuptiale.  Il  a pris  son  essort 
comme  un  géant  pour  fournir  sa  course  , 
et  sur  son  passage  , il  répand  le  feu  de  tous 
côtés  , et  les  rayons  de  sa  lumière. 

Oui , divin  Jésus  , c’est  avec  cet  éclat  , 
c’est  avec  cette  majesté  ; que  vous  allez  pa- 
roilre  au  milieu  de  nous  dans  cetie  Proces- 
sion ; mais  paroissez-y  avec  cetie  bonté, 
cette  miséricorde  qui  vous  animoit  dans  les 
jours  de  votre  vie  mortelle.  Chaiitable  mé- 
decin , vous  allez  vous  voir  dans  ce  jour 
de  votre  triomphe,  enviiomié  d’une  mulli- 
lude  de  malades  que  vous  seul  pouvez  gué- 
rir. Hélas  ! combien  d'aveugles  , je  veux 
dire  de  ces  hommes  qui , pleins  d'intelli- 
gence pour  les  affaires  de  ce  monde,  ont 
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les  yeux  fermés  pour  les  choses  du  Ciel , 
et  pour  l’alfaire  de  leur  salut  ! combien  do 
gourds , je  veux  dire,  de  ces  ames  insen- 
sibles sur  lesquelles  les  vérités  les  plus  frap- 
pantes , mille  et  mille  fois  répétées  , ne  font 
pas  plus  d’impression  que  si  elles  ne  le» 
avoient  jamais  entendues  ! combien  de  para- 
lytiques, je  veux  dire  de  ces  chrétiens  lâches, 
mous,  indiflérens,  qifi , depuis  qu’ils  sont 
sur  la  terre,  n’ont  pas  encore  fait  un  pas 
vers  le  Ciel,  qui  vivent  dans  un  assou- 
pissement mortel  , et  ne  sentent  presque 
plus,  ni  le  bien,  ni  le  mal  de  leur  aine! 
non  Jésus  ! ils  vont  s’approcher  de  vous, 
environner  le  trône  de  votre  miséricorde  ; 
mais  auront-ils  assez  de  foi , pour  percer 
leà  voiles  respectables  sou£  lesquels  vous 
vous  cachez , et  pour  vous  conjurer  de  les 
guérir  de  leurs  infirmités  spiriluéiles.  M.  F., 
si  vous  voulez  attirer  sur  vous  les  regards 
et  les  bénédictions  de  Jésus-Christ,  allez  au 
devant  de  lui  avec  la  foi  la  plus  ardente, 
et  vous  ne  manquerez  pas  d’obtenir  tout  ce 
que  vous  demanderez.  Première  disposition 
qu’il  exige  de  vous  dans  cette  auguste  céré- 
monie, une  foi  vive....  Seconde  disposition, 
un  respect  profond. 


Tapisser  les  rues  , faire  des  reposoirs, 
jeter  des  fleurs  sur  le  passage  de  J.  C. , ce 
sont  des  hommages  dûs  à sa  majesté  divine; 
mais  ce  n’est  pas  assez.  Les  Belhsamiles , 
lorsque  l’Arche  passa  sur  leurs  terres  , ne 
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monlrèrent  ni  moins  de  zèle,  ni  moins  d^em- 
pressement.  Dès  qu’ils  l’apperçurent,  ils  sor- 
tirent de  leurs  maisons,  ils  accoururent  au 
devant  d’elle  , ils  s’empressèrent  de  couper 
du  bois  pour  les  sacrifices  ; et  cependant , 
cinquante  mille  d’entre  eux  furent  fiappés 
de  mort,  seulement  pour  l’avoir  regardée 
avec  trop  de  curiosité. 

Ah!  Chrétiens,  si  Dieu  exigeoit  tant  de 
respectpourl’Arche  deson anciennealliance, 
où  il  ne  laisoit  que  rendre  ses  oracles  , quel 
respect  ne  doit-il  pas  exiger  pour  l’Arche  de 
l’alliance  nouvelle,  qui  n’est  rien  moins  que 
son  corps  et  son  sang,  et  qui  renferme  toute 
la  plénitude  <le  sa  divinité  é S’il  punit  si  sé- 
‘ vèremenl  ceux  qui  commirent  une  si  légère 
irrévérence  envers  la  première  Arche,  quels 
chàtimensn’infïligera-l-il  pas  à ceux  qui  pro- 
faneroient  la  seconde  par  la  dissipation  cl  la 
légèreté , et  qui  oseroient  la  regarder  sans 
piété  ni  recueillement?  Que  seroit-ce  sur- 
tout, si  l’on  osoit  marcher  à sa  suite  , l’anie 
souillée  par  le  péché  , le  cœur  attaché  au 
péché,  sans  douleur  d’avoir  offensé  Dieu, 
sans  désir  de  se  réconcilier  avec  lui  ? Hélas  ! 
cependant,  combien  qui  assistent  à cette 
auguste  cérémonie  dans  cette  malheureuse 
disposition!  Aveugles, que  faites-vous? vous 
insultez  à sa  sainteté  ! Quoi  ! tandis  que 
votre  Dieu  se  fait  porter  entre  les  mains  de 
ses  Ministres,  vous  porterez  le  péché  dans 
votre  cœur!  tandis  qu’il  voile  sa  majesté  , 
pour  se  rapprocher  de  vous  , et  vous  com- 
bler de  ses  bienfaits^  vous,  sous  f apparence 
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tVun  enfant  de  Dieu,  vous  êtes  réellement 
l’esclave  du  démon,  et  dans  cet  étal,  vous 
osez  marcher  à côté  de  J.  C.  ! Ah  ! vous 
aurez  beau  fléchir  le  genou,  et  courber  la 
tète  pendant  qu’il  s’élèvera  pour  bénir  son 
peuple  ; ses  regards  pénétrans  perceront  jus- 
qu’au fond  de  votre  cœur  , il  en  découvrira 
toute  la  corruption.  Je  vous  le  demande , 
de  quel  œil  pourroit-il  vous  regarder  ? au 
lieudeses  bénédictions,  ne  nous  chargera-t-il 
pas  de  tout  le  poids  de  scs  anathèmes? 
Purifiez  donc  votre  cœur  de  tout  ce  qui 
peut  le  souiller  ; renoncez  sincèrement  à 
toute  affection  au  péché  ; ne  paroissez  à la 
Procession  du  Roi  des  Justes  qu’avec  les 
sentimens  d’un  pénitent  qui,  connoissant 
son  malheur  et  désirant  véritablement  d’en 


être  délivré , s’écrie  , comme  le  lépreux  de 
l’Evangile  : Seigneur , si  eoiis  roulez  , il  ne 
^^ent  qu’à  rous  de  me  guérir  ; Jésus  ^ mon 
Saureur , ayez  piiic  de  moi. 

Charitable  Sauveur!  en  passant  auprès  de 
ces  pécheurs  , faites  - leur  entendre  votie 
voix,  et  reprochez  - leur  l’aveuglement  de 
leur  esprit,  là  corruption  de  leur  cœur,  le 
dérèglement  de  leur  vie.  Lorsque  vous  pas- 
serez auprès  de  cet  impudique  , reprocliez- 
lui  ces  excès  honteux,  qu’il  a soin  de  cacher 
aux  yeux  des  hommes,  et  qu’il  ne  îougit 

Eas  de  commettre  en  la  présence  de  Dieu. 

lorsque  vous  passerez  à côté  de  celle  langue 
médisante,  reprochez-lul  tous  les  désordres 
qu’elle  a causés.  Lorsque  vous  serez  à côté 
ae  cet  ivrogne  , faites-lui  sentir  combien  il 
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vous  ofi'ense  , et  monlrez-]ul  les  maux  que 
son  înlempéranee  produit  dans  sa  famille. 
Pariez  encore  à ces  prétendus  clirrtieu.s  qui 
viennent  à la  Messe,  e!  ne  (ont  point  de 
l'àques;  qui  disent  chaque  jour  dans  leur 
prière  , qu’ils  se  conlesseroni  au  plutôt,  et 
qui  ne  se  confessent  jamais.  Ah  I je  Amus 
en  conjure,  jetez,  un  regard  de  miséiicoide 
sur  tous  ces  pécheurs;  touchez,  changez 
leur  cœur  , et  qu'ils  ne  marchent  à Aolré 
suite,  qu’avec  le  respect  et  la  pieté  dûs 
à votre  infinie  Majesté.  Faites  aussi  qu’ils 
vous  suivent,  comme  des  enfans  suisent 
leur  père,  c’est-à-dire  , avec  I amour  le  plus 
tendre  et  le  plus  durable.  C’est  la  troisième 
disposition  qu’on  doit  apporter  à l'auguste 
cérémonie  de  la  Procession  du  corps  et  du 
sang  de  Jésus-Christ. 

411* 

Représentez-vous,  M.  F.,  un  grand 
Roi  qui , sortant  de  son  palais  où  il  veille 
conliniiellemenl  aux  besoins  et  au  bonheur 
de  ses  sujets,  se  montre  publiq^uemeut , pour 
goûter  la  satisfaction  de  recevoir  des  marques 
solennelles  de  celte  tendresse,  qui  unit  les 
cœurs  des  sujets  et  du  Monarque,  qui  fait 
la  gloire  du  Monarque  , et  fa  félicité  des 
sujets.  Les  acclamations  de  joie  d’une  part , 
les  libéralités  et  la  magnificence  de  l’autre, 
ont  alors  je  ne  sais  quoi  de.  plus  vil  et  de 
plus  louchant  qui  réveille  , dans  le  cœur  du 
peuple  , l’amour  qu’il  doit  à son  Prince , et 
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dans  le.  cœur  du  Prince,  l’amour  dont  il  est 
rempli  pour  son  peuple. 

O bon  Jésus  ! vous  nous  aimez  dans  tous 
les  temps  , et  vous  êtes  dans  tous  les  temps 
le  meilleur  et  le  plus  tendre  des  pères  , 
comme  aussi  vos  fidèles  enfans  sont  toujours 
embrasés  du  l’eu  de  votre  amour  •,  mais  il 
semble  que  ce  leu  divin  j>renne  de  nouvelles 
forces  et  jette  des  flammes  plus  ardentes , 
lorsque  vous  paroissez  dans  nos  Processions 
avec  cet  appareil  majestueux  , porté  sur  le 
trône  de  votre  gloire.  Tel  autrefois  Salomon 
paroissoit  sur  un  trône  d’ivoire,  au  miliei^ 
de  son  peuple  dorit  il  faisoil  l’admiiation  et 
les  délices.  Eh  I mes  Frères  , ne  vous  sem- 
ble-t-il pas  que  dans  celte  circonstance , ce 
Dieu  de  bonté  élève  la  voix , et  crie  à tons 
les  moi'leis  : Mes  dcUces  son/  d habiter  aire 
les  enfans  des  hommes  ; eoilà  que  je  suis 
arec  vous  jusqu’à  la  consommation  des  siècles. 
Comment  pourrions-nous  entendre  un  lan- 
gage si  aimable , voir  marques  si 

sensibles  de  l’amour  de  Dieu  pour  nous , 
sans  nous  sentir  embrasés  d’amour  pour 
lui  ? 

Deux  Disciples  de  Jésus-Christ , l’ayant 
rencontré  sur  le  chemin  d’Emraaüs,  après  sa 
résurrection  ,-miarchoienl  et  s’entrclenoient 
avec  lui  sans  lcconnoître  ; leurs  yeux  s’étant 
ouverts  ensuite,  pendant  qu’il  mangeoil  avec 
eux , ils  le  reconnurent , mais  le  Sauveur 
ayant  aussitôt  diyparu  ; cojunîent  se  dirent- 
ils  l’un  à \d,\x\xCi  comment  avons-nous  pu  le 
mèconnoître  l noire  coeur  dcloil-d  pas  cm- 
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brasè ^lorsqiüil  nous  parlait  dans  le  chemin  , 
et  qdil  nous  expliquait  les  Ecritures  /’ 

Mes  Frères,  nous  allons  marcher  à la 
suite  de  Jésus-Christ , comme  les  Disciples 
d’Emmaiis  ; il  ne  tiendra  qu’à  nous  de  con- 
verser avec  lui  , et  d’entendre  ses  divines 
paroles.  Ah!  que  son  langage  es!  doux!  que 
sa  conversation  a de  channes  ! Ecoutons-le 
avec  attention  ; soyons  fidèles  à ses  ordres  ; 
répondons  à ses  salutaires  ijnpressions  ; car  , 
mes  F’rères,  pensons-y  , uti  jour  vi‘'ndra  où 
ce  Dieu  puissant  paroitra  au  milieu  de  nous 
^on  plus  dans  cet  état  d’anéantissement  où 
son  amour  le  retient  caché  entre  les  mains 
de  ses  Prêtres  ; mais  assis  sur  une  nuée  écla- 
tante , revêtu  de  toute  sa  puissance,  de  toute 
sa  majesté.  Il  paroitra  alors  , non  plus  pour 
offrir  aux  pécheurs  les  richesses  de  sa  misé- 
ricorde , mais  pour  leur  faire  sentir  les 
rigueurs  de  sa  justice , se  venger  de  leurs 
mépris,  de  tant  dirrévérences  et  d’inlâines 
impiétés  qu’il  jpuffre  aujourd’hui  avec  une 
patience  aussi  admirable,  que  son  amour  est 
incompréhensible. 

Pour  vous  , âmes  fidèles  , cette  solennité, 
cette  cérémonie,  ne  seront  point  inutiles  à 
votre  égard  ; vous  y serez  conduits  par  une 
foi  vive  ; vous  y assisterez  avec  une  décence, 
une  gravité,  une  modestie,  un  recueille- 
ment , une  piété  capables  de  toucher  les 
cœurs  endurcis,  et  d’inspirer  à tous  vos 
l'ières  la  crainte  et  l’amour  qu’ils  doivent  à 
leur  Dieu.  Vous  éprouverez  alors  une  joie 
pareille  à celle  dont  le  Prophète-Uoi  fut 
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transporté,  à la  vue  de  FArche  d’alliance; 
ah  ! ses  transports  ne  lurent  si  vifs,  que 
parce  qu’il  voyoit  en  esprit , celui  dont 
l’Arche  n'éloit  que  la  figure.  Eclairé  d’une 
lumière  surnaturelle , il  appercevoit  à travers 
ces  ombres  , le  jour  et  le  triomphe  du  Fils 
de  FEternel  ; il  le  voyoit , et  ses  entrailles 
étolent  émues  , son  cœur  s’enflammoit , il 
tressallloit  de  joie.  Vous  ne  vous  en  tiendrez 

Sas  là  ; en  suivant  J.  C. , vous  aurez  soin' 
elui  faire  réparation  de  tous  les  péchésqui 
ont  été  commis  dans  les  lieux  où  il  sera 
porté  en  triomphe  ; vous  le  dédommagerez 
parvotre  ferveur,  de  l’indifférence  des  mau- 
vais chrétiens , et  vous  confondrez  par  vos 
louanges  , les  blasphèmes  de  l’impie. 

Profitez  bien  de  toutes  les  grâces  que 
l’Eglise  va  vous  prodiguer  pendant  cette 
Octave.  Assistez  chaque  jour  à la  sainte 
Messe;  recevez  matin  et  soir  la  bénédiction 
de  Notre-Seigneur  ; consacrez  une  partie  de 
la  journée  à vous  entretenir  avec  lui , aux 
pieds  de  son  auguste  Sacrement.  Ne  man- 
quez pas  surtout  , de  faire  pendant  cette 
Octave,  une  communion  si  fervente,  qu’elle 
puisse,  réparer  toutes  celles  que  vous  avez 
mal  faites  jusqu’à  présent. Si  vousêtes  fidèles 
à ces  pratiques,  celte  fêle  attirera  sur  vous 
les  plus  abondantes  bénédictions , et  procu- 
rera à Jésus-Christ  beaucoup  d’honneur  et 
de  gloii’e.  Ainsi  soit-il. 


. . 'J'  -*•  -.avs  ' 


'S  ...  • 


— T*'- ■— 


■É£yihallÉ>teiaJtâiÉ^uAiL.ùâ^lUi2ij 


70 


Instructions 


POUR  LE  SECOND  DIMANCHE 
APRÈS  RA  Pentecôte. 

Sur  la  Communion  fréquente. 

Dicile  invitai! s : ecce  prandiurn  paravi  ; venite.  Illi 
fiiitcin  ncplexcrimtet  ahienmt , ahus  in  l’iiluin  suant  , 
alius  verà  ad  ncgolialioneni  suant.  Le  Roi  fit  dire  aux 
conviés  : j’ai  préparé  mon  fesdn  , venez-j  ; mais  eux  ne 
s’en  mettant  pas  en  peine,  s’en  allèrent,  l’un  à se$ 
champs  , l’autre  à Son  tralic  ordinaire.  S.  Alatth,  aa. 

.PouTES  les  fois  que  je  fais  devant  Dieu 
la  revue  de  mon  cher  troupeau  , en  considé- 
rant les  dispositions  des  différentes  âmes  qui 
le  composent  ; les  devoirs  qu’elles  ont  à rem- 
plir, et  les  dangers  auxquels  elles  sont  expo- 
sées; les  tentations  du  malin  esprit,  qui 
travaille  continuellement  à les  perdre;  la 
chute  des  unes  , la  foihiesse  des  autres;  le 
malheureux  état  de  plusieurs  : la  tristesse 
s’empare  de  mon  ame  ; je  suis  saisi  de 
frayeur  , je  me  sens  abattu  ; et  je  quiüerois 
les  fonctions  du  saint  Ministère  , si  je  ne  • 
jetois  les  yeux  sur  la  sainte 'Pahle  , où  J.  C. 
se  donne  lui-meine  à ses  chères  brebis  , pour 
les  nourrir  et  pour  les  défendre.  Celte  pensée 
me  console,  mon  espérance  se  ranime;  je 
reprends  courage,  et  je  dis  : Mon  bon  Sau- 
veur, ce  pain  , que  vous  leur  avez* préparé, 
leur  donnera  des  forces,  et  les  soutiendra^ 
contre  les  attaques  du  démon.  Elles  trou— 
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yeront  dans  la  communion  de  voire  corps  , 
le  remède  souverain  à tous  les  maux , la 
source  intarissable  dg  tout  bien;  el  à mesure 
qu’elless’approcherontde  voire  Table  sacrée, 
j’aurai  la  douce  consolation  de  les  voir  croître 
dans  votre  amour. 

Mais  ici  ma  douleur  se  renouvelle  : J.  C, 
ne  cesse  d’invilermes  brebis  à ce  festin  déli- 
cieux ; je  ne  cesse  de  leur  répéter  ces  ten- 
dres invitations  : et  le  plus  grand  nombre 
vest  indifférent.  Pour  sc  dispenser  d’y  venir, 
les  uns  apportent  un  prétexte , ceux-là  un 
autre.  Les  uns  prétextent  les  occupations 
de  leur  état  ; les  autres , l’embarras  de  leurs 
affaires  : et  ce  grand  et  salutaire  moyen  de 
résister  aux  ennemis  du  salut,  est  abandonné. 
A celle  vue  , mes  entrailles  sont  émues,  je 
me  sens  rempli  d’une  sainte  indignation. 

O mon  Dieu,  réveillez  la  foi  dans  le  cœur 
de  ceux  qui  m’enlcndentr;  gjontez  à mes 
fûibles  paroles  , la  force  et  l’onction  de  votre 
grâce,  afin  qu’ils  soient  coîiraincus  cl  tou- 
chés des  raisons  que  je  vais  mettre  sous 
leurs  yeux  , pour  les  engager  à nourrir  sou- 
vent leur  aine  d’un  pain  , sans  lequel  il  leur 
est  impossible  de  se  sanctifier. 
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Jk  ne  dirai  riea  aujourd’hui  à ceux  qui 
ne  rougissent  plus  de  manquer  au  devoir 
pascal  ; qui  vivent  dans  cette  affreuse  dispo- 
sition , depuis  plusieurs  années,  et  sur  qui 
^es  raisons  les  plus  touchantes  ne  font  pas 
moindre  impression.  Leur  demandé-jq 
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7,3  Instructions 
s^llsont  changé  de  Religion  ? — Non, répon- 
dent-ils , nous  venons  à l’Eglise,  nous  en- 
tendons la  Messe , nou^prions  soir  et  matin 
comme  les  autres.  — Mais,  est-ce  à cela  que 
se  borne  notre  sainte  Religion  ? est-on  Chré- 
tien , si  l’on  se  contente  de  venir  à l’Eglise , 
d’assister  à la  Messe  , de  faire  sa  prière? 
L’essentiel  n’est-il  pas  de  fréquenter  les  Sa- 
cremens , et  de  les  fréquenter  avec  de  bonnes 
dispositionsr'Et  comment  pouvez-vous  croire 
qu  il  vous  suffira  de  vous  confesser  à l’heure 
de  la  mort , de  communier  une  fois  pour 
toutes  ? Votre  tranquillité  à cet  égard  , mes 
Frères  , me  donne  les  plus  cruelles  inquié- 
tudes ; et  la  pensée  du  danger  affreux  auquel 
vous  vous  exposez , empoisonne  tous  les 
momens  de  ma  vie. 

Je  parlerai  donc  à ceux  qui  ne  vous  ont 
pas  tout-à-fait  abandonné,  ô mon  Sauveur! 
qui  viennent  encore  se  présenter,  quoiqu’à 
peine , une  fois  l’année  , à votre  sainte 
Table  , et  je  leur  dirai  ; Où  avez-vous  lu 
qu’il  suffit  de  communier  à Pâques  ! que 
l’indifférence  dans  laquelle  on  vit , à l’égard 
de  la  Communion  , pendant  le  reste  de  l’an- 
née , n’a  rien  de  criminel , rien  de  contraire 
à l’esprit  de  J.  C. , ni  à l’intention  de  l’E- 
glise ! que  celui  qui , par  pure  négligence  , 
passe  une  année  entière  , sans  s’approcher 
des  Sacremens  , ne  risque  rien  pour  son 
salut,  et  qu’il  est  en  sûreté  de  conscience  ? 

Vous  trouverez  au  contraire , dans  le  livre 
des  Actes  des  Apôtres,  que  les  premiers^ 
Chrétiens  persévéroient  dans  la  fraction  du 

pain , 
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Îtain , c’est-à-dirc  , qu’ils  communioient  tous 
es  jours.  Vous  trouverez,  dans  le  livre  com- 

Sosc  par  S.  Justin  , pous  la  défense  de  la 
leligion  , que , de  son  temps  , les  Fidèles 
communioient  tous  les  Dimanches.  S.  Chry- 
sostôme  et  S.  Augustin  disent  la  même 
chose  ; et  comme  on  commençoit  alors  à se 
relâcher,  S.  Ambroise  terrassoit  les  lâches 
chrétiens  , par  ce  raisonnement  si  naturel  : 
■q  Puisque  l’Eucharistie  estlepainquolidien, 

» pourquoi  ne  le  recevez-vous  qu’au  bout 
» d’un  an  ? » 

Mais , sans  accumuler  ici  un  nombre  in- 
fini de  passages  tirés  des  Saints  Pères,  dans 
lesquels  on  voit  l’esprit  et  la  doctjine  de 
l’Eglise  sur  la  (Communion  fréquente,  je  me 
contenterai  de  dire  que  vous  ne  trouverez  pas 
un  Docteur  calholique,  pas  un  livre  de  piété 
approuvé  par  l’Eglise,  qui  ne  vous  conseille 
le  fréquent  usage  des  Sacremens  ; non  pas 
seulement , comme  une  pratique  louable  et 
utile mais  comme  un  moyen  de  salut,  sans 
lequel  il  est  moralement  impossible  de  se 
sanctifier. 

Je  communie  à Pâques,  dites-vous  , cela 
suffît,  l’Eglise  n’en  demande  pas  davantage. 
Mais  , s’il  suffit  de  communier  à Pâques  , 
pourquoi  donc, tout  ce  qu’il  y a de  plus 
éclairé,  déplus  sage,  pourquoi  l’expérience 
elle-même  nous  apprend-elle  le  contraire  ? 

Je  dis  l’expérience....  Lorsqu’un  pécheur 
rentre  en  lui-niême,  se  c onverlit,  et  travaille 
tout  de  bon  à son  salut,  il  ne  persévère 
-et  ne  se  soutient  que  par  le  fréquent  usage- 
Tome  IL  D 
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clés  SncTcmens.  Dès 


c T I O N s 


qu’il 


es  négligé , qu  i 


I 


s’encloignc  et  qu’iisecoiitenletl’enapprocher 
une  fois  l'an  , nous  le  voyons  bientôt  se 
relâcher  et  retomber  peu  à peu  dans  son 
premier  état.  Cesl  par  la  fréquentation  des 
oacremens  , que  le  juste  devient  encore  plus 
juste  , et  qu’il  fait  de  jour  en  jour  de  nou- 
veaux progrès  dans  la  vertu.  Rendez  gloire 
à Dieu,  M.  F.,  et  à chacun  la  justice  qui 
lui  est  due.  Quelle  différence  y a-t-il  entre 
un  (Chrétien  qui  s’approche  fréquemment  des 
Sacremens  , et  celui  qui  se  contente  de  com- 
munier à Pàqucs't'Examinez-le.  non  pas  avec 
les  yeux  de  la  prévention  et  suivant  les  maxi- 
mes du  monde;  mais  de  bonne  foi,  avec 
les  yeux  de  la  Religion  et  suivant  la  vérité. 
Où  trouverez-vous  plus  de  goût  et  plus 
d’empressement  pour  la  prière  , plus  d’assi- 
duité aux  Offices  , plus  de  modestie  à l’E- 
glise, plus  de  retenue  dans  les  paroles,  plus 
de  réserve  dans  la  conversation,  plus  d’hor- 
leur  pour  le  péché,  plus  de  délicatesse  de 
conscience,  plus  de  régularité  daps  la  con- 
duite? n’est-cc  pas  dans  les  personnes  qui 
s’approchent  le  plus  souvent  des  Sacremens? 
Le  monde  s’en  moque , je  le  sais  bien  ; 
peut-être  avez-vous  eu  la  foiblesse  de  les 
railler  vous-même.  Mais,  clans  le* fond  vous 
ne  sauriez  vous  empêcher  de  leur  rendre 
justice  ; et  lorsque  vous  serez  au  lit  de  la 
mort,  vous  voudriez  avoir  fait  ce  qu’elles 
font , et  avoir  vécu  comme  elles  vivent. 

D’où  vient  qu’elles  ont  tant  de  ferveur, 
pendant  que  vous  êtes  si  tièdes?  qu’elles 
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sont  si  fortes  dans  la  tentation  , pendant 
que  vous  êtes  si  foibles  ? qu  elles  ont  tant 
de.  goût  pour  la  parole  de  Dieu  , pour  les 
livres  et  les  discours  de  pieté , pendant  que 
tout  cela  vous  ennuie  ? Inlerrogez-les , elles 
vous  répondront  que  pour  se  réchaufl'er,  il 
faut  s’approcher  du  feu  ; que  pour  vivre 
et  avoir  de  la  force  , il  faut  se  nourrir  ; 
qu’elles  cherchent,  et  qu’elles  trouvent  la 
grâce  dans  la  source  de  toutes  les  grâces  , 
dans  la  fréauentation  des  8acremens. 

Mais  en  fin  , J.  C.  nous  ayant  donné  son 
corps  pour  é4re  la  nourriture  de  notre  ame  , 
et  nous  l’ayant  donné  sous  les  espèces  et 
le  symbole  du  pain  , qui  est  la  nourriture 
ordinaire  et  journalière  de  notre  corps  ; 
quelle  apparence  y a-t-il , que  pour  nourrir 
notre  ame,  et  nous  conformer  en  ce  point 
aux  intentions  de  J.  C. , il  suifisc  de  manger 
ce  pain  sacré  , une  seule  fois  chaque  année? 

L’Eglise,  dites-vous,  n’en  demande  pas 
davantage  : M.  C.  F. , cela  n’est  pas  viai  j car 
FJüglise  universelle,  assemblée  au  concile  de 
Trente, nousaverlit, avec  une  afl'cctlon  toute 
paternelle  , nous  exhoi  te  , nous  prie  , nous 
conjure,  par  les  entrailles  de  la  miséricorde 
de  notre  Dieu  , d’honorer  les  saints  mys- 
tères du  corps  et  du  sang  de  J.  C. , de 
manière  à le  recevoir  souvent.  « Nous  dési- 
» rerions  , disoient  les  Pères  du  Concile  , 
« que  les  Fidèles  communiassent  toutes  les 
» fois  qu’ils  entendent  la  Messe.  » Et  cette 
même  Eglise  avoit  dit  auparavant,  dans  le 
concile  de  Bàle  , que  pour  avancer  dans  les 
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voies  du  Seigneur  , il  est  avantageux  , et 
meme  nécessaire  , de  cointnunier  souvent. 
Tout  chrétien  , étant  obligé  de  travailler  à 
sa  sanctification  , et  ne  pouvant  le  faire  que 
par  la  fréquenlatron  des  Sacreniens , il  ne 
suffit  donc  pas  de  communier  une  fois  l’an- 
née, et  il  n’est  pas  vrai  que  l’Eglise  n’en 
demande  pas  davantage.  Le  commandement 
exprès  qu’elle  nous  fait,  de  communier  à 
Pâques  , n’exclut  donc  pas  l’obligation  où 
nous  sommes  de  communier  plus  souvent. 
L’Eglise  , il  est  vrai , ne  prescrit  ni  le  temps, 
ni  le  nombre  de  ces  communions  ; cela  dé- 
pend des  besoins  et  des  dispositions  de  cha- 
cun. Mais  ne  pas  prescrire  le  temps  auquel 
on  doit  faire  certaines  choses,  ce  n’est  point 
en  dispenser,  lorsque  d’ailleurs  on  prie,  on 
• conjure  de  le  faire  souvent. 

Et  certes  , l’Eglise  doit-elle  être  moins 
écoutée  , quand  elle  prie  et  conjure  les  Fi- 
dèles de  se  présenter  souvent  à la  sainte 
- Table  , que  quand  elle  ordonne  de  s’y  pré- 
senter une  fois  l’année  Les  prières  les 
supplications  , les  instances  si  vives  d’une 
mère  auprès  de  ses  enfans,  ne  font-elles  pas 
connoitre  sa  volonté  ( n ont-elles  pas  meme 
quelque  chose  de  plus  touchant,  ou  un  oïdr® 
formel  accompagné  de  menaces  Et  un  en- 
fant , qui  résisté  aux  prières  d une  niere  , 
est-il  moins  coupable  que  celui  qui  désobéit 
à ses  commandemens  i 

Est-il  possible  , ù mon  Dieu  ! que  nous 
soyons  obligés  de  disputer  , avec  votre  peu- 
ple , sur  ce  qu’il  vous  doit , ou  ne  vous  doit 


Digitized  by  GoogI 


r A M I L I è R F,  s.  ■ 77 

pas  à la  rigueur  ? C’est  clone  à dire , mes 
chers  Frères,  que  vous  communiez  à Pâques 
par  manière  d’acquit  seulement  ; vous  ne 
communieriez  donc  jamais,  si  l’Eglise  ne 
vous  en  laisoit  point  un  commandement  for- 
mel ? Vous  ne  comptez  donc  pour  rien  les 
tendres  invitations  de  J.  C. , et  cet  amour 
immense  qu’il  fait  éclater  à votre  égard  en 
s^abaissanl  lui-mème  jusqu’à  devenir  votre 
nourriture?  Mais , si  vous  n’avez  ni  recon- 
noissance  ni  amour  pour  J.  C. , ayez  du 
moins  du  zèle  pour  vous-mêmes...  Encore 
un  moment  d’attention. 


Ouvrez  les  yeux , M.  C.  F. , et  voyez 
que  la  santé  , la  force,  la  joie  , la  paix,  la 
vie  et  le  salut  de  votre  ame  , sont  ren- 
fermés dans  le  pain  sacré  que  Dieu  vous 
présente.  Si  vous  vous  tenez  éloignés  de  la 
sainte  Table,  votre  ame  s’affoiblira , elle 
tombera  dans  la  défaillance  ; votre  cœur  se 
desséchera,  vous  perdrez  le  goût  de  la  piété; 
le  démon  vous  trouvera  sans  défense  , il  lui 
suffira  de  vous  attaquer  pour  vous  vaincre  ; 
il  vous  fera  chaque  jour  de  nouvelles 
blessures.  Vos  mauvaises  habitudes  se  for- 
tifieront; vous  en  contracterez  tous  les  jours 
d’autres  ; vous  serez  comme  une  terre  sans 
eau;  comme  l’herbe  des  champs  qui  se  fane, 
se  dessèche  et  périt  , quand  elle  n’est  pas 
arrosée. 

Hélas  ! je  ne  dis  rien  ici  , que  vous  ne 
sachiez  par  votre  propre  expérience.  Si  vou^ 
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n’avez  ni  dévot’ion , ni  force,  ni  vertu,  ni 
sensibiiilé  pour  les  choses  du  Ciel , et  pour 
tout  ce  qui  a rapport  au  bien  de  votre  anie; 
si  vos  mauvaises  habitudes  sont  toujours  à 
peu  près  les  memes  ; si  vous  êtes  aujourd’hui 
ce  que  vous  étiez  il  y a dix  ans  ; si  votre 
amc,  au  lieu  de  vivre  , ne  fait  que  languir  ; 
si  vous  'tombez  exactement  chaque  année 
dans  ce  péché  mortel , qui  vraisemblable- 
ment vous  conduira  jusqu’au  tombeau  , et 
du  tombeau  dans  l’enfer  ; tout  cela  vient  de 
ce  que  vous  ne  prenez  pas  assez  souvent 
celle  divine,  nourriture,  à laquelle  J.  C.  a 
spécialement  attaché  la  vie  et  la  force  de 
nos  aines. 

Pour  en  être  convaincu  , souvenez-vous 
des  dispositions  où  vous  êtes,  lorsque  vous 
faites  vos  dévotions.  On  vous  voit  long-temps 
à genoux  ; l’Office  ne  vous  pajoit  pas  trop 
long  ; vous  n’êles  pas  dissipé  comme  de 
coutume  ; vous  avez  l’air  recueilli , non-seu- 
lement à l'Egüse,  mais  encore  dans  votre 
macion  ; vous  ne  voudriez  pas  ce  jour-là 
vous  trouver  en  mauvaise  compagnie;  si  le 
démon  vous  suggère  quelques  mauvaises  pen- 
sées , vous  la  rejetez  sur-le-champ;  vous 
faites  vos  prières;  vous  lisez  un  bon  livre 
avec  plus  de  goût  et  de  piété  ; en  un  mot , 
vous  passez  la  journée,  comme  vous  devriez 
passer  toutes  les  journées  de  votre  vie  ; et 
j’ai  assez  bonne  opinion  de  vous,  pour  croire 
que  vous  voudriez  être  tous  les  jours  dans 
les  senllmcns  où  vous  êtes  le  jour  que  vous 
communiez. 
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D*où  vient  à votre  ame , celte  force  , 
cette  dévotion  qui  ne  lui  sont  pas  ordi- 
naires , sinon  de  la  nourriture  anj^élique 

Su’elle  a eu  le  Lonheur  de  recevoir  ï ("elle 
évotlon  se  soutient  pendant  un  certain 
temps  ; mais  elle  se  refroidit  ensuite  peu  à 
peu.  Si, dès  le  moment  où  vous  sentez  qu  elle 
diminue  , vous  reveniez  à la  source  , votre 
ame  ne  relomberoit  pas  dans  son  premier 
étal  : elje  persévèreroil  dans  la  grâce.  U y a 

rilus  , elle  avanceroit  de  grâce  en  grâce  , de 
umière  en  lumière  , de  vertu  en  vertu. 
Soyez  donc  de  bonne  fol,M.C.  F. , et  con- 
venez que  si  vous  êtes  si  lièdes  , si  foibles  , 
si  imparfaits  , si  pécheurs,  ^i  mauvais  chré- 
tiens , il  ne  faut  s’en  prendre  qu’à  cette  né- 
gligence affreuse  qui  vous  tient  éloignés  des 
Sacremens  , et  vous  laisse  à peine  le  désir 
d’en  approcher  une  fois  l’année. 

Vous  me  demanderez  sans  doute,  meà 
chers  .Frères  , quand  est-ce  donc  qu’il  faut 
communier  , et  combien  de  fois  dans  l’an- 
née ? A cela  , je  réponds  qu’il  n’est  pas 
possible  de  donner  là-dessus  des  règles  qui 
puissent  convenir  à tout  le  monde.  Je  me 
contenterai  donc  de  dire  en  général  : si  Dieü 
vous  a fait  quelque  grâce  singulière;  si  vous 
êtes  relevé  d’une  maladie  dangereuse  ; si 
vous  avez  échappé  à quelque  grand  danger, 
approchez-vous  des  Sacremens.  Vous  ne  sau- 
nez marquer  envers  J.  C. , votre  reconnois- 
sance  d’une  manière  qui  lui  soit  plus  agréable 
et  qui  soit  plus  propre  à attirer  sur  vous  de 
nouvelles  bénédictions.  Si  vous  êtes  sur  le 
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point  de  choisir  un  étal  de  vie , d^entre- 
prendre  un  long  voyage  , ou  quelque  affaire 
de  . conséquence  ; si  vous  avez  dos  doutes  et 
de  rinquiélude  sur  le  parti  que  vous  avez  à 
prendre  , dans  quelque  occasion  importante, 
approchez-vous  des  Sacremens.  C’est  là  que 
vous  trouverez  des  lumières  que  la  sagesse 
humaine  ne  donne  point  ; lumières  qui 
lèveront  vos  difFiCullés,  qui  éclairciront  vos 
doujes  , qui  rendront  la  tranquillité  à votre 
esprit  et  la  paix  à votre  aine , en  vous  faisant 
connoilre  le  chemin  que  vous  devez  suivre. 

Approchez-vous  des  Sacremens  , si  vous 
avez  du  chagrin , un  procès  à soutenir  , des 
pertes  à essuyer , des  persécutions  à souffrir, 
oi  vous  êtes  tentés  plus  souvent  ou  plus  for- 
lernenl  qu’à  l’ordinaire  ; si  vous  êtes  exposés , 
malgré  vous , à quelque  occasion  de  péché  ; 
«i  vous  êtes  obligés  de  vivre  avec  des  gens 
qui  n^’ont  point  ou  fort  peu  de  religion  ; 
SI  vous  sentez  votre  ferveur  se  refroidir, 
votre  dévotion  diminuer  , unissez  - vous  à 
celui  qui  est  la  force  des  foibles,  la  lumière 
des  aveugles  , la  consolation  des  affligés. 
Vous  goûterez  les  douceurs  infinies  qu’il  a 
cachées  dans  cette  manne  mystérieuse , et 
qui  ne  sont  connues  que  de  ceux  qui  la  re- 
çoivent avec  un  cœur  pur.  Je  dis  avec  un 
cœur  pur  ; car,  en  vous  exhortant  à la  com- 
munion fiéquenle  , je  suppose  toujours  que 
vous  vous  en  rçndrez  dignes  , autant  que  la 
foiblesse  humaine  peut  le  permettre. 

Or , pour  savoir  si  vous  êtes  en  état  de 
•oramunier  souvent , et  dans  quel  temps  , 
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et  combien  de  fois  dans  l’année , ne  vous  en 
rapportez  pas  à vos  propres  lumières.  Mai» 
suivez  en  cela,  comme  dans  tout  ce  qui  re- 
garde les  afFaires  de  voire  conscience , les 
avis  de  votre  Confesseur.  Découvrez-lui  . 
l’état  et  les  dispositions  de  votre  ame  ; ne 
lui  cachez  rien  , et  après  cela , laissez-vous 
conduire.  El  c’est  ici , M.  C.  F. , que  je  vous 
conjure  de  prier  sans  cesse  pour  vos  Pas- 
teurs , afin  que  Dieu  les  remplisse  de  sa- 
gesse et  d’intelligence  , de  manière  que  , se. 
tenant  toujours aans  un  juste  milieu,  ils  ne 
séparent  jamais  la  sainte  sévérité  de  l’Evan- 
gile, d’avec  la  douceur  de  celle  miséricorde 
infinie  , qui  ne  brise  point  le  roseau  cassé  , 
et  n’éteint  point  la  mèche  qui  fume  encore, 

• Hélas  ! nous  sommes  souvent  trompés  ; 
nous  admettons  à la  sainte  Table  des  gens 

âui  en  sont  indignes,  et  qui , mieux  connus  ' 
es  Fidèles  que  de  nous , les  scandalisent. 

Ce  n’est  pas  notre  faute  ;*c’est  la  faute^e 
ceux  qui  nous  trompent,  f jcs  malheureux  ! ils 
mentent  au  Saint-Esprit,  et  à nous  ; ils  re- 
nouvellent latrahisonde  l’infàmeJudas;niais 
ils  auront  le  même  sort  que  ce  sacrilège. 
Mon  Dieu , éclairez-nous , afin  que  nous 
n’admettions  à votre  sainte  Table , que  ceux 
qui  font  leurs  efforts  pour  s*en  rendre  dignes; 
faites  sentir  à tous  mes  Paroissiens , la  né- 
cessité où  ils  sont  d’en  approcher  souvent  et 
dignement. 

Divin  Jésus  , qui  vous  renfermez  sous 
l’espèce  du  pain  , pour  être  la  nourriture  de 
notre  ame , donnez-moi  celle  faim  spjri>* 

- r~\  i- 
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tuclle  , qui  me  fasse  soupirer  après  vous  , 
comme  après  la  source  de  toutes  les  grâces. 
Embrasez  mon  cœur  du  feu  de  votre  amour  ; 
que  ce  feu  sacré  détruise  et  consume  toutes 
mes  attaches  charnelles, loulesmes  affeclions 
vicieuses;  de  sorte  que,  vous  recevant  acec 
une  conscience  pure  , je  puisse  goûter  com- 
fcien  vous  êtes  doux  , et  que  goûtant  les 
douceurs  infinies  de  celte  nourriture  céleste, 
je  ne  sorte  jamais  de  votre  table  qu’avec 
un  désir  plus  ardent  de  m’en  approcher  de 
nouveau.  C’est  bà , ô mon  divin  Sauveur, 
c’est  là  que  je  trouverai  la  lumière  dans  mes 
doutes , la  force  dans  mes  tentations  , la 
consolation  dans  mes  peines , et  un  avant- 
goût  de  ce  torrent  de  délices,  dont  les  bien- 
heureux seront  éternellement  enivrés  dans  le 
Ciel. 

Ainsi  soit-il. 


AVIS  A DONNER 
leDwianche  avant  la  fête  du  sacré  Cœur. 

Nov  s célébrerons , Dimanche  prochain  , 
la  fête  du  sacré  Cœur  de  Jésus.  L’Eglise  l’a 
établie  pour  nous  rappeler  l’amour  immense 
de  J.  C.  envers  nous  ; amour  qu’il  nous  a 
témoigné,  surtout  en  nous  laissant  son  divin 
Cœur  dans  le  très-saint  Sacrement  ; et  pour 
nous  engager  à réparer,  autant  qu’il  est  en 
nou»,  les  outrages  que  les  hommes  lui 
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foRt , par  leur  ingratitude  , et  par  leurs 
sacrilèges. 

Afin  d’entrer  dans  l’esprit  de  cette  fête  , 
nous  tâcherons , M.  F. , de  nous  exciter  à 
un  amour  ardent  et  sincère  envers  J.  C. , 
qui  nous  a tant  aimés.  Nous  emploîrons  ce 
saint  jour  à lui  faire  réparation  et  amende 
honorable  de  tous  les  outrages  que  lui  font 
la  plupart  des  hommes  , par  leur  froideur 
pour  lui , par  les  irrévérences  qu’ils  com- 
mettent en  sa  sainte  maison;  par  leur  négli- 
gence à s’approcher  du  Sacrement  de  son 
amour  , et  par  les  profanations  qu’on  en 
fait.  Nous  nous  efforcerons  de  l’en  dédom- 
mager par  une  communion  fervente , que  je 
vous  exhorte  à faire  en  ce  saint  jour  ; nous 
renouvellerons  la  consécration  que  nous  lui 
avons  faite  de  nos  personnes , et  nous  nous 
appliquerons  à imiter. les  vertus  de  ce  divin 
Coeur,  spécialement  sa  douceur  et  son  humi- 
lité. Je  vous  exhorte  tous  à vous  dévouer  à c« 
Coeur  sacré , en  entrant  dans  sa  Confrérie.  • 


/ 
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POUR  LE  TROISIÈME  DIMANCHE 
APRÈS  LA  Pentecôte. 

Pour  za  tête  du  sacré  C<sur. 

Sur  le  Mystère. 

Ent  cor  weum  ih{  cunctis  dichus.  IVIon  cœur  sera 
toujours  là.  III.  Rois.  9. 

Lorsque  les  grands  de  la  terre  vieijncnt 
à mourir,  et  qu’ils  marquent  leur  dernière 
volonté,  ils  lèguent  leur  cœur  à ceux  qui 
leur  ont  été  le  plus  chers.  Par-là  , il  arrive 

Î[ue  la  mort  même  n”est.  pas  capable  de 
es  séparer  de  ceux  qu’ils  ont  tendrement 
aimés.  Voilà  M.  F.,  ce  que  J.  C.  a fait  pour 
nous.  Il  nous  avoil  aimés  durant  sa  vie  ; il 
veut  nous  aimer  jusqu’à  la  fin  , en  nous 
léguant  son  cœur.  Au  moment  de  sa  mort , 
il  nous  dit  : mes  chers  enfans , il  faut  que 
je  retoqrne  à mon  Père  ; mais  je  ne  vous 
quitterai  pas  pour  cela  j je  vous  laisse  mon 
cœur  ; il  sera  avec  vous  sur  la  terre , 
jusqu’à  la  consommation  des  siècles  : Erit 
cor , etc.  Quel  gage  plus  cher  et  plus  pré- 
cieux pouvois  - je  vous  donner  de  mpn 
amour  et  de  ma  tendresse  ? 
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Non  , mes  Frères,  J.  C.  ne  pouvotl  noirs 
donner  un  gage  plus  grand  Je  son  amour, 
que  de  nous  laisser  son  coeur.  Car  on  ne 
peutporfer  l’amour  plus  loin,  que  de  se  don- 
ner soi-même  à ceux  que  Ton  aime;  et 
c^est  là  l’excès  de  l amour.  Mais  , après  un 
amour  si  excessif  de  sa  pari , ce  Dieu  sau- 
veur n’a-t-il  pas  droit  d’attendre  , de  la  nô-’ 
tre  , un  amour  réciproque'/  Cependant,  il 
n’en  reçoit  que  des  ingratitudes.  Oli  ! quels 
cœurs  sont  clone  les  nôtres  ! 

Appliquons-nous  aujourd’hui,  M.  F.,  à 
connoilre  J.  C.  et  à nous  connoitre  nous- 
mêmes.  Considérons  quel  est  l’amour  de  son 
cœur  pour  nous  , et  quelle  est  noire  ingra- 
titude envers  lui.  Rien  de  plus  propre  que 
cette  considération  , à nous  inspirer  une 
véritable  dévotion  envers  ce  divin  cœur  ; 
dévotion  qui  consiste  en  un  esprit  d’amour 
et  de  répai'ation. 

Divin  Jésus,  animez  toutes  mes  paroles 
du  leu  de  votre  amour  , et  embrasez-en 
tous  les  cœurs  , afin  que  nous  soyons  tous 
les  dignes  enfans  de  votre  cœur. 


« Si  un  grand  Roi , dit  S.  Bernard  , pour 
témoigner  son  amour  à un  pauvre  bei'ger  , 
yenoil habiter  sa  misérable  cabane  , afin  que 
ce  pauvre  berger  pût  s’entretenir  familière- 
ment avec  lui , et  lui  exposer  toys  ses  be- 
soins ; ô quel  amour  , vous  écrieriez-^vous  ? 
Mais  que  seroit-ce,  si  ce  Roi,  non  con- 
sent de  s^abaisser  jusques-là , yoûloitjj.poi^ 
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s’unir  plus  étrollemenl  à lui , devenir  sa  pro- 
pre nourriture?  ne  seroit-ce  pas  le  comble 
de  la  tendresse , et  ce  que  l’on  ne  verra 
jamais  parmi  les  hommes  ? » Voila  néan- 
moins ce  que  l’amour  du  cœur  de  Jésus 
pour  nous  lui  a fait  faire.  Cet  amour  le 
porte  à rester  toujours  dans  le  saint  Sacre- 
ment , afin  d'elre  toujours  avec  nous.  11  le 

f»orte  jusqu’à  devenir  notre  nourriture  dans 
a sainte  Communion.  Quel  amour  ! quelle 
tendresse  ! 

Oui , Chrétiens  , vous  le  savez , J,  C.  est 
véritablement  présent  dans  le  saint  Sacre- 
ment. II  y demeure  sans  cesse  , afin  que 
nous  puissions,  à toute  heure  , approcher 
de  lui , converser  avec  lui  , lui  exposer  nos 
besoins , recevoir  ses  grâces  et  ses  bienfaits. 
Du  fond  de  ce  tabernacle  , où  il  réside  , il 
ne  cesse  de  nous  dire  : Venez  à moi  , mes 
chers  enfans , venez , et  ne  craignez  rien. 
Le  trône  où  je  suis  assis , n’est  pas  comme 
celui  des  rois  de  la  terre , entouré  de  gardes 
'qui  vous  en  interdisent  l’accès.  Les  Anges 
qui  m’environnent,  au  lieu  de  vous  en  éloi- 
gner , se  feront  un  plaisir  de  vous  y con- 
duire. Venez  donc  avec  confiance;  je  suis 
votre  maître , je  vous  instruirai;  je  suis  votre 
père  , je  vous  nourrirai  ; je  .suis  votre  Dieu  , 
je  vous  comblerai  de  toutes  sortes  de  grâces^ 
Venez  tous,  qui  que  vous  soyez;  venez 
malades  ^ je  vous  guérirai  ; venez  affligés  , 
je  vous  consolerai  ; venez , pauvres  , je  vous 
enrichirai  ; pécheurs , venez , je  vous  par- 
<ionnerai  ; Venite  ad  me  t omnes. 
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Quelles  tendres  , quelles' pressantes  invi- 
tations , M.  F.  ! Mais  pourquoi  tant  d’ins- 
tances , pourquoi  tant  d’ardeur  de  la  part 
de  J.  C.  , pour  nous  appeler  auprès  de  lui  ? 
ah  ! cVst  pour  nous  combler  de  ses  biens. 
Touché  de  noire  indigence  et  de  nos  mi- 
sères , il  veut , ce  Roi  du  Ciel , habiter 
parmi  nous  , afin  de  nous  enrichir  de  ses 
trésors;  il  nous  ouvre  son  coeur,  afin  que 
nous  y puisions  toutes  les  grâces  dont  nous 
avons  besoin.  Oh  ! quel  amour  ! en  peut-il 
exister  un  plus  grand? 

* 11  n’est  pas  permis  à tout  le  monde  de 
parler  aux  Rois  de  la  terre  ; ce  qu’on  peut 
tout  aïi^  plus  espérer  , c’est  de  leur  iaire 
parler  par  quelqu’un  de  leurs  favoris,  O Roi 
du  Ciel  ! on  n’a  pas  besoin  de  ce  secoui  s , 
pour  aller  à vous.  Vous  êtes  toujours  prêt 
à donner  audience  à tous  sans  distinction , 
dans  le  Sacrement  où  vous  résidez.  Qui- 
conque veut  vous  parler^  vous  y trouve 
tpujours,  et  peut  s’entretenir  seul  à seul  avec 
vous.  Les  Rois  ne  donnent  audience  qu’à 
certains  jours  ; pour  vous , ô Roi  des  Rois  , 
vous  la  donnez  jour  et  nuit , toutes  les  fois 

Sue  nous  la  demandons.  Vous  faites  plus, 
eigneur , vous  vous  donnez  vous-même  en 
nourriture  à ceux  qui  vous  aiment. 

Jésus-Christ  sur  la  terre  cacha  sa  divinité, 
sous  l’ombre  de  la  nature  humaine  , afin 
qu’on  ne  craignit  point  d’en  approcher.  Dans 
le  très-saint  Sacrement , ce  divin  Soleil  s’é- 
clipse, pour  ainsi  dire,  de  peur  d’éblouir 
nos  yeux  mortels  par  l’éclat  de  sa  gloirç. 
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II  y cache  non-seulemenl  sa  tlivlnitë  , mais 
encore  son  humanité,  sous  les  apparences 
du  pain,  afin  qu’on  ne  craigne  pas  de  s’en 
nourrir.  N’esl-ce  pas  là  porter  i^amour  jus- 
qu’à l’excès'/  l’esprit  de  I homme  pouvoil-il 
désirer,  imaginer  même  un  si  grand  prodige? 
oser  demander  à J.  C,  de  nous  permettre  de 
nous  nourrir  de  sa  chair  et  de  son  sang , 

Eour  nous  unir  plus  étroitement  à lui  ! Eh 
ien  ! M.  F. , ce  que  nous  n’aurions  pas  osé 
dejuander , ce  que  nous  n’aurions  pas  osé 
souhaiter  , ce  que  nous  n’aurions  pas  nième 
osé  penser,  l’aimable  cœur  de  Jésus  Ta  lait 
dans  la  divine  Eucharistie.  O quel  excès  d’a- 
mour ! ü prodige  infinement  au-dessus  de 
toutes  nos  admii  alions  ! Un  vil  esclave  a le 
bonheur  Je  se  nourrir  de  la  chair  de  son 
Seigneur  et  de  son  Dieu  ! Autrefois  Dieu 
nourrit  les  Israélites  d’une  manne  miracu- 
leuse : aujourd’hui-,  il  fait  Lien  davantage 
pour  nous , il  nous  donne  sa  chair  et  son 
sang  pour  nourriture  il  s’unit  substantiel-' 
lement  à nous  : union  ineffable  , qui  nous 
transforme  en  J,C.,qni  nous  fait  participer  à 
la  nature  divine,  et  qui  nous  rend,  pour  ainsi 
dire, des  Dieux;  vos  DU  estis!  Voilà  jusqu’où 
va  l’amour  de  ’J.  C.  pour  nous.  Il  nous 
a donc  aimés  jusqu’à  l’excès.  Hélas  ! cepen- 
dant nous  ne  payons  cet  amour  excessif , 
que  par  un  excès  d’ingratitude.  Vous  aile* 
en  convenir. 
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Sainte  Catherine  de  Sienne,  étonnée  du 
prodigieux  amour  que  Dieu  a pour  les  hom- 
mes , et  du  peu  de  reconnoissance  que  les 
hommes  ont  pour  Dieu , s’écrioit  un  jour  : 
Hélas  ! l’amour  n’est  pas  ahné , amor  non 
amalur.  M.  F. , à la  vue  de  l'ingratitude  de 
la  plupart  des  hommes  , envers  le  cœur  de 
Jésus  au  Saint  Sacrement , ne  devons-nous 
pas  nous  écrier  coujme  celte  Sainte  ; i’arnour 
n’est-pas  aimé  ? Nous  devons  aller  plus  loin  , 
et  dire  ; l’amour  est  négligé  , méprisé  , ou- 
tragé. Car,  non-seulement  on  ne  rend  pas  a« 
cœur  de  Jésus  amour  pour  amour  dans  PEu- 
charislie , mais  on  n’y  répond  que  par  la 
plus  noire  ingratitude;  irigratitude  envers  le 
cœur  de  Jésus  résidant  sur  nos  Autels;  ingra- 
titude envers  le  cœur  de  Jésus  , se  donnant 
à nous  dans  la  communion Suivez-moi. 

Si  c’est  être  ingrat  que  d'oublier  les  bien-’ 
faits , que  doit-pn  penser  de  ceux  qui , aprè* 
les  avoir  reçus , non  contents  de  ne  pas  s’en 
souvenir,  vont  jusqu”à  nier  absolument  qu'ils 
les  aient  reçus.  C’est  là  sans  doute  le  comble 
, de  l’ingratitude.  Voilà  néanmoins  ce  qu’ont 
fait  les  hérétiques  du  seizième  siècle*,  et  les 
apostats  du  nôtre»  J.  C.  avoit  dit  du  pain 
consacré  ; ceci  est  mon  corps.  Et  les  malheu- 
reux ont  dit  que  ce  n’étoit  pas  son  coi  ps  ; 
et , en  conséquence  de  cette  mcrcdulilé,  ils 
ont  profané  ce  corps  adorable  , égorgé  ses 
Pré  très,  renversé  ses  Autels.  Quelle  horreur  ! 
quel  attentat  ! 
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A la  vcrilé,  los  Calhollqups  ne  se  portent 
pas  k ces  excès.  Convaincus  tic  la  présence 
réelle  de  J.  C.  dans  le  Sainl-Sacreinent 
ils  ont  horreur  des  blasphèmes  que  les  héré- 
tiques et  les  apostats  ont  vomis  contre  celte 
vérité  si  consolante.  Mais^  mon  Dieu  ! cette 
foi , dont  ils  font  profession  publique  , est- 
elle  assez  % ive  pour  leur  inspirer  tout  le  res- 
pect et  l’amour  qui  sont  dus  à ce.  mystère  ? 

Je  ne  sais  , M.  C.  F. , si  la  (ioideur  et 
le  mépris  dont  nous  u.séins  k son  égard  , 
ne  sont  pas,  en  quelque  sorle,  plus  crimi- 
nels que  la  piofanatiou  qu’en  ont  laite  les 
hérétiques.  Car  enfin  , s’il»  eussent  cru  J.  C. 
présent  dans  fEuchai  islie  , ils  n’eussent  pas 
commis  toutes  les  indignités  que  nou.y  leur 
reprochons.  En  voyant  notre  indrtlérence 
pour  cet  auguste  Sacrement,  ne  pourroient- 
ils  pas  nous  dire  à leur  tour:  Si  nous  étions 
persuadés  que  J.  C.  fut  dans  nos  temples  , 
à peine  pourrions-nous  en  sortir , et  tout  le 
temps  que  nous  y serions,  nous  l’emploîrions 
à lui  rendre  nos  plus  profonds  hommages  ; 
au  lieu  que  vous  , vous  ne  semblez  croire 
qu’il  est  dans  vos  Eglises  , que  pour  le  mé- 
pr  ivser , en  le  laissant  seul , ou  pour  l’in- 
sulter pur  vos  immodesties  en  sa  présence. 

Aimable  Sauveur  ! aqirès  tant  de  miracles 
opérés  pour  rester  avec  nous , deviez-vous 
vous  attendre  à une  si  grande  indilfércnce  P 
ah  ! r amour  n’est  pas  aitnéi/Tmorr/on  amntur. 
Hommes  ingrats  ! est-il  possible  qu’un  Dieu 
soit  au  milieu  de  vous  , qu’il  vous  appelle  à 
lui  avec  tant  d’instance  , avec  tant  de  ten- 
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dresse,  èt  que  vous  refusiez  de  venir  le  visi- 
ter / Quoi  ! vous  demeurez  près  de  lui:  vous 
n’avez  que  quelques  pas  à faire  pour  venir 
dans  sa  sainte  maison  ; et  vous  passez  des 
jours,  des  semaines  entières,  sans  le  visiter  ! 
vous  avez  tant  de  momens  à disposer  , et 
vous  n’en  profilez  pas  pour  venir  dans  la 
compai^nie  des  Anges , .adorer  avec  eux  le 
Dieu  du  (jiel  et  de  la  terre  ! 


On  y vient,  il  est  vrai,  les  Dimanches 
et  les  Fêtes  : mais  alors,  comment  se  tient- 


on  en  sa  présence?  que  lui  dit-on  ? que  fait- 
on  pour  lui  rendre  le  respect , l’amour  et 
l’adoration  qui  lui  sont  dus  ? Hélas  ! dans 
la  plupart,  quelle  légèreté,  quelle  dissipa- 
tion! que  d’immodesties, que  d'irrévérences! 
On  tourne  la  tête  de  côté  et  d’autre  ; on  ne 
songe  presque  point  qu’on  est  en  présence 
de  celui  devant  qui  les  Anges  même  trem- 
blent. N’y  en  a-t-il  pas  alors  qui  s’occupent 
à fixer  les  objets  criminels  de  leurs  passions, 
à entretenir  leur  esprit  de  mauvaises  pensées. 
Telle  est  la  conduite  d’un  grand  nombre  de 
chrétiens,  lorsqu’ils  sont  devant  le  Saint  iSa- 
crement.  Quelle  impiété  ! quelle  ingratitude! 

Et  cette  ingratitude,  ne  l’a-t-on  pas  encore 
envers  ‘le  coeur  de  Jésus  se  donnant  ,à  nous 


dans  la  sainte  Communion?  J.  C.  s’en  plaint 
lui-même  dans  lEvangile.  Il  s’y  représente 
sous ,1a  figure  d’un  homme  qui.  ayant  préparé 
un  grand  repas?  eut  le  chagiin  de  voir  que 
ceux  qu’il  avoit  invités  alléguoient  différens 
prétextes  pour  ne  pas  s’y  rendre. Cet  homme, 
dit  l’Evangile , fut  contraint  d’envoyer  ses 
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serviteurs  dans  les  places  publiques,'  cher- 
cher les  pauvres  et  les  inlirmes  , pour  rem- 
plir la  salle  du  festin.  Kneore  parmi  ceux-ci 
y en  eut-11  plusieurs  qu’il  fallut  obliger 
comme  par  force  à y entrer.  Sainte  Epouse 
du  Fils  de  Dieu , à quoi  donc  vous  a réduit 
l’insensibilité  de  vos  enfans?  Autrefois  vous 
aviez  la  consolation  de  les  voir  tous  les  jours 
à votre  Table  s’empresser  d’y  recevoli  le  pain 
du  Ciel.  Maintenant  ils  s'en  éloignent  pen- 
dant des  années  entières  : en  vain  les  invitez- 
vous  à s’en  approcher  souvent  ; insensibles  à 
vos  invitations  , et  sourds  inéme  à vos  me- 
naces , il  en  est  qui  aiment  mieux  encourir 
votre  indignation  , que  de  se  résoudic  à 
manger  cette  divine  nourriture.  O tendre 
mère  ! n’avez-vous  pas  raison  de  vous  écrier  : 
hélas  ! l'amour  de  Jésus*  dans  ce  mystère 
n’est  pas  aimé. 

Il  est  vrai  qu’aux  grandes  solennités , on 
voit  encore  plusieurs  chrétiens  s’approcher 
de  la  sainte  Table,  et  que  parmi  ceux  qui 
communient,  il  se  trouve  (les  aines  justes 
dont  la  ferveur  dédommage  , en  quelque 
, façon  , le  cœur  de  Jésus  , dé  l’indiftcrence 
et  du  mépris  des  lâches  serviteurs.  Mais 
aussi , condiien  y en  a-t-il  dont  les  com- 
munions sont  de  nouveaux  outrages  pour  ce 
divin  Sauveur  ! 

Ah  ? M.  F. , c’est  ici  qu’il  me  faildrolt  des 
paroles  toutes  de  feu  , pou»  exprimer  une 

ffarlie  des  indignités  qui  se  commettent  tous 
es  jours  envers  le  sacré  cceur  de  Jésus  , 
dans  la  sainte  Communion  j ou  plutôt , c’est 
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ici  que  je  devrois  garder  un  profond  silence, 
et  ne  m’exprimer  que''  par  des  pleurs.  Oui , 
divin  Sauveur,  nous  devrions  pleurer  avec 
des  larmes  de  sang  les  profanations  qui  se 
sont  faites  , et  qui  se  font  tous  les  jours  de 
votre  corps  adorable.  .Judas  le  profana  au 
moment  même  où  vous  instituâtes  cet  inef- 
fable mystère  de  votre  amour.  Mais , com- 
bien n’a-t-il  pas  eu  depuis  , et  combien  n’a- 
t-d  pas  encore  d’imitateurs  combien  qui 
osent  approcher  de  la  sainte  Table  , la  cons- 
cience souillée  des  péchés  qu’ils  ont  cachés 
en  Confession  ? combien  qui  en  approchent 
sans  les  dispositions  l'equises  ? combien  d’im- 
pudiques qui  placent  le  Saint  des  Saints  dans 

un  cœur  corrompu  ! combien  d’autres 

Mais  n’en  disons  pas  davantage  : voilà  bien 
assez  d’ingratitudes  dévoilées  envers  le  cœur 
de  Jésus  dans  la  sainte  Communion  , pour 
dire  , en  gémissant , que  l’amour  qu'il  nous 
y témoigne  , non-seulement  n’est  pas  aimé , 
mais  qu’il  est  horriblement  outragé. 

V^ous  le  voyez , Esprits  bienheureux  , ces 
outrages  , et  vous  n’en  tirez  pas  vengeance  ! 
ah  ! qu’il  paroît  bien  que  vous  êtes  les  mi- 
nistres du  Dieu  d”amour  ! Les  gardes  d’un 
roi  de  la  terre  écraseroient  ceux  qui  ose- 
roient  commettre  à son  égard  la  moindre 
des  insultes  qu’on  commet  tous  les.  jours 
envers  le  cœur  de  Jésus  : mais  vous , au 
lieu  de  punir  les  crimes  dont  vous  êtes 
témoins  , vous  vous  contentez  de  les  réparer 
par  de  continuelles  adorations.  Souffrez 
que  nous  nous  unissions  à vous  , pour 
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réparer  les  outrages  que  l’on  fait  à ce  divin 
cœur. 

C’est  notre  devoir  , M.  C.  F. , nous  le 
devons  en  qualité  de  chrétiens  , et  plus  spé- 
cialement encore  à cause  de  notre  consécra- 
tion au  cœur  de  Jésus.  Mais  quelle  répara- 
tion pourrons-nous  lui  faire  ï 

Premièrement , il  faut  lui  rendre  de  fré- 
quentes visites  , et  des  adorations  respec- 
tueuses pour  dédommager  ce  divin  cœur 
de  fahandon  où  la  plupart  des  chrétiens  le 
laissent  dans  son  auguste  Sacrement  : il  faut 
l’y  venir  visiter  souvent  ; et  pour  réparer  les 
irrévérences  qu’on  commet  en  sa  présence  , 
il  faut  nous  tenir  devant  lui , dans  le  plus 
profond  respect.  Ah  ! Seigneur , devons- 
nous  lui  dire  avec  une  sainte  confusion , 
que  je  suis  affligé  de  voir  qu’on  vous  laisse 
seul , en  tant  d’Egiises  du  monde  , et  que  je 
souhaiterois  , pour  réparer  ce  délaissement, 

fiouvoir  me  trouver  tout-à-la-fois  en  tous  les 
ieux  où  l’on  vous  abandonne  ! Mais  ce  que 
je  ne  puis  faire  par  moi  même,  ô mon  Dieu  ! 
souffjez  que  je  te  fasse  par  autrui  ; souffrez 
que  je  m’unisse  aux  adorations -qui  vous  y 
sont  rendues  par  les  Anges.  Car,  M.  F.,  il 
y a,  devant  toutes  les  hosties  consacrées  , 
une  multitude  d’esprits  bienheureux  occupés 
sans  cesse  à y rendre  à J.  C.  les  plus  parfaits 
liommages,  et  à y chanter  ses  louanges.  * 
Secondement , pour  réparer  l’indifférence 
que  tant  de  chrétiens  ont  pour  la  sainte 
Communion , et  les  profanations  de  ceux  qui 
communient  en  mauvais  étal , il  faut  com- 
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nuinier  souvent , et  communier  toujours 
dans  (le  saintes  dispositions.  Far  la  commu- 
nion fj'émiente  , nous  dédommagerons  le 
cœur  de  Jésus  du  dégoût  que  tant  de  per- 
sonnessemblentavoir  pour  cette  sainte  nour- 
riture ; et  par  la  ferveur  de  nos  commu- 
nions , nous  le  dédommagerons  des  outrages 
que  lui  font  ceux  qui  reçoivent  ce  pain  cé- 
leste dans  un  cœur  so.uillé  par  le  péché. 
Cest  pour  celte  fin  que  l’Eglise  a institué  la 
fête  du  Sacré  Cœur  , et  tel  est  l’objet  de 
celle  dévotion.  Emp^yons  donc  ce  grand 
jour  à faire  au  ccéur  ae  Jésus  réparation  et 
amende  honorable  de  tous  les  outrages  qu’on 
lui  fait  , embrassons  cette  dévotion  qui 
lui  est  si  agréable;  mais  surtout,  soyons 
fidèles  à en  observer  les  obligations,  dont 
la  principale  est  de  travailler  à réformer  nos 
cœurs  , et  à les  rendre  semblables  au  divin 
cœur  de  Jésus. 

Aimable  Sauveur,  accordez  - nous  cette 
grâce,  nous  vous  en  supplions  , rendez  nos 
cœurs  semblables  au  vôtre.  Nous  ^ nous 
sommes  consacrés  à vous  ; aujourd  hui  nous 
renouvelons  notre  consécration  avec  le  plus 
vif  empressement.  Oui , tout  ce  que  nous 
avons  , nous  vous  le  donnons  sans  réserve. 
iNous  vous  offrons  cette  Eglise;  préservez- 
la  de  toute  profanation;  restez-y  jusqu’à  la 
consommation  des  siècles.  Nousvous  offrons 
cette  paroisse  ; soyez-en  à jamais  le  Pasteor. 
Nousvous  offrons  toutes  nos  familles,  soyez- 
en  vous- même  le  père;  nous  vous  consacrons 
nos«personnes  ; qu’elles  soient  à vous  irré- 
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vocablemenl.  Daignez  agréer  notre  offrande 
elconiLlez.-nousdevos  bienfaits.Convertissez 
les  pécheurs  , faites  persévérer  les  justes  ; 
consolez  les  affligés,  soulagez  les  infirmes, 
assistez  les  mourans.  Faites  , 6 divin  cœur  , 
qu’en  vous  aimant  sincèrement,  qu’en  vous 
servant  fidèlement  sur  la  terre  , nous  ayions 
tous  le  bonheur  de  vous  être  réunis  dans  le 
Ciel.  Ainsi  soit-il.  . 


POUR  LE  QUATRIÈME  DIMANCHE 

APRÈS  LA  Pentecôte. 

Sur  l’obligation  d’assister  à la  Messe 
Paroissiale. 

« 

Docehnt  de  navtcnhi  tarins.  Jésus-Christ  enseignoit 
le  peuple  de  ÿessus  la  barque.  <S'.  Luc.  5. 

La  barque  de  S.  Pierre  , d’où  J.  C.  ensei- 
gnoit le  peuple  , étoll  la  figure  de  l’Eglise 
Catholique  , d’où  ce  divin  Sauveur  enseigne 
toutes  les  nations,  par  le  ministère  des  Pas- 
teurs qu’ils  a établis  , et  dont  le  successeur 
de  8.  Pierre  est  le  chef  visible.  Ces  paroles  , 
que  nous  appliquons  à 1 Eglise  universelle  , 
hors  de  laquelle  il  n’y  a ni  vérité,  ni  salut , 
peuvent  s’appliquer  aussi  dans  le  même  sens 
à toutes  les  Eglises  particulières,  et  à chacun 
des  Pasteurs  qui  les  gouvernent.  De  sorte 
qu’on  peut  dire  , de  chaque  Evêque  , uni  au 
Pape , dans  son  Diocèse , de  chaque  Curé  , 

uni 
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«nî  à son  Evêque  , dans  sa  Paroisse  , ce  que 
l’Evangile  dit  aujourd’hui  de  J.  C. , qu’il 
enseignoit  le  peuple  de  dessus  la  barque. 

11  suit  de  là  , M.  F.  , que  comme  chaque 
Pasteur  est  indispensablement  obligé  de  paî- 
tre, et  de  conduire  la  portion  du  troupeau 
confiée  à ses  soins  ; de  même , chaque  F idèle 
‘ doit  s’attacher  à son  Eglise , et  suivre  le  Pas- 
teur qui  est  chargé  de  la  gouverner  ; ou , si 
vous  voulez  que  je  parle  plus  clairement , de 
nèine  que , tout  Curé  doit  veiller  sur  ses  , 
’aroissiens  , les  instruire , leur  administrer 
es  Sacremens,  ainsi,  tout  Paroissien  doit 
se  rendre  assidu  à son  Eglise  paroissiale  , 
comme  une  brebis  à son  bercail  ; et  ne  pas 
aller,  sans  une  cause  légitime,  dans  des 
Egl  ises  étrangères , aux  jours  et  à l’heure  de 
l’Office  paroissial , parce  qu’il  n’a  rien  de 
commun  avec  ces  Eglises , et  qu’il  ne  peut 
y être  regardé  que  comme  un  étranger. 
Voilà,  M.  F. , ce  que  j’ai  à vous  dire  au- 
jourd’hui. Je  vais  vous  apprendreàyonnoître 
et  à aimer  votre  Paroisse  , vous  montrer 
l’obligation  où  vous  êtes  d’assister  aux  exer- 
cices qui  s’y  font , et  nommément  à la  Messe 
paroissiale  ; sujet  important , sur  lequel  le 
relâchement  et  les  abus  ne  sont  que  trop 
communs.  Daignez  m’écouter  avec  attention. 


>,  Il  y a une  grande  différence , M.  F. , entre 
^otré  Eglise  paroissiale  et  les  autres  Eglises  ^ 

Îuoique  dans  celles-ci  on  serve  le  même 
)ieu  , on  offre  le  même  sacrifice , on  y fassçi 
Tqtiic  il  E 


Digitized  by  Google 


f)8  Instructions 
les  memes  prières.  Car  c’est  dans  cette  Eglise 
que  vous  êtes  nés  en  J.  C. , que  vous  avez 
sucé  le  lait  de  la  divine  Doctrine.  C’est  dans 
celle  Eglise  que  vos  Pasteurs  vous  rompent 
le  pain  de  la  parole  de  Dieu  , et  que  vous 
devez  manger  l'Agneau  pascal.  C’est  à cette 
Eglise  que  vous  demanderez  les  derniers  Sa- 
cremens  , et  que  votre  corps  doit  être 'pré- 
senté avant  d’élre  mis  dans  le  tombeau. 


L’Eglise  paroissiale  est  donc  la  vraie  maison 
des  Fidèles , en  qualité  de  paroissiens , et  il^ 
ont  un  droit  acquis  sur  tous  les  biens  spiri- 
tuels dont  elle  est  remplie  : droit  aux  Sacre- 
niens  qu’on  y £\dministre  ; droit  aux  instruc- 
tions qu’on  y entend  : droit  aux  prières  qu’on 
y fait  ; droit  à toutes  les  gnlces  qu’on  y dis- 
tribue. Et  vous  sentez,  i\i.  F. , que  tout  cela 
ne  doit  point  s’appliquer  aux  autres  Eglises  , 
où  l’on  ne  vous  doit  rien  , et  où  vous  n’avez 
aucun  droit  à prétendre. 

]Ne  croyez  donc  pas  , M.  C.  P.  , que  ce 
soit  pour  j/ous  une  ('hose  indiiférente  , d’as- 
fdster  les  jours  de  Dimanches  et  de  Fêtes  à 
la  sainte  Messe  , en  celle  Eglise  .ou  dans 
d’autres.  C’est  un  abus  intolérable , que  d’aller 
ces  jour  s-là  , sous  de  légers  prétextes  d’in- 
térêt temporel  ou  de  divertissement , à la 
sainte  Messe  dans  d’autresParoisses.L’Eglise 
vous  fait  une  loi  étroite  d’assister  à celle  qui 
se  célèbre  dans  la  vôtre  , je  veux  dire  à la 
Messe  solennelle. Cette  loi  est  aussi  ancienr»:-^ 


C. 


que  l’Eglise  ; elle  a toujours  été  en  vigueui'  ; 
et  il  n’y  a que  la  nécessité  qui  puisse  vous 
en  dispenser. 
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Nous  lisons  dans  les  actes  dos  Apôfrcs , 
que  le  premier  jour  de  la  semaine  , qui  est 
le  Dimanche  , les  fidèles  s’assembloienl  pour 
la  fraction  du  pain  , c’esl-à  dire  , pour  offrir 
la  divine  victime  et  y participer.  Tous  les 
ouvrages  qui  nous  restent  des  premiers 
siècles,  nous  parlent  des  saints  ATyslères 
célébrés  le  Dimanche.  Et  quels  étoient  ces 
Mystères  ? c’étolt  la  Messe  solennelle  célé- 
brée par  le  Pasteur  : il  n^  en  avoit  point 
d’autre.  Dans  la  suite  , on  a permis  les 
Messes  privées  pour  procurer  aux  fidèles  qui 
n’avolent  pu  assister  à la  Messe  solennelle  , 
la  consolation  d’entendre  du  moins  une 


Messe  basse.  Mais  dès-lors,  l’Eglise  n’a  cessé 
de  rappeler  aux  fidèles  qu’ils  chient  tenus 
d’assister  à la  Messe  paroissiale  ; et  voyant 
la  négligence  de  plusieurs  à remplir  ce  de- 
voir , elle  a menacé,  d’excommunication  ceux 
qui  s’en  absenteroient  trois  Dimanches  con- 
sécutifs , sans  une  raison  légitime.  Il  faut 
donc  (|ue  l’Eglise  regarde  ce  devoir  comme 
grave  et  important , puisqu’elle  menace  des 
peines  les  plus  sévères  , ceux  qui  le  né- 
gllgcnt. 

Toutes  sortes  de  raisons  nous  prouvent  la 
sagesse  de  cetle'loi.  Chaque  Paroisse  est  une 
famille  , dont  le  Pasteur  est  le  Chef  et  le 


Père  ; n’est-il  pas  dans  l’ordre  que  tous  ceux 
oui  la  composent , se  réunissent  avec  leur 
.Chef,  les  jours  que  le  Seigneur  s’est  con- 
sacrés , pour  lui  rendre  le  tribut  d’adoration 
et  de  sacrifice  qu’ils  lui  doivent?  D’un  autre 
«ôté;  «Quoi  de  plus  puissant  pour  j^iier  Dieu 
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3)  à exaucer  nos  prières  , dit  S.  Alhanase  , 
33  que  la  réunion  de  tout  un  peuple  animé 
33  ü un  même  esprit  ? Car  si  , scion  la  pro- 
33  messe  du  Sauveur,  deux  personnes  unies 
>3  ensemble  obtiennent  de  Dieu  tout  ce 
» qu’elles  demandent , que  sera-ce  lorsque 
33  d’un  peuple  nombreux,  assemblé  avec  le 
33  Pasteur  que  la  Providence  a chargé  de 
» leur  conduite  , il  se  forme  une  seule  voix  , 
» qui  répondey^/we/2  aux  prières  du  Prêtre  ?33 
Une  autre  raison  , c’est  l’édification  et 
l’utilité  que  les  fidèles  reçoivent  de  la  Messe 
paroissiale  ; car  c’est  à cette  Me.sse  que  le 
Prêtre  , après  avoir  purifié  l’eau  par  les 

{>rières  et  les  exorcismes  de  l’Eglise , en  fait 
’aspersion  sur  le  peuple  , pour  le  disposer 
à recevoir  le  fruit  du  sang  de  J.  C. , qui  va 
couler  pendant  le  saint  Sacrifice  pour  l’ex- 

fiiation  des  péchés.  C’est  à cette  Messe  que 
’on  distribue  le  pain  bénit  aux  fidèles  , pour 
leur  rappeler  qu’ils  sont  tous  enfans  d’un 
même  Père  , invités  à la  même  table , nourls 
du  même  pain  céleste  , dont  le  pain  bénit 
n’est  que  fa  figure;  et  que  ne  faisant  tous 
qu’un  même  corps , ils  sont  les  membres  les 
uns  des  autres  , et  ne  doivent  faire  par  con- 
séquent qu’un  cœur  et  qu’une  auie.  C’est  à 
la  Messe  paroissiale,  que  le'Pasteur  entouré 
de  ses  ouailles , leur  fait  entendre  sa  voix  ; 
il  leur  parle  comme  un  père  à ses  enfans  j 
il  entre  dans  le  détail  de  feurs  besoins  et  de. 
leurs  foible.sses  , parce  qu’il  les  connoît  ; et 
Dieu  attache  à ses  paroles  une  vertu  parti- 
.çuUère.  C’est  à la  Messe  paroissiale  qu’o» 
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annonce  les  Vigiles , les  Jeûnes , les  Fêtes  de 
la  semaine  , et  toutes  les  autres  ordonnances 
de  TEglise  : ce  qui  est  nécessaire  à une  infi- 
nité de  gens  , qui  sans  cela  seroient  exposés 
à commettre  des  péchés,  que  leur  ignorance 
ne  peut  excuser.  Enfin,  11  réy  a personne  qui 
ne  convienne  ,quc  celui  qui  désire  d’assister 
à la  Messe  dans  l’esprit  de  l’Eglise  , c’est- 
à-dire  , de  se  nourrir  de  la  parole  de  Dieu  , 
qu’on  y prêche  , d’entrer  dans  l’esprit  des 
saints  cantiques  qu’on  y chante , et  des 
prières  que  le  Prêtre  prononce  au  nom  des 
assistans  et  de  toute  l’Eglise  , ne  trouve  plus 
drvfacilité  pour  cela  à la  Grand’Messe  , qu’à 
la  Messe  basse  , parce  que  beaucoup  de 
choses  y sont  chantées  ou  lues  à haute  voix. 

D’où  vient  donc  cependant , que  beau- 
coup de  gens  préfèrent  la  Messe  basse  ? C’est 
pai-  indévotion  , et  afin  d’être  plutôt  débar- 
rassées d’un  devoir  de  religion  qu’ils  n’aiment 
pas  , et  dont  ils  ne  s’acquittent  que  par 
coutume  ou  par  respect  humain  ; c’est  par 
esprit  d’intéiêt  onde  libertinage,  afin  d’avoir 
plus  de  temps  à donner  à leurs  affaires  tem- 
porelles ou  à leurs  plaisirs.  Ah  ! mon  C.  P. , 
vous  qui , par  quelqu’un  de  ces  motifs  , né- 
gligez devenirà  laMesse  paroissiale,  pensez- 
vous  combien  vous  vous  rendez  coupable  7 
vous  manquez  à Dieu  qui  vous  ordonne  d’y 
assister:  à votre  Pasteur  qui  vous  y appelle  ; 
à vos  frères  qui  se  scandalisent  de  ne  pas 
vous  y voir  ; et  à vous-même  , en  vous 
privant  des  bénédictions  que  Dieu  se  plait 
à l épandre  sur  une  Paroisse  lorsque  tous 
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ceux  qui  la  composent  réunissent  leurs  vois 
et  leurs  prières,  pour  implorer  sa  miséri- 
corde et  appalsei\sa  justice.  Vous  manquez 
donc  tout-à-la-füis  à Dieu  , à son  Eglise, 
à ses  Ministres , à votre  prochain  eUà  vous- 
même. 

Mais  , pour  vous  faire  sentir  davantage  la 
grlèvelé  de  votre  pécjié  , je  fais  une  suppo- 
sition : si , au  Heu  de  vous  exhorter  comme 
je  le  fais , à remplir  les  devoirs  d'un  bon 
et  fidèle  Paroissien  , en  venant  assiduement 
à tous  les  exercices  que  nous  faisons  ici  , les 
saints  jours  de  Dimanches  et  de  Fêles,  je  . 
vous  dlsols  au  contraire  , que  rien  ne  vous 
y oblige  j que  vous  pouvez  vous  en  absenter 
en  toute  sûreté  de  conscience;  qu’il  est 
parfaitement  égal  que  vous  assistiez  à la 
Messe  paroissiale  ou  à une  Messe  basse  ; 
si  changeant  tout-à-coup  de  langage  , je 
vous  disois  : ne  vous  gênez  point  ; quand 
même  vous  ne  viendriez  que  quelquefois  à 
la  Messe  de  Paroisse  , cela  ne  doit  point 
vous  inquiéter  ; il  est  permis  à chacun  de 
chercher  ses  commodités , et  vousfaltes  bien 
de  chercher  les  vôtres.  Cette  iMesse  parois- 
siale est  trop  longue;  elle  se  dit  d'’ailleurs 
à une  heure  trop  Incommode  ; laissez  donc 
dire  tous  ceux  qui  voudroient  vous  donner 
des  scrupules  sur  cet  article.  Il  est  vrai,  que 
les  Conciles  ordonnent  d’assister  à la  Messe 
paroissiale  ; que  plusieurs  même  ont  menacé 
d’excommunication , quiconque  s’en  absen- 
teroit  trois  Dimanches  consécutifs  ; que  tous 
les  Rituels  et  les  Statuts  de  tous  les  Diocèses 
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ne  recommandent  rien  tant  aux  Curés  , que 
de  bien  inculquer  celle*  obligation  dans 
l’esprit  de  leur  Paroissiens  ; qu’en  consé- 
quence , les  Casuisles  décident  que  c’est 

Îécher  mortellement,  que  d’y  manquer  trois 
limanchcs  desuit?  sans  une  raison  légitime  ; 
que  beaucoup  de  Théologiens  croient  que 
l’on  doit  , sous  peine  de  péché  , au  moins 
véniel , y assister  tous  les  Dimanches  autant 
qu^on  le  peut.  Tout  cela  est  vrai  ; mais  tous 
les  Casuistes,  tous  les  Rituels  , tous  les 
Conciles  , ont  poussé  les  choses  trop  loin , 
et  on  peut  se  dispenser  de  les  suivre.  Vous 
pouvez  donc  choisir  une  Messe  basse  ; ce 
sera  l’affaire  d’une  demi-heure  , et  par-la 
vou^  aurez  satisfait  au  précepte. 

tih  bien,  mon  C.  P.,  que  penseriez- vous, 
si  je  vous  lenois  un  pareil  langage?  vous 
rougiriez  pour  moi , et  vous  auriez  raison. 
Mais  si  ce  que  je  suppose  est  précisément  ce 
que  vous  faites,  vous  convenez  donc  que 
vous  faites  mal , et  que  pour  satisfaire  au 
précepte  de  PEglise  , il  faut  assister  habi- 
tuellement à la  Messe  paroissiale.  Je  ne  vous 
citerai  donc  ni  les  Conciles  , ni  les  Docteurs, 
ni  les  Statuts  des  Evêques  ; j’en  appelle  à ' 
votre  conscience  , et  que  ne  vous  dira-t-elle 
pas,  si  vous  voulez  f écouler? 

Le  troupeau  dont  je  suis  une  brebis  , est 
h présent  rassemblé  avec  mon  Pasteur  dans 
la  maison  de  Dieu  ; ils  offrent  tous  ensemble 
Je  sacrifice  du  Corps  et  du  Sang  de  J.  C. , 
pour  le  remercier  des  grâces  qu’il  a répan- 
dues sur  nous  pendant  la  semaine  , et  lui 
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demander  pour  la  semaine  suivante , de  nou- 
velles bénédictions.  Ce  Sacrifice  est  offert 
aujourd’hui  pour  les  Paroissiens  spéciale- 
ment , pour  tous  et  au  nom  de  tous  en 
général  ; pour  chacun  et  au  nom  de  chacun 
en  particulier.  C’est  donc  pour  moi -même 
qu’il  est  offert;  et  pendant  que  mon  Pasteur 
et  mes  frères  sont  assemblés  et  prient  pour 
moi  , au  lieu  de  me  réunir  et  de  prier  avec 
eux  , je  me  sépare  et  m’éloigne  de  leur 
assemblée.  Mon  Pasteur  y déploie  son  zèle , 
pour  retirer  ses  brebis  du  vice  et  les  mettre 
dans  le  chemin  du  Ciel  ; et  pendant  qu’il 
s’épuise  pour  nous  , je  néglige  d’aller  l'en- 
tendre, et  de  profiter  des  paroles  de  salut 
que  Dieu  met  dans  sa  bouche  ! Exaniinel 
donc  , et  voyez  vous-même , si  votre  con- 
duite est  bien  réglée  devant  Dieu  et  devant 
les  hommes.  Ah  ! M.  F. , les  premiers  Chré- 
tiens, malgré  la  défense  des  Tyrans,  alloient 
au  risque  de  leur  propre  vie,  se  joindre  à 
leurs  Pasteurs  dans  des  lieux  souterrains  , 
où  ils  éloient  obligés  de  se  cacher  pour  la 
célébration  des  saints  Mystères;  et -vous, 
mon  C.  P.,  vous  que  rien  ne  gêne,  sans 
autre  raison  que  votre  tiédeur , votre  négli- 
gence, votre  mollesse,  vous  manquez  hardi- 
ment à un  devoir  si  sacré.  Dans  les  premiers 
siècles,  la  Messe  solennelle  duroit  une  partie 
de  la  nuit  , et  se  prolongeoit  bien  avant 
dans  le  jour  ; et  les  fidèles  , bien  loin  d’en 
prendre  prétexte  de  n’y  aller  que  rarement, 
trouvoient  ce  saint  exercice  trop  court;ils 
lalloit  que  le  Diacre  les  avertit  après  la 
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Messe  , qu’il  étoit  temps  de  se  retirer  ; et 
vous,  vous  trouvez  tiop  longue  la  nôtre, 
qui  ne  dure  pas  une  heure  et  demie.  Etes- 
vous  Chrétiens  ? 

A Dieu  ne  plaise  cependant , M.  F, , que 
je  veuille  rien  outrer  en  cette  matière , ni 
en  quelqu’autre  que  ce  soit  : je  sais  qu’il  y a 
des  laisons  légitimes,  pour  lesquelles  on  peut 
quelquefois  se  dispenser  d’assister  à la  Messe 

fmroissiale.  Les  infirmités  de  la  vieillesse, 
a distance  considérable  des  lieux  jointe  à 
la  difficulté  des  chemins,  et  d’autres  raisons 

Earticulières  , qui  étant  examinées  devant 
)ieu  et  de  bonne  foi , par  quelqu’un  qui 
necherche  pointa  se  flatter,  paroissent  justes 
et  légitimes,  peuvent  le  dispenser  dans  cer- 
tains cas,  de  la  loi  commune.  Je  le  sais; 
mais  je  dis  qu’un  vrai  Chrétien  ne  s’en  dis- 
pense jamais  que  pour  des  raisons  de  cette 
espèce:  qu’il  est  habituellement  assidu  à la 
Messe  paroissiale;  qu’il  a soin  que  tous  les 
gens  de  sa  maison  s’y  rendent  exactement, 
et  que  ceux  qui  sont  forcés  de  garder,  y 
viennent  à leur  tour;  car  c’est  là  le  devoir 
essentiel  d’un  Paroissien.  Vous  devez  main- 
tenant en  être  convaincus.  Voyons  encore 
en  peu  de  mots , comment  on  doit  remplir 
ce  devoir. 


Pour  satisfaire  au  précepte  que  fait 
l’Eglise  , d’assister  à la  Messe,  les  jours  de 
Dimanches  et  de  Fêtes  , il  faut  l’entendre 
toute  entière;  on  ne  le  rempliroit  certaine-* 

E 5 


Digitized  by  Google 


io6  Insthuctions 
ment  pas , si  l'on  n’arrivolt  que  lorsque  la 
Messe  est  déjà  avancée,  ou  si  l’on  en 
omettoit  une  partie  considérable.  Et  c’est 
cependant  le  péché  de  beaucoup  de  gens  ; 
en  vérité,  l’on  diroit,  à les  voir,  que  c’est 
un  supplice  pour  eux  d’assister  aux  saints 
Offi(  es.  Ils  s’y  rendent  avec  une  lenteur, 

Îui  montre  combien  ils  sont  tièdes  pour 
Heu  et  indilTérens  pour,  leur  salut;  ils 
attendent  pour  entrer  dans  l’Eglise , que 
l^Oiïice  soit  commencé  ; et  à peine  le  Pi  ètre 
a-t-il  donné  la  bénédiction,  le  dernier  Evan- 
gile nest  pas  achevé,  qu’ils  sont  dehors; 
il  y en  a meme  qui  n’entrent  pas  dans 
PEglise.  O désordre  ! ô scandale  ! O.  mon 
Dieu  , est-il  possible  qu’on  ait  tant  de  mépris 
et  d’insensibilité  pour  le  mystère  par  excel- 
ler îce  de  votre  amour  pour  les  hommes  ! car 
n’est-ce  pas  en  sacrinant  votre  propre  fils 
pour  leur  salut , que  vous  témoignez  que 
vous  les  aimez  jusqu’à  l’excès 

Pour  satisfaire  au  commandement  de 
l’Eglise  , il  faut  entendre  la  sainte  Messe 
avec  piété,  avec  attention  , avec  respect.  11 
ne  suffit  pas  d’y  être  présent  de  corps  seule- 
ment ; on  doit  s’unir  au  i’rêtre  qui  parle  à 
Dieu  au  nom  de  tous  les  assislans , et  s’offrir 
soi-mème  avec  J.  0.  et  avec  toute  l’Eglise. 
S’y  distraii’e  volontairement , y promener 
6es  regards  de  tous  côtés , y causer  ; ce  n’est 
pas  entendre  la  Messe  ni  remplir  le  précepte 
de  i Eglise  : c’est  outrager  J.  C. , c'est  renou- 
veler les  opprobres  du  Calvaire , c’est  désho- 
norer la  Religion.  Et  cependant  quoi  de  plus 
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commun  ? Que  voil-on  pendant  la  sainte 
Messe,  clans  la  plupart  i'  une  dissipation, 
une  indévotion  , un  air  dVnnui  qui  révolte. 
Combien  qui  sortent  de  ce  redoutable  sacri- 
fice , sans  y avoir  fait  un  seul  acte  de 
Religion  Je  vous  le  demande,  mon  C.  F., 
et-ce  là  entendre  la  sainte  Messe , et  croyez- 
vous  avoir  satisfait  au  commandement  que 
l’Eglise  vous  fait  de  l’entendre,  par  le  plus 
grand  outrage  que  vous  puissiez  faire  à 
J.  C.  ? Pour  éviter  ce  désordre,  suivez  les 
avis  que  je  vais  vous  donner. 

Bien  convaincu  que  la  Messe  est  l’action 
la  plus  sainte  de  la  Religion , et  celle  qui 
rend  à Dieu  fhonncur  le  plus  parfait, 
( puisque  c’est  là  qu’un  Dieu  s'offre  à un 
Dieu , répand  son  sang  pour  effacer  nos 
péchés  et  pour  nous  délivrer  de  la  damna- 
tion éternelle,)  regardez  le  bonheur  d’y 
assister , comme  le  plus  grand  que  vous  puis- 
siez avoir  sur  la  terre;  venez-y  donc  avec  un 
saint  empressement  ; entrez  à l’Eglise  avant 
qu’elle  commence , afin  que  vous  puissiez 
vous  disposer  à l’entendre  saintement. 

Depuis  le  commencement  de  la  Messe 
jusqu’au  Prône  , humiliez-vous  devant  Dieu 
dans  un  profond  respect.  Rappelez -vous 
les  péchés  que  vous  avez  commis  pendant  la 
semaine,  à l’exemple  du  Prêtre,  qui  fait 
un  aveu  public  de  ses  péchés,  en  récitant  le 
ConJUt'or , dites  avec  lui  ; Seigneur , je  con- 
fesse mes  fautes  et  implore  votre  miséri- 
corde , parce  que  j’ai  beaucoup  péché  , par 
mes  pensées , par  mes  paroles  et  par  mes 
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aclions.Ecoulez  rinslruclion  avec  l’aUentioii 
la  plus  sérieuse,  et  ave^c  un  vrai  désir  d'ea 
profiter. 

Depuis  le  Prône  jusqu’à  l’élévation  de  la 
sainte  Hostie  , entrez  dans  des  sentimens  de 
foi  pour  adorer  la  suprême  Majesté  du  'l'rès- 
Hau  t.  A ces  paroles  de  la  Préface  ; Sursüm 
corda  , élevez  votre  esprit  et  votre  (-œur 
jusqu’au  trône  de  Dieu  , pour  adorer  ses 

fraudeurs  par  J.  C. , avec  les  Anges  et  les 
)ominalions  qui  l’adorent  sans  cesse,  et 
qui  tremblent  en  sa  présence  : Adorant  Do^ 
minalioncs , irannnt  Poiestatcs. 


Depuis  l’Elévation  jusqu’à  la  Communion, 
après  vous  être  unis  à J.  C.  par  la  foi  la  plus 
vive  et  par  l’amour  le  plus  ardent,  demandez- 
lui  par  son  Sang  qu’il  offre  sur  l’autel,  les^ 
grâces  dont  vous  avez  besoin.  Priez-le  avec 
ferveur  pour  vos  parens , pour  vos  amis  , 

{)our  vos  ennemis,  pour  les  défunts,  pour 
es  besoins  de  l’Eglise  et  de  l’Etat. Offrez-lui 
vos  peines  , vos  actions,  votre  cœur  ; de- 
niandez-lui,  surtout  pendant  le  Pater,  un 
esprit  de  charité  pour  tout  le  monde , la  dé- 
livrance de  vos  péchés  , et  la  force  pour  ne 
pas  succomber  aux  tentations. 

A la  Communion  du  Prêtre  , faites  la 
Communion  spirituelle,  désirant  ardemment 
de  vous  unir  à J.  C.  O mon  Sauver  et  mon 
Dieu  ! qu’ils  sont  heureux  ceux  qui  com- 
'inunient  aujourd'hui  1 quand  aurai-je  le 
même  bonheur?  Disposez  mon  cœur  à vous„ 
recevoir  au  plutôt;  et  en  attendant,  visitez- 
Je  par  votre  grâce  et  reraplissez-le  de  votre 


Amour. 
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Employez  le  reste  de  la  Messe  à remercier 
Dieu  de  ses  bienfaits;  prenez  de  bonnes  réso- 
lutions, promettez  à J.  (j.  de  veiller  sur  vous, 
le  l'este  du  jour,  et  de  faire  vos  efforts  pour 
vous  corriger  de  certaines  habitudes.  N’ou- 
bliez pas  , en  recevant  la  bénédiction  du 
Prêtre,  de  demander  à J.C.  la  sienne,  avec  la 
grâce  de  lui  être  fidèle  pendant  la  journée. 

Ea  Messe  étant  finie  , ne  vous  hâtez  point 
de  sortir.  Restez  quelque  temps  pour  deman- 
der pardon  à Dieu  de  vos  irrévérences  et  de 
vos  distractions.  Enfin  , mettez-vous  sous  la 
protection  de  la  Sainte  Vierge  et  des  Saints. 

Ah  ! M.  C.  F. , que  de  gi  àc.es  ne  recevriez- 
vous  pas , si  vous  entendiez  la  Messe  dans  ces 
dispositions  ! Mon  Dieu  , metlc/-les  vous- 
même  ces  dispositions  dans  les  cœurs  de  tous 
mes  Paroissiens  ; inspirez-leur  un  tendre 
attachement  pour  cette  Eglise  leur  véritable 
mère;  qu’ils  assistent  avec  assiduité  et  piété 
aux  Offices  qui  s’y  célèbrent  ; qu’ils  écoutent 
avec  attention  les  instructions  qu’on  y fait, 
et  qu’ils  en  profitent. 

Faites,  Seigneur , qu’ils  soient  plus  fidèles 
à assister  à la  Messe  de  Paroisse,  et  à y as- 
sister avec  l’attention,  le  respect  et  la  frayeur 
que  demandent  un  si  redoulable  Mystère  : 
qu’  unis  d’esprit  et  de  cœur  à leur  Pasteur  et 
à toute  PEgiise,  ils  trouvent  dans  cet  auguste 
Sacrifice  toutes  les  grâces  qui  sont  ‘néces- 
saires pour  vivre  et  mourir  saintement , et 
pour  arriver  à la  bienheureuse  éternité. 

Ainsi  soit-il. 
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POUR  LE  CINQUIÈME  DIMANCHE 
APRÈS  LA  Pentecôte. 

Sur  la  colère  et  les  juremens. 


F. go  aiitem  tiicn  oohis  quia  omnis  qui  irascitur  fratri 
Sun , reus  erit  cunciiio  ; qui  aiileiu  dixerit  falue  , reas 
erit  gelteiinœ  ignis,  Pnur  moi  je  vous  dis  fjue  tjuicon- 
aue  se  mettra  en  colère  contre  son  frère,  méritera 
ü’être  condamné  ])ar  le  jugement;  et  que  celui  qui 
lui  dira  , vous  êtes  un  fou , méritera  d’être  condamné  ' 
au  feu  de  l’enfer.  Mauh.  5. 

C^uE  la  loi  de  Jésus-Christ,  M.  F.,  est 
supérieure  à celle  de  Moïse  ! Celle-ci  parois- 
soit  ne  défendre  que  l'homicide.  Vous  ne 
tuerez  point,  y éloil-il  dit  ; non  occides.  Mais 
celle  de  J.  C.  défend  toute  parole  injurieuse 
elle  ne  veut  pas  même  que  nous  ayons  le 
désir,  que  nous  nous  arrêtions  à la  pensée 
d^injürîer  le  prochain.  Non  , nous  dit  ce 
Dieu  Sauveur,  il  ne  suffit  pas  d’épargner  le 
sang  de  votre  frère  ; je  vous  déclare  qu’un 
seul  mouvement  de  colère  sera  soumis  au 
jugement  ; qu^ine  seule  indiscrétion  de  la 
langue  sera  punie;  et  que  pour  une  parole 
diffamante,  on  sera  condamné  à des  feux 
éternels  : Reus  erit  gehennœ  ignis. 

Je  ne  sais,  M.  F.,  si  ces  pécheurs  qui 
se  laissent  aller  si  facilement  à la  colère  et 
aux  juremens,  ont  fait  attention  à ces  pa- 
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rôles  de  J.  C.  Je  les  prie  de  les  méditer  au- 
jourd’hui altenlivement  ; voici  le  sujet  de 
celle  instruction.  La  colère  et  les  juremens 
sont  des  péchés  griefs.  Quels  sont  les  remè- 
des à ces  vices  si  opposés  à la  loi  de  Dieu, 
et  cependant. hélas  ! si  communs  é Donneit- 
moi  votre  attention. 


Il  y a une  sainte  colère,  excitée  par  le 
zèle  , qui  nous  porte  à repi  endre  avec  fer- 
nielé  ceux  que  la  douceur  n’a  pu  corriger. 
Telle  est  la  colère  d’un  père  ou  d’un  maître, 
à la  vue  des  désordres  qu’il  est  obligé'd’em- 
pècher.  Noire-Seigneur  lui-mème  a été  ému 
de  cette  sainte  colère,  lorsqu’il  chassa  du 
Temple  ces  profanateurs  qui  en  violoient  la 
sainteté. 

La  colère,  qui  est  un  des  péchés  capitaux, 
est  bien  différente.  C”est  un  mouvement  im- 
pétueux de  notre  ame,  qui  nous  porte  à re- 
pousser avec  violence  ce  qui  nous  déplaît; 
celte  colèie  n’est,  ni  selon  Dieu,  ni  selon 
la  droite  raison  ; aussi  porte-t-elle  le  trou- 
ble dans  l’ame , et  proifuit-elle  au-dehors 
les  plus  funestes  effets  : les  injures  , les  mé- 
disances, les  calomnies,  les  juremens,  les 
malédictions,  les  blasphèmes,  quelquefois 
les  dernières  violences.  Mon  Dieu  ! quelle 
passion  ! 

Si  ce  mouvement  est  involontaire , et 
réprimé  aussitôt,  il  n’est  pas  criminel.  Mais 
pour  peu  qu’il  soit  réfléchi,  quelles  qu’en 
soient  les  bornes , quelque  courte  qu’en 
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soit  la  durée , il  nous  rend  coupables  devant 
D ieu  , parce  qu'il  est  contraire  à cet  esprit 
de  douceur  et  de  paix , que  J.  C.  recom- 
mande à ses  disciples. 

Cependant , M.  F. , vous  comptez  pour 
rien  ces  légères  émotions  qu’excitent  dans 
votre  C(Tur  un  mépris  , une  raillerie  , une 
réponse  piquante  , parce  que  dans  votre  ai- 
greur vous  n’avez  attaqué  personne.  Vous 
croyez  qu’on  peut , sans  offenser  Dieu , 
avoir  un  peu  d’humeur  et  de  ressentiment. 
Mais,  l’-Evangile  est  formel  sur  cet  article; 
n’en  affoiblissons  pas  la  rigueur.  J’avoue, 

3u’un  seul  mouvement  de  colère,  court  et 
e peu  de  conséquence  , n’est  qu’un  péché 
véniel  , et  qu’il  ne  sera  pas  puni  d’une 
flamme  éternelle;  mais  au  moins  faudra-t-il 
toujours  l’expier  dans  cette  vie  ou  dans 
l’autre  , par  des  peines  rigoureuses.  Que  si 
la  colère  est  considérable  , si  aux  mouve- 
mens  déréglés  de  l’ame  on  ajoute  des  propos 
injurieux,  des  juremens  ou  des  malédictions , 
l’oracle  est  prononcé  ; c’en  est  assez  pour 
être  condamné  au  feu  de  l’enfer,  lllt  ne 
nous  en  étonnons  pas,  M.  F.,  car  rien  n’est 
plus  injurieux  à Dieu  et  au  prochain  , que 
ces  emportemens  et  ces  mauvais  propos  ; 
et  ils  causent  à celui  qui  s’y  livre  , les  plus 
grands  dommages. 

Je  dis  , premièrement , que  celui  qui  se 
livre  à la  colère  et  aux  juremens,  fait  à Dieu 
la  plus  grande  injure.  En  effet,  que  fait 
un  homme  emporté  , un  jureur  ? il  donne 
tout  au  démon;  il  ose  même  s’en  pre.ndie 
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à Dieu,  et  blâmer  sa  Providence.  Au  lieu 
de  reconnoître  que  tout  est  réglé  par  sa  sa- 
gesse , au  lieu  de  s’y  soumettre,  et  de  bénir 
son  saint  Nom , dans  les  accidens  qui  lui 
arrivent,  il  s’échappe  en  imprécations  , jus- 
qu’à dire  , que  Dieu  n’est  pas  un  bon  père, 
qu’il  n’est  pas  juste  : quels  blasphèmes 
horribles  ! Irrité  contre  son  prochain  , il  lui 
souhaitera  la  mort,  il  désirera  que  Dieu  le 
punisse , que  le  démon  l’emporte.  O fureur! 
ô impiété  ï peut-on  traiter  Dieu  plus  iifdi*- 
gnement?  peut-on  faire  à sa  Majesté  su- 
prême une  injure  plus  odieuse?  Après  cela, 
M.  F. , vous  vous  plaignez  que  vos  affaires 
dépérissent , que  rien  ne  vous  réussit , qu’il 
ne  vous  arrive  que  des  malheurs.  Faut-il 
s’en  étonner  ? Le  Saint  - Esprit  l’a  prédit  : 
celui  qui  jure  soiwenl , verra  sa  maison  rem~ 
plie  de  fouies  sortes  de  maux. 

Non-seulement  Dieu  est  grièvement  of- 
fensé par  ces  mouvemens  de  colère  et  par  ces 
juremens  , mais  le  prochain  en  éprouve  les 

filus  grands  dommages.  C’est  le  Sage  qui 
'assure;  Dieu.,  dit-il  ^permet  quelquefois  que 
celui  qui.,  dans  t amertume  de  son  ame,  mau- 
dit le  prochain , soit  exaucé. 

Ainsi,  M.  C.  F.,  vous  souhaitez  la  mort 
à votre  femme,  à vos  enfans:  Dieu,  pour 
punir  vos  imprécations , vous  les  enlèvera 
dans  le  temps  où  ils  vous  seront  le  plus 
utiles.  Vous  maudissez  votre  bétail , votre 
ouvrage , tout  ce  que  vous  avez  sous  la 
main  : eh  bien  ! Dieu  répandra  sa  malédic- 
tion sur  votre  bétail , sur  votre  ouvrage , 
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sur  tout  ce  qui  vous  apparlient.  Vous  don- 
nez votre  entant  au  démon  , et  le  démon  à 
qui  vous  l’avez  donné  , le  rendra  désobéis- 
sant, revêche , vicieux  comme  lui.  Hélas  ! 
M.  F. , que  d’exemples  Thistoire  ne  nous 
fournit-elle  pas  de  ce  que  j’avance  ! Saint 
Augustin  rapporte  que  de  son  temps,  une 
femme  ayant  souhaité  la  malédiction  de 
Caïn  à ses  enfans  , ils  devinrent  tous  vaga- 
bonds sur  la  terre,  et  sujets  à d’horribles 
convulsions.  Pères  et  mères  , apprenez  de 
cet  exemple,  à ne  jamais  maudire  vos  enfans, 
autrement  ils  pourrolent  devenir  les  tristes 
victimes  de  vos  malédictions. 

Mais  quand  même , par  un  effet  de  la 
miséricorde  de  Dieu  , les  malédictions  ne 
retomberoient  pas  sur  ceux  contre  qui  on 
les  fait,  il  est  certain  qu’elles  retombent  tou- 
jours sur  ceux  qui  les  font.  Le  Saint-Esprit 
le  dit  formellement.  Cel  homme  a aimé  la 
malédiction  , la  malédiction  sera  son  par~ 
toge  ; il  ri  a poiut  voulu  de  la  bénédiction  , 
la  bénédiction  s'éloignera  de  lui.  Retenez 
bien  ces  paioles,  M.  C.  P.,  "Souvencz-vous 
encore  de  celles-ci  : L'héritage  du  Seigneur 
sera  pour  ceux  qui  le  bénissent  ; mais  ceux 
quiprononcent  des  malédictions périront  sans 
ressource.  Quelle  terrible  sentence,  M.  F.  ! 
combien  de  fois  ne  l’avez-vous  pas  méritée? 

Direz-vous,  pour  vous  excuser,  que  c’est 
la  colère  qui  vous  fait  jurer,  que  vous  ne 
vous  emporteriez  pas  de  la  sorte,  si  l’on  ne 
vous  en  donnoit  pas  le  sujet?  Cette  raison  , 
bien  loin  de  vous  justifier,  tourne  à votre 
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condamnation.  Car  Jësus-Chrisl  condamne 
la  colère;  il  veut  que  vous  en  réprimiez  les 
saillies  , et  que  vous  en  arrêtiez  les  suites. 

Prétendriez-vous  du  moins  vous  discul- 
per , en  disant  que  vous  jurez  sans  y pen- 
ser, que  ce  n’est  que  par  coutume,  par 
habitude.  Mais,  dites-mol , le  mal  que  l’on 
fait  par  habitude,  excuse-t-il  de  péché? 
une  mauvaise  habitude , au  contraire,  nous 
rend  plus  coupable;  car  c’est  un  plus  grand 
mal  de  corninetlre  souvent  le  péché  , que  de 
le  commettre  rarement.  Aussi,  saint  Augustin 
appelle-t-il  Ihabitudede  jurer, 
et  mortelle’,  aussi  le  Sage  nous  reccmmarule- 
t-il  de  nous  tenir  en  garde  contre  celte  ha- 
bitude: (^ue  votre  bouche  ne  s accoutume  point 
au  jurement  ; car  en  jurant , on  tombe  en. 
mille  Joutes. 

Quand  je  parle  ici  des  juremens  dont 
l’habitude  est  si  mauvaise,  j’y  comprends 
certains  mots  qu’une  infinité  de  gens  profè- 
rent à tout  moment  et  sans  scrupule.  On 
auroit  horreur  de- jurer , à tout  propos  , le 
nom  de  Dieu.  Que  fait-on  ? on  cherche  à 
assaisonner  ses  discouisde  cesmauvalsesex-  ' 

{>ressions.  On  sent  néanmoins  qu’il  y a là  de  , 

’indécence , puisqu’on  a grand  soin  de  les  j 

éviter,  quand  on  parle  devant  une  personne  i 

à qui  l’on  doit  le  respect;  et  l’on  ne  craint  i 

pas  cette  oreille  jalouse  qui  écoule  tout.,  i 

comme  parle  l’Ecriture,  et  à qui  rien  de  ce  J 
qu’on  dit  ne  peut  échapjier.  Mon  Dieu  ! quel 
aveuglement  ! il  semble  que  tout  devienne 
permis , quand  il  n’y  a que  vous  qui  nous 
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voyez,  qui  nous  entendez.  Que  nous  avons 
peu  de  foi  ! que  nous  sommes  peu  touches 
de  celte  menace  qui  devroit  nous  glacerd’ef- 
froi  : En  vérité  je  vous  dis  , </«’//  faudra  ren- 
dre compte  d'une  parole  inutile  ! Que  sera- 
ce  donc  des  parples  injurieuses  ? Quel  en 
sera  le  châtiment  ? le  feu  de  l’enfer.  Rens 
erit gehennœ  ignis.  La  colère  , les  injures  , 
les  jnremens  , sont  donc  de  grands  péchés. 
Vous  devez  en  êti’e  convaincus  à présent, 
M.  F.  ; voyez  encore  quels  sont  les  moyens 
de  ne  pas  tomber  dans  ces  déüyits,  et  de 
vous  en  corriger,  si  vous  y êtes  sujets. 


Saint  Paul  exhortant  lesEphésiensà  bien 
vlvi'e  avec  le  prochain,  leur  recommande  la 
douceur  et  la  patience.  Cum  niansuetudine 
et patientid  supportantes  invicem.  Voilà  les 
remèdes  à la  colère  et  à ses  suites  funestes 
les  injures  et  les  jureniens. 

Premier  remède,  la  douceur.  La  douceur 
est  une  vertu  qui  nous  fait  réprimer  toutes 
les  saillies  de  notre  humeur.  C’est  la  vertu 
chérie  du  cœur  de  Jésus.  Elle  nous  est  abso- 
lument nécessaii'e,  si  nous  voulons  être  en 
paix  avec  Dieu;  avec  le  prochain , et  avec 
nous-mêmes.  Nous  devons  donc  faire  tous 
nos  efforts  pour  l’acquérir.  Pour  cela  , mes 
Frères,  il  faut  nous  accoutumer  de  bonne 
heure , à maîtriser  notre  cœur.  Dès  que 
nous  sentons  les  premières  atteintes  de  la 
colère,  élouffons-la  dans  le  silence.  Ne 
parlons  pas , tant  que  notre  cœur  est  ému. 
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Tout  ce  que  nous  dirions  alors , ne  feroit 
que  rallumer  davantage.  Quelque  bonnei 
raisons  que  nous  ayons  à donner , il  faut 
les  taire  dans  ces  inomens  , surtout  si  nous 
voyons  que  le  prochain  ne  soit  pas  dis- 
posé à les  recevoir.  Il  en  est  de  la  colère 
comme  du  feu  ; si  vous  y mettez  du  bois  , il 
s’allumera  plus  fort.  De  même,  répondre 
à quelqu’un  dans  la  colère  , c’est  l’irriter  ; 
ou  du  moins  si  l’on  répond , ce  doit  être 
avec  douceur.  Voyez  un  vase  qui  bouil- 
lonne auprès  du  feu  , si  vous  y mettez  un 

f»eu  d’eau  froide  , elle  en  rabbat  aussitôt 
es  bouillons,  elle  les  empêche  de  se  sou- 
lever. De  même  quand  quelqu’un  est  en 
colère  , il  n’y  a que  le  silence  , ou  une  , 
réponse  douce  qui  puisse  l’appaiser  , dit  le 
Sage.  L’histoire  de  saint  François-de-Sales 
nous  en  fournit  mille  traits  : je  n’en  citerai 
qu’un. 

Un  jeune  homme  que  la  passion  avoit 
mis  hors  de  lui , vint  un  jour  l’aborder. 
Dans  la  fureur  qui  le  Iransportoit , il  vomit 
contre  le  saint  Evêque  tout  ce  que  la  colère, 
la  violence , l’emportement  et  la  haine  peu- 
vent inspirer  ; menaces , Injures  , impréca- 
tions , mépris , tout  fut  employé.  Que  fît  le 
S.  Evêque  pendant  ce  lemps-là  ‘i  il  ne  dit  pas 
un  mot,  il  conserva  sa  tranquillité  ordinaire. 
Le  jeune  furieux  s’étant  retiré  tout  décon- 
certé d’une  telle  douceur  , on  demanda  au 
Saint  comment  il  avoit  pu  se  taire  dans  une 
semblable  occasion.  11  répondit  ; « Nous 
w jivons  fait  un  pacte  inviolable  , ma  langue 
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w et  moi , et  nous  sommes  convenus  , que 
» pendant  que  mon  cœur  sei  oit  ému  , ma 
» langue  ne  diroit  pas  un  mot.  Et  quel 
» autre  moyen  d’appaiser  ce  pauvre  mal- 
» heureux? « En  effet,  ce  jeune  homme  ne 
tarda  pas  à reconnoîlre  ses  torts  ; il  vint  se 
jeter  aux  pieds  du  saint  Evêque  , et  lui 
demanda  pardon. 

O merveilleux  empire  de  la  douceur  ! il 
est  impossible  de  ne  pas  céder  à ses  char- 
mes. Heureux  , dit  le  Sauveur  , heureux 
ceux  qui  soui  doux  , parce  qu'ils  posséderont 
la  terre , c’est-à-dire , tous  les  cœurs.  Faites- 
en  l’expérience , vous,  M.  C.  F.,  qui  avez  à 
vivre  avec  des  caractères  difficiles  et  violens: 
femmes,  qui  avez  des  maris  emportés  , lors- 
que vous  les  voyez  dans  la  violence  de  leur 
passion  , cédez  , gardez  le  silence  , et  vous 
viendrez  à bout  de  les  calmer.  C’est  ainsi 

2u’en  agit  sainte  Monique  envers  son  époux. 

i’étoil  un  bommeextrêmement  violent  et  em- 
porté : Moniquequi  connoissoit  son  humeur, 
quelque  mauvais  trailemens  qu’elle  en  reçût, 
ne  se  plaignoit  jamais.  Quand  elle  le  voyoit- 
en  colère , elle  ne  résistoilpoint , elle  veilloit 
sur  sa  langue , de  peur  qu’il  ne  lui  échappât 
quelque  parole  d’aigreur.  Aussi  le  gagna- 
t-elle  enlln  à J.  C. , et  d’un  païen  fougueux 
qu’il  étoit,  elle  réussit  à en  faire  un  bon 
Chrétien.  Tel  est  le  succès  de  la  douceur  : 
premier  remède  à la  colère  et  aux  juremens. 

lie  second  , c’est  la  patience.  Votre  pro- 
chain est-il  opiniàtre'ése  laisse-t-il  aller  à des 
injures  , à de  mauvais  Iraitemens  't  armez- 
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i^ous  de  patience , dit  l’Apôli  o , supportez  ses 
défauts  avec  charité , excusez  scs  faiblesses , 
pardonnez  - lui  volontiers  ; n’écoutez  pas 
l’amour-propre  ; car  il  grossit  toujours  les 
défauts  d’autrui.  Ce  voisin  vous  menace-t-il 
qu’il  fera , qu’il  dira  , qu’il  va  vous  intenter 
un  procès  '(  priez  Dieu  qu’il  lui  change  le 
cceur  , et  qu’il  lui  inspire  des  pensées  de 
paix.  Est -ce  votre  enfant  qui  vous  désobéit? 
au  lieu  de  le  maudire , corrigez-le.  Est-ce 
votre  travail  qui  ne  va  pas  bien  ? au  lieu  de 
le  donner  au  démon  , ofFrez-le  à Dieu  ; 
olTi  ez-lui  votre  peine  , en  expiation  de  vos 
péchés.  Est-ce  une  perte , un  accident  qui 
vous  arrive  ? au  lieu  de  murmurer,  d’’éclater 
en  plaintes,  en  malédictions,  dites  avec  Job: 
Mon  Dieu  ! que  votre  saint  nom  soit  béni  ! 
quç  votre  volonté  soit  faite  ! Cesl  ainsi  que 
vous  arrêterez  les  inouveniens  de  votre  ame, 
et  que  vous  vous  sanctifierez.  Et  dès  qu’il 
vous  échappera  quelque  parole  de  colère , 
ou  quelque  jurement,  humiliez-vous  sur-le- 
champ  (levant  Dieu  ; demandez-lui  pardon  , 
et  imposez-vous  quelque  pénitence,  comme 
de  faire  telle  prière  , de  donner  telle  somme 
aux  pauvres.  Voilà  un  moyen  sûr  de  vous 
corriger. 

Enfin , M.  C.  F. , dans  ces  occasions  , 
jetons  les  yeux  sur  nertre  divin  Sauveur; 
réglons  notre  patience  sur  la  sienne.  Ah  ! 
quelle  patience  ! on  lui  disoit  des  injures  , 
on  roulrageoit , on  le  crucifoit , et  il  n’ou- 
vroit  pas  la  bouche  pour  se  plaindre.  Jamais 
çn  ne  lui  entendit  faire  aucun  reproche  ) 
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aucune  menace  ; attaché  à la  croix,  il  prioit 
pour  ses  bourreaux.  Voilà  notre  modèle  , 
efforçons-nous  de  l’imiter.  Méditons  sou-  . 
vent  ces  paroles  qu’il  nous  adressa  à tous  : 
Apprenez  de  mol  que  je  suis  doux  et  humble 
de  cœur , et  vous  aurez  la  paix  dans  votre 
ame.  Retenons  bien  encore  celles-ci  : Je 
vous  dis  de  ne  point  jurer  du  tout  ; lors^ 
qu’on  vous  presse , contentez-vous  de  répon^ 
dre , oui  ou  non  , cela  est , ou  cela  d est  pas  ; ' 
tout  ce  que  vous  diriez  de  plus  seroit  un 
mal. 

Ah  ! M.  F. , qui  de  nous  n’a  pas  à se  re- 
p^rocher  d’avoir  violé  ce  précepte  de  J.  C.  ? 
Car , nous  ne  devons  pas  en  douter  , c’est 
le  violer  , que  de  prononcer  le  saint  nom 
de  Dieu  sans  respect , par  légèreté  , sans 
sentiment  de  religion  ; c’est  le  violer  , que 
de  prendre  en  vain  ce  saint  nom  , ou  de 

Î'urer  par  quelqu’une  de  ses  créatures  ; c’est 
e violer , que  d’attester  quelque  chose  par 
notre  foi  , qui  est  un  des  (ions  les  plus  pré- 
cieux que  Dieu  nous  ait  fait.  Oh  ! que  de 
péchés  auxquels  nous  faisons  peut-être  peu 
d’attention. 

Pardon  , Seigneur , pardon  de  toutes  nos 
colères,  de  tous  nos  juremens  ! Jusqu’ici  , 
nous  n’avions  pas  connu  la  grandeur  du 
mal  que  nous  commettions  : aujourd’hui , 
que  nous  avons  le  bonheur  d’être  instruits , 
nous  vous  demandons  la  grâce  de  détester 
ce  mal , de  l’expier  par  une  sincère  péni- 
tence , de  travailler  sans  relâche  à nous  en 
corriger  j et  pour  y réussir , de  veiller  sur  nos 

paroles , 
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Îiaroles  , et  de  nous  exercer  chaque  jour  à 
a douceur  et  à la  patience.  Adoralile  Jésus, 
Dieu  de  douceur  et  de  partience  , vous  seul 
pouvez  nous  apprendre  ces  vertus  par  votre 
exemple,  et  nous  en  faciliter  la  pratique  par 
votre  grâce.  Daignez  nous  l'accorder  cette 
grâce , ô mon  Dieu , afin  que  nous  méii-' 
lions  cette  heureuse  éternité  que  vous  avez 
promise  à ceux  qui  seront  doux  et  pacifiques. 
Ainsi  soit-il. 


POUR  LE  SIXIÈME  DIMANCHE 
APRÈS  LA  Pentecôte. 

Sur  la  Providence. 

XTnclè  illos  guis  poterit  hic  salutare  panihus  in 
tolitudine  ? Où  trouver  assez  de  pain  dans  un  désert 
cemme  ccdui  - ci , pour  nourrir  tout  ce  peuple  { 
S.  Marc.  8. 

V oiLA,  M.  F. , quel  est  le  langage  de  ceux 
qui  ne  connoissent  point  les  ressources  de 
la  Providence,  ou  qui  se  défient  de  sa  bonté. 
Où  trouver,  disent  quelques-uns,  pour 
fournir  à l'entretien  de  cette  famille?  com- 
ment réparer  cette  perte  ? quel  moyen  de 
sortir.de  cet  embarras?  Mais  pourquoi , di- 
sent quelques  autres , se  donner  tant  de 
peine,  et  tant  travailler?  Dieu  est  un  bon 
père;  la  Providence  aura  bien  soin  de  nous. 
Enfin  plusieurs , et  c’est  le  plus  grand  non^ 
Tome  JL  F 
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bre,  joulssenl  des  biens  de  la  Providence  , 
Sans  penser  à elle  , sans  reconnoître  la  main 

3ui  les  leur  donne.  Ainsi  donc,  défiance 
ans  les  premiers , confiance  mal  entendue 
dans  les  seconds^  aveuglement  insensible  dans 
1er  derniers.  Pour  nous , M.  F. , ayons  des 
sentimens  plusraisonnablesetpluschrétiens: 
ayons  une  entière  confiance  en  Dieu,  ce  bon 
Père  qui  veille  sans  cesse  sur  nous,  et  qui 
pourvoit  aux  besoins  de  toutes  ses  créatures. 
Mais,  conservons  en  même  temps  un  esprit 
de  sagesse  et  d’économie  dans  les  biens  qu’il 
nous  donne,  et  "témoignons-lui  toujours  une 
vive  réJft)nnoissance  de  tous  ses  bienfaits. 

Seigneur,  éclairez, touchez,  par  Ponction 
de  votre  grâce  , les  cœurs  de  ceux  qui  m*é- 
coutent , pendant  t^ue  je  vais  les  entretenir 
sur  un  sujet  aussi  digne  de  leur  attention. 


Il  faut  avouer,  M.  F.,  qu’il  y a dans  la 
vie,  des  circonstances  bien  tristes,  des  évè- 
remens  bien  fâcheux,  où  l'on  a besoin, 
pour  se  soutenir , de  toute  la  confiance  que 
peut  inspirer  la  pensée  d’un  Dieu  tout- 
puissant  qui  veille  à tout , et  qui  ne  permet 
rien  que  pour  notre  plus  grand  avantage. 
Ici,  c’est  une  pauvre  veuve,  chargée  d'en- 
fans , et  qui  n’a  que  le  travail  de  ses  bras 
pour  les  nourrir.  Là  , c’est  une  maison  rui- 
née par  des  longues  maladies  , ou  par  d’au- 
tres accidens  qui  l’ont  réduite  jusqu’à  man- 
quer du  nécessaire.  Souvent  ce  sont  des 
états  de  détresse  où  l’argent,  les  amis,  le 
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crédit  manquent  tout  à la  fois,  et  où  il  ne 
reste  point  d autre  lessourcequelaprovidence. 

Mais  qu’elle  est  consolante,  cette  res- 
source pour  un  Chrétien  ! C’est  alors  qu’a- 
près  avoir  clrerché  inutilement  auprès  des 
fionimes , les  secours  dont  il  a besoin, 
ou  dans  son  esprit , des  moyens  pour  sortir 
de  l'embarras  où  il  se  trouve  , il  lève  enfin 
ses  yeux  au  Ciel , et  s’écrie  : O mou  Dieu  ! 
vous  connoissez  mes  malheurs , vous  voyez 
ma  situation  ; il  n’y  a que  vous  qui  puis- 
siez me  secourir.  Je  mets  en  vous  toute 
ma  confiance;  et  n’ai-ie,pas  raison?  N est-ce 
pas  vous,  ô divine  Providence,  qui  nour- 
rissez les  oiseaux  du  ciel,  qui  pourvoyez 
aux  besoins  de  tous  les  animaux,  et  qui 
avez  préparé  aux  plus  petits  insectes  de 
quoi  subsister?  Tous  attendent  de  votre 
bonté  liberale  leur  nourriture.  Aussi  ou- 
vrez-vouSsans  cessevotremain  bienfaisante, 
et  remplissp/.-vous  de'vos  bénédictions  tout 
ce  qui  respire.  Comment  pourriez-vous  donc 
abandonner  la  plus  chère  de  vos  créatures  , 
que  vous  avez  laite  à votre  image,  et  pour 
laquelle  vous  avez  formé  toutes  les  autres 
créatures?  Vous  êtes  mon  Père,  ô mon 
Dieu  ! un  père  abandonne-t-il  son  enfant  î 
Quand' il  y en  auroit  d’assez  durs  .pour  cela, 
ce  ne  scroit  nas  vous,<ô  le’mtilleur  et  le  plus 
tendre  des  Pères  ! 

Voilà  de  beaux  sentimens;  direz-vous, 
mais'  dans  la  situation  où  je  me  trouve, 
il  fauclwit  des  miracles  , et  Dieu  n’en  fait 
plus  aujourd’hui.!  Homme  de-'pPû  de.  foi  j 
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osez-vous  le  penser  ? Ah  ! si  vous  n’en 
recevez  pas  des  secours  aussi  prompts  que 
vous  le  désirez  , c’est  qu’au  lieu  de  mettre 
votre  confiance  en  sa  providence,  vous 
attendez  tout  des  hommes,  ou  de  vos  propres 
efforts.  Si  vous  aviez  un  peu  de  cette  foi 
qui  transporte  les  montagnes,  vous  verriez 
bientôt  vos  peitres  finir.  Si  vous  jetiez  vos 
chagrins  et  vos  embarras  dans  le  sein  pa- 
ternel de  Dieu,  il  se  hàteroit  de  venir  à 
votre  secours , il  feroit  pour  vous  des  mira- 
cles. 

Je  ne  dis  pas  cependant  que,  lorsque 
vous  manquerez  de  pain  , Dieu  fera  pleu- 
voir la  manne  pour  vous,  comme  autrefois 
il  le  fit  pour  les  Israélites , ou  qu’il  vous 
fera  apporter  du  pain  par  des  corbeaux , 
comme  au  prophète  Elie.  Ah  ! il  a bien 
d’autres  ressources  dans  les  trésors  de  sa 

Îirovidence.  Quels  miracles  fera-t-il  en  votre 
aveur?  il  attendrira  le  cœur  de  ce  voisin  , 
qui  connoit  votrè  misère;  il  inspirera  des 
çentimens  de  paix  à ce  plaideur  qui  vous 
ruine.  11  fera  naître  quelque  circonstance 
qui,  changeant  votre  situation,  vous  pré- 
sentera d’heureuses  ressources.  Combien  de 
fois  n’a-t-il  pas  assisté  de  la  sorte  ses  fidèles 
serviteurs,  dans  le  temps  où  tout  paroissoit 
perdu  pour  eux , et  cela  par  des  moyens  que 
ceux-ci  n’auraient  jamais  imaginés,  ou  par  I4 
jaiain  des  personnes  sur  qui  ils  comptoient 
Je  moins? 

C’est  ainsi , ô mon  Dieu , que  vous  ré- 
compensez la  confiance  de.  çeujç  ^ui  espè- 
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renl  en  vous:  et  si  quelquefois  pour  des 
raisons  secrettes,  et  par  des  vues  de  misé- 
ricorde que  nous  ne  connoissons  pas , vous 
ne  pigez  pas  à propos  d’exaucer  leurs  vœux , 
du  moins  les  remplissez-vous  d’une  résigna- 
tion , d’une  tranquillité  qui  les  console  au 
milieu  de  leurs  embarras  et  de  leur  dé-r 
tresse. 

Nous  devons  donc  avoir  confiance  dans' 
la  providence  , en  tout  temps  : et  si  c’est 
lui  faire  injure  que  de  se  défier  d’elle  , lors- 
qu’elle semble  nous  avoir  oubliés , que  sera- 
ce  de  s^en  défier  lorsque  nous  ne  manquons 
de  rien  , de  nous  inquiéter  de  l’avenir  , et 
sur  des  choses  qui  n’arriveront  peut-être 
jamais?  Ah  ! ]\1.  F,,  pourquoi  vous  plai- 
gnez-vous? quelles  raisons  avez  - vous  de 
vous  défier  de  la  providence  ï vous  a-t-elle 
manqué  jusqu’ici  ? ne  vous  a-l-elle  pas  tou- 
jours donné  de  quoi  vous  vêtir  et  vous 
nouriir  ? Pourquoi  donc  tant  de  soucis, 
tant  d’inquiétudes  pour  l’avenir? 

Prenez  garde,  je  dis  Inquiétude;  et  non 
pas  prévoyance.  Car , à Dieu  ne  plaise  que 
je  veuille  blâmer  les  précautions  que  tout 
horiime  sage  doit  prendre  pour  l’avenir. 
Noire-Seigneur  ne  dit  pas  qu’il  ne  faut  point 
penser  au  lendemain,  mais  qu’il  ne  faut  pas 
s’en  inquiéter.  Cette  inquiétude , en  effet , 
est  très-injurieuse  à sa  providence  ; elle  est 
même  très-préjudiciable  à notre  salut  et  à 
notre  prochain,  parce  que  c’est  elle  qui 
engendre  cet  esprit  d’intérêt,  qui  cause  tant 
de  désordres  dans  le  monde. 
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t Maudit  intérêt  ! qui  pwurroit  dénombrai’ 
tous  les  maux  que  tu  fais  ‘t  c’est  toi  qui 
portes  la  division  dans  les  familles  ; c’est 
toi  qui  as  inventé  les  procès , les  fraudes  , 
les  usures , les  vols,  et  presque  toutes  les 
injustices  que  les  hommes  commettent  les 
uns  envers  les  autres  ; c’est  toi  qui  arraches 
les  homes  envahis  les  héritages  , endurcis 
le  riche  envers  le  pauvre;  c’est  toi  qui 
aveugles  les  hommes,  en  leur  faisant  unè 
fausse  conscience;  qui  les  détournes  des  de- 
voirs les  plus  sacrés  de  la  religion  , qui  leur 
fais  violer  les  ^ints  jours  de  Dimanches 
par  un  travail  défendu  > et  qui  les  éloignes 
des  Sacremens. 

Voilà , M.  F. , une  partie  des  maux 
qu’occasione  l’esprit  d’intérêt.  Et  cet  esj|t'it 
d’intêrêt,  encore  une  fois^  d’où  vient-il? 
n’esl-ce  pas  de  ce  qüe  les  hommes  mettent 
leur  confiance  dans  les  biens  de  ce  monde  y 
craignant  toujours  d’en  manquer,  eide  ce 
qu’ils  se  défient  de  la  Providence?  Défiance^ 
le  dirai-je,  qui  va  jusqu’à  porter  dans  le  ma- 
riage les  excès  les  plus  affreux,  en  s’opposant 
à la  fin  pour  laquelle  il  à été  institué.  Mon 
Dieu  ! éfoigtiez  de  notre  esprit  l’image  dhm 
crime  si  détestable.  Hélas  ! faut-il  que  la 
crainte  d’avoir  une  famille  trop  nombreuse^ 
porte  des  chi'étiens  à de  telles  abominations? 

Mes  Frères  reposons-nous  sur  la  Provi- 
dence ;'  ayons  en  elle  une  ferme  confiance} 
ruais  il  faut  que  cette  confiance  soit  taison-* 
aabieî  C’est  ma  seconde  réflexion. 
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C’est  en  vain  que  nous  cultiverions  la 
terre  , si  Dieu  n’envoyoit  dans  le  temps 
les  pluies  et  les  chaleurs  nécessaires  pour 
faire  germer  les  fruits,  et  les  amener  à une 

Ïiarlaite  maturité.  Mais  aussi  les  pluies  et 
es  chaleurs  seroient  inutiles  sans  nos  tra- 
vaux. ‘Tel  est  hordre  établi  par  la  Provi- 
dence : elle  veut  que  nous  travaillions  con- 
jointement avec  elle  , pour  avoir  ce  qui 
nous  est  nécessaire. 

Je  n’incisteral  pas  ici , M.  F.,  sur  la  né- 
cessité de  ce  travail  imposé  à tous  les  états 
sans  exception  , et  tellement  indispensable 
que , suivant  S.  Paul  , quiconque  ne  tra-^ 
mille  pas  , ne  doit  pas  manger  ; je  me  con- 
tenterai de  vous  parler  de  ce  proverbe  * 
si  connu  et  si  raisonnable  : Aide-toi  ^ je  t’ai- 
derai. Et  vous  sentez  vous-mêmes,  que  celui 
qui  tente  la  Providence,  est  aussi  coupable 
que  celui  qui  s’en  déhe. 

J^appelle  tenter  la  l^rovidence , vouloir 
qu’elle  lasse  tout,  tandis  que  nous  ne  ferons 
rien;  ce  qui  est  absolument  contraire  à ses 
vues  et  aux  règles  de  son  éternelle  sagesse. 
Si  donc,  lorsque  vous  vous  trouvez  dans 
certaines  circonstances  où  Dieu  veut  vous 
éprouver  , vous  vous  contentez  de  dire  : 
Mon  Dieu,  mon  Dieu  ! vous  laissant  abattre  ^ 
par  le  chagrin  , sans  vous  dormer  aucun 
mouvement , sans  prendre  aucune  mesure 
pour  vous  tirer  de  rembarras  où  vous  êtes; 
si  votre  orgueil  vous  empêche  de  faire  des 
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démarches  auprès  de  certaines  personne» 
qui  pourroient  vous  aider  ; si  vous  voulez  , 
en  un  mol  , que  la  Providence  agisse  tout» 
seule , sans  que  vous  y mettiez  rien  du  vôtres 
vous  voulez  ce  que  Dieu  ne  veut  pas  , vou» 
tentez  la  Providence. 


Si,  n’ayant  que  vos  bras  ou  votre  industrie, 
poui‘  fournir  à votre  subsistance  et  à celle  de 
votre  famille  , vous  ne  travaillez  pas  assidû- 
ment , vous  n’amassez  pas  dans  la  belle  sai- 
son de  quoi  passer  la  mauvaise;  si  vous  dé- 
pensez le  Dimanche  la  moitié  de  ce  que  vous 
avez  gagné  pendant  la  semaine;  ou  si  vous 
mangez  en  deux  heures  , au  jeu  ou  au  caba- 
ret, de  quoi  nourrir  pendantdeux  jours  votre 
famille  ; ( votre  famille  qui  manque  peut-être 
de  pain,  malheureux  que  vous  êtes  ! tandis 
que  vous  vouscuivrez,ou  que  vousvousdiver- 
iissez.)...  Ail  ! ne  parlez  pas  de  laProvidence; 
yous  êtes  indignes  de  ses  bienfaits. 

El  vous , Chtéliens,  qui  avez  un  certain 
revenu  , qui  ii’èles  point  obligés  de  gagner 
.Voire  vie  comme  les  mercenaires  ; si  vous 
ne  faites  pas  valoir  votre  bien;  si  vous  vivez 
dans  l’oisiveté;  si  vous  n’avez  ni  ordre  dans 
vos  affaires  , ni  économie  dans  votre  mé- 


nage ; si  vous  dépensez  en  babils , en  bonne 
chère  ou  en  d’autres  superfluités  , au-delà 
de  ce  que  vos  facultés  permettent,  vous  au- 
riez grand  lorlde  compter  sur  la  Providence  ; 
vous  finirez  par  être  à la  misère.  On  trouve 
partout , sur  cet  article  , des  exemples  qui 
font  trembler  , et  qui  pour  ua  homme  sage, 
.valent  mieux  que  tout  ce  que  je  pourrois  dire. 
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Après  tout , M.  F. , 11  faudroit  être  bieii 
insensé  pour  imaginer  que  la  Providence 
fera  des  miracles  pour  entretenir  dans  l’oisi- 
veté, des  hommes  qu’elle  a condamnés  au 
travail , et  qu’elle  veillera  à la  conservation 
des  biens  de  ceux  qui  la  dissipent.  La 
Providence  voudroit-elle  donc  favoriser  nos 
passions,  et n^aurions-nous  de  confiance  en 
elle,  que  pour  mener  une  vie  oisive  ou  dé- 
réglée: Non,  mon  Dieu,  non  : vous  avez 
fait  le  soleil  , il  est  vrai , pour  éclairer  ; 
mai%  il  n^éclaire  pas  ceux  qui  veulent  fer- 
mer les  yeux.  Vous  avez  donné  la  fécon- 
dité à la  têrre , mais  elle  ne  produira  rien  , 
si  nous  né  la  cultivons  pas.  Nous  ne  pou- 
vons rien  sans  la  Providence , mais  la  Pro- 
vidence ne  fera  rien  sans  nous.  Oh  ! qu’elle 
est  admirable  , cette  divine  Providence  I 
elle  est  si  sensible  , que  nous  sommes  pour 
ainsi  dire  forcés  de  la  voir  et  de  la  toucher, 
en  travaillant  avec  elle.  Et  cependant,  M.  F., 
il  y a des  hommes  qui  ne  la  voient  pas , et 
qui  jouissent  de  ses  bienfaits  sans  recon- 
noissance.  Troisième  réflexion. 


O aveuglement  T ô insensibilité  du  cœu'e 
■humam  ! on  sème , on  moissonne,  on  vend, 
on  achète,  on  boit,  on  mange  ; chacun  fait 
servir  à son  usage  et  à sa  volonté,  le  Ciel  , 
la  mer,  la  terre,  tout  ce  qu’ils  renferment  , 
tout  ce  qu’ils  produisent  ; on  jouit,  on  dis- 
pose de  tout , sans  lever  les  yeux  vers  celui 
qui  a toiÿ  fait,  par  qui  tout  existe,  saa^ 
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lequel  nous  ne  pouvons  rien  , comme  si  'les 
biens  dont  nous  joiiisson.s  nous  éloiehî  dus  ; 
comme  s’ils  n’eloient  que  roùvrage  de  nos 
mains  , ou  les  fi  uil-s  de  nos  Iravaux. 

Mais  est-ce  vous  , fuil)le  et  ingrate  créa- 
ture , est-ce  vous  qui  avez  tracé  au  soleil  la 
route  qu’il  tient  depuis  six  mille  ans  , pour 
éclairer  et  échauffer  lour-à-tour  les  diffé- 
rentes parties  du  monde  ! est-^ce  vous  qui 
avez  donné  la  fécondité  à la  terre  qui  vous 
porte,  l’iuslinct  aux  animaux  qui  vous  ser- 
vent , le  suc  aux  arbres  , aux  plantes  etihuv 
fruits 'qui  vous  nourrissent?  est-ce  vous  qui 
avez  lormé  les  nuées,  et  quHes  pressez 
dsns  votre  main,  pour  exprimer  ces  pluies 
bienlaisantes,  qui  ralraichissfenl  et  fertilisent 
nos  campagnes  ? Vous  semez  le  gi’ain  dans 
votre  champ  , mais  est-ce  vous  qui  lui  faites 
pousser  cette  quantité  prodigieuse  d"’épis  qui 
vous  enrichissent  ? Vous  plantez  un  arbre 
dans  votre  fonds  ; mais  est-ce  vous  qui  le 
parez  de  ces  feuilles  , de  ces  fleurs  , de  ces 
l’juils  qui  vous  réjouissent?  Vous  avez  une 
adresse  , une  force  admirable.;  mais  de  qui 
la  tenez-vous  ? Est  -ce  vous  , en  un  mot  y 
qui  êtes  fauteur  de  tant  de  merveilles  ? 

Mes  Frères,  nous  désirons  quelquefois  ôg 
voir  des  miracles;  et  qu’csl-ce  donc  quç-  nous 
voyons  chaque  jour , dites*moi  : anéter  le 
soleil  dans  sa  course  , comme  fit  autrefois 
Josifé,  est  ce  un  miracle  plus  grand  que  de 
conserver  à cet  astre  sa  lumière , sa  chaleur  y 
«on  mouvement  , sans  que  c^tte  lumière 
s’obscurcisse , sans  que  fehdcuï  diaai« 
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nue  , sans  que  te  mouvement  se  dérangé 
d'une  seule  li^ne'é  Nourir  cinq  mille  hommes 
avec  cinq  pains  , comme  fit  J.  C.  , selort 
l’Evangile  de  ce  jour:  est-ce  un  plus  grand 
miracle,  que  de  tirer  chaque  année  , d’une 
terre  stérile  par  elle-même,  de  quoi  nourrilP 
tant  de  millions  d^hommes  et  d’animaux  qui 
l’habitent  Changer  l’eau  en  vin  , comme  fit 
’Notre-Seigneur  aux  noces  de  Cana , est-cé 
un  plus  grand  miracle  que  d’attacher  sur 
les  ceps  de  nos  vignes  ces  belles  grappes  qui 
nous  donnent  le  vin  ? Aveugles  que  nou» 
sommes  ! ces  merveilles  sont  sans  cesse  sous 
nos  yeux  , dans  nos  mains , dans  nolrè 
bouche  , nous  les  convertissons  à tous  nos 
usages , et  nous  n’y  voyons  rien  qui  réveillé 
notre  attention  ! Et  dans  tous  ces  miracles 
de  votre  providence  , ô mon  Dieu  ! I hommè 
n’admire  ordinairement  que  son  ouvrage  ! il 
visite  ses  fonds  : il  considère  ses  biens  avec 
une  secrète  complaisance,  et  il  ne  pense 
pas  à lever  ses  regards  vers  le  Seigneur  du 
Ciel  qui  les  lui  donne  ! il  ne  songe  pas  à 
remercier  la  main  paternelle  de  qui  il  les 
tient  ! il  ne  découvre  pas  dans  tout  cela  cette 
providence  , qui  seule  couvre  la  tei  re  de 
tant  de  richesses’  ; qui  seule  donne  <à  l’espiat 
de  l’homme  l’industrie,  à ses  doigts  l’adresse^ 
à son  corps  le  mouvement  et  la  force  1 
Je  me  trompe,  M.  F. , il  yen  a qui  la 
connoissent  : mais  c’est  pour  s’en  plaindre^ 
lorsque  tout  ne  va  pas  à leur  gré.  Celui 
dont  le  travail  , dont  le  commerce  et  les 
terres  rapportent  beaucoup  , ne  nense  guer« 
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que  c’est  à laProvidence  gu’il  doit  tout  cela; 
il  ne  la  remercie  jamais.  Et  lorsque  ses 
affaires  ne  réussissent  pas  , s’il  lui  arrive 
quelque  perle , si  l’année  est  mauvaise  , il 
se  plaint , il  murmure  : que  dis-  je  V'  le  plus 
souvent  on  n’emploie  les  biens  de  la  Provi- 
dence qu’à  l’offenser.  L’ivrogne  abuse  du 
vin  : les  libertins  de  la  santé;  les  gens 
aisés , de  leurs  richesses  ; celui  qui  a le  plus 
de  bien  , est  ordinairement  celui  qui  sert 
D ieu  le  plus  mal,  et  qui  l’offense  davantage  ! 
O ingratitude  ! dans  le  temps  où  la  Provi- 
dence nous  invite  à rr cueillir  les  biensqu^elle 
nous  donne  ; dans  le  temps  des  récoltes,  où 
nous  devrions  témoigner  à Dieu  notre  re- 
connoissance  , n’est-ce  pas  au  contraire  le 
temps  où  il  est  le  plus  mal  servi , et  le  plus 
offensé  ? Car  alors  , on  travaille  sans  néces- 
sité et  sans  permission , les  saints  jours  de 
Fêtes  et  de  Dimanches  ; on  fait  des  trom- 
peries et  des  fraudes  dans  les  partages  ; on 
s’échappe  en  jurement , en  paroles  obscènes. 
On  se  permet  des  libertés  qui  font  rougir  ; on 
«e  querelle;  en  un  mot , dans  le  temps  des 
foins , des  moissons , des  vendanges  , on 
commet  plus  de  péchés  que  dans  tout  le 
cours  de  l’année.  Mon  Dieu  ! comment  après 
cela  pouvez-vous  nous  donner  encore  vos 
biens?  et  faut-il  s’étonner , M.  F^,  si  les 
fléaux  nous  enlèvent  de  temps  en  temps  nos 
récoltes  '/  Insensés  que  vous  êtes  ? le  souffle 
'de  la  colère  de  Dieu , peut  perdre  en  un 
instant  tous  les  fruits  qui  couvrent  la  terre  ; 
sous  n’avez  qu'à  le  vouloir , Seigneur  , et 
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aussitôt  tout  sera  ravagé  , désolé , ^erdu. 
Vous  le  savez,  M.’  F.  vous  le  craignez; 
ah  ! c’est  là  voire  plus  grande  inquiétude  ; 
et  au  lieu  de  vous  rendre  Dieu  favorable, 
par  une  vie  chrétienne , vous  le  forcez  par 
vos  crimes  à vous  punir  ! quelle  inconsé- 
quence ! quel  aveuglement  ! 

Puisse  celte  réflexion  vous  engager , mes 
Frères,  à recueillir  les  biens  de  la  terre 
dans  des  sentimens  de  piété  et  de  recon^ 
nolssance  envers  Dieu  qui  vous  les  donne  , 
et  à ne  vous  en  servir  que  pour  sa  gloire , 
et  pour  votre  salut  ! Alors , M.  C.  P. , soyez 
assurés  que  non-seulement  Dieu  vous  com- 
blera des  biens  de  la  terre , mais  qu’il  voUs 
rassasiera  encore  des  biens  de  l’éternité, 
dans  le  Ciel.  Ainsi  soit-il. 


POUR  LE  SEPTIÈME  DIMANCHE 
APRÈS  LA  Pentecôte. 

Sur  la  nécessité  des  bonnes  oeuvres. 


Omnis  arbor  quœ  non  facit  fnictum  bonuin  , exci- 
detur  , et  in  ignen  miltetur.  Tout  arbre  qui  ne  rapport* 
pas  (le  bons  fruits,  sera  coupé  et  jeté  au  feu.  .V.  Matth,  7. 

OMETTE  parabole  n’est  pas  difficile  à com- 
prendre , M.  F.  C’est  nous  qui  sommes  cet 
arbre  dont  il  est  parlé  dans  l’Evangile.  Les 
bons  fruits,  sont  nos  bonnes  œuvres;  les 
mauvais  fruits  sonf  nos  péchés.  Tout  homm« 
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dont  les  aclioiis  sont  Ijomies  , est  devant 
Dieu  un  arbre  précieux  , qui  sera  trans- 
planté dans  la  terre  des  Saints.  Tout  homme 
dont  les  œuvres  ne  sont  pas  bonnes  , quand 
même  elles  ne  seroient  pas  mauvaises  , est 
au  moins  un  arbre  inutile,  que  Dieu  ré-^ 
prouve  et  condamne  au  feu  éternel  : Kxci*- 
delur  , et  in  ignem  millctur. 

Hélas  ! combien  de  chrétiens  se  perdent 
pour  ne  pas  faire  attention  à cette  vérité» 
Des  uns  s'imaginent  que  pour  être  sauvés  , 
c’est  assez  de  ne  pas  faire  du  mal , et  ne  se 
mettent  point  en  peine  de  faire  de  bonnes 
œuvres , ou  de  rendre  leurs  œuvres  bonnes, 
Les  autres  croient  que  pour  faire  de  bonnes 
œuvres,  il  faut  jeûner  souvent,  faire  beau- 
coup d’aumônes  et  de  prières  ; et  comme 
ils  n’ont  ni  assez  de  temps  pour  prier  , ni 
assez  de  biens  pour  soulager  les  pauvres,  ni 
assez  de  santé  pour  jeûner  , ils  se  croient 
dispensés  de  tout  cela  , et  ne  font  rien. 
Enfin  , plusieurs  ignorent  même  ce  que  c’est 
qu’une  bonne  œuvre. 

Eclairons-les  , et  prouvons  premièrement 
qu’il  est  impossible  d’être  sauvé  , si  l’on  ne 
fait  pas  de  bonnes  œuvres  ; secondement , 
que  chacun  dans  son  état  peut  aisément , 
avec  la  grâce  de  Dieu  , faire  de  bonnes 
œuvres.  Après  cela  , nous  dirons  quelles 
qualités  doivent  avoir  nos  œuvres  , pour 
être  bonnes  et  méritoii  es  devant  Dieu.  Ce 
sujet  est  de  la  dernière  importance.  Daigne* 
m'honorer  de  votre  attention. 
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' Quaï^d  nous  reprochons  à certains  chré- 
tiens leur  négligence  et  leur  liédeur  clans  le 
feervice  de  Dieu  , ils  ne  savent  que  nous 
répondre  ; je  ne  lais  point  de  mal.  Quoi,  mes 
chers  Frères  ! S.  Pau!  , ce  vase  d^’élection , 
après  tout  ce  qu’il  avoil  fait  ])our  la  gloire 
de  Dieu  , après  avoir  gagné  tant  d’araes  à 
J.  C. , après  une  inlitiité  de  honnes  ceuvres  » 
craignoil  d’étre  du  nombre  des  ré])rouvés  ! 
S.  François-de-Sales  , cet  homme  dont  les 
vertus  ferènt  l’admiration  de  tous  les  siècles-, 
s’éci'ioit  : « H(>  las  ! quand  je  pense  comment 
n j’ai  employé  le  t'emps  de  Dieu  , je  tremble 
» qu’il  ue  veuille  pas  tne  donner  son  éter- 
« nité  ‘t  n Ainsi  ont  pensé  tous  les  Maints  , 
ainsi  pensent  tous  ceux  qui  ont  de  la  piété. 
Et  vous,  M.  F.,  vous  qui  n’avez  ni  piété, 
ni  vertu  , vous  osez  dire  que  vous  ne  faites 
point  de  /mal  ! 

Quand  cela  seroit;  oui,  -quand  il  seroit 
,,  vrai  que  vous  n’eussiez  aucun  de  ces  vices 
grossiers  , qui  sont  si  indignes  du  chrétien 
cl  de  l’homme  honnête;  quand  vous  neseriez 
ni  avare,  ni  impudique,  ni  voleur,  ni  vindi- 
catif, ni  ivrogne  ; SI  malgré  cela,  vous  nè 
faites  pas  de  bonnes  œuvres,  vous  n’entrerez 
pas  dans  le  royaume  des  deux.  Car , pour 
y arriver,  vous  le  savez,  deux  choses  sont 
absolument  nécessaires  : éviter  le  mal  et  faire 
îe'  hien:  dcclina  à malo  , ' et  fac  bonum.'.' 
Remplir  une  de  ces  obligations,  et  manquer 
à l’autre , ce  n’est  rien  faire  : par  exemple  , 
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{>orler  le  cilice  tous  les  jours , jeûner  deux 
bis  la  semaine,  donner  la  moitié  de  son 
bien  aux  pauvres,  c’est  faire  le  bien  ; mais 
si  avec  cela  , on  n’évite  pas  le  mal,  si  l’on 
entretient  dans  son  cœur  des  sentimens  de 
haine  contre  le  prochain  ; ou  si  l’on  médit 
délai,  si  l^on  se  laisse  aller  à l’orgueil , à 
l’impureté  ou  à l’ivrognerie , toutes  ces 
bonnes  œuvres  ne  sont  rien , parce  qu’un 
seul  péché  mortel  détruit  le  mérite  des 
bonnes  œuvres.  D’un  autre  côté  , soyez 
bien  réglé  dans  vos  mœurs  , ne  faisant  tort 
à personne,  évitant  le  mal  ; en*  un  mot , 
SI  avec  cela  , vous  ne  pratiquez  pas  le  bien  , 
TOUS  ne  faites  que  la  moitié  de  ce  qu’il  faut 
pour  être  sauvé  ; et  vous  vous  perdrez, 
suivant  Toracle  de  Jésus-Christ. 

Notre  divin  Sauveur  nous  compare  tantôt 
à un  laboureur  qui  sème  pour  recueillir  ; 
qui  recueille  peu,  s’il  sème  peu;  qui  ne  re- 
cueille rien  du  tout , s’il  ne  sème  rien  : tantôt 
à un  figuier,  que  le  père  de  famille  plante 
dans  sa  vigne.  Il  le  taille , il  le  cultive  avec  , 
soin  , dans  l’espérance  qu'il  rapportera  du 
fruit  ; mais  voyant  qu’il  n’en  donne  point , 
quoiqu'il  n’en  produise  pas  de  mauvais  , il 
l’arrache.  D’autres  fois  , J.  C.  compare  le 
Paradis  au  salaire  qu’on  donne  à un  ouvrier 
après  qu’il  a rempli  sa  tâche.  Qu'est-ce  que 
tout  cela  signifie?  que  le  Ciel  est  une  récom- 
pense , que  Dieu  ne  donnera  qu’à  ceux 
qui  l’ont  mérité.  Et  cela  n’est-il  pas  juste  ? 
dites-moi  ; voudriez-vous  payer  le  gage  à un 
(domestique  qui  resleroil  les  bras  croisés  , et 
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qui , pour  tout  service  , se  conlenteroit  de 
ne  point  faire  de  mal  dans  votre  maison  ? 
Croiriez-rvous  devoir  payer  un  ouvrier  qui 
n^auroit  rien  fait  de  ce  dont  vous  seriez  con- 
venu avec  lui  ? Ne  pensez  donc  pas  être 
récompensé  de  Dieu  , si  vous  ne  faites  rien 
'qui  soit  digne  de  récompense:  Jésus-Christ, 
notre  modèle , n’est  entré  dans  le  Ciel  qu’a- 
près  trente-trois  années  de  v’^erlus  , de  tra- 
vaux et  de  souffrances.  " 

Ne  perdez  donc  point  de  temps  , M.  F.  ; 
faites  - vous  un  trésor  de  bonnes  œuvres  ; 
sans  cela  , vous  n’aurez  point  le  Ciel.  J'en 
connois  beaucoup  parmi  vous , qui  n’onl 
pas  des  vices  considérables  ; et  dont  on 
pourroit  dire  en  un  sens,  qu’ils  ne  font  pas 
de  mal  : ils  se  perdent  néanmoins.  Pourquoi? 
parce  qu’ils  ne  font  pas  de  bien.  Ah  ! je. les 
conjure  d’ouvrir  aujourd’hui  les  yeux  sur 
leur  erreur  , et  de  commencer  à faire  de 
bonnes  œuvres  : ils  le  peuvent  aisément. 
Vous  allez  le  voir. 


Hjbs  choses  que  je  vous  demande  , disoil 
le  Seigneur  à son  peuple  , ne  sont  point  au- 
dessus  de  vos  forces.  Four  le  faire  , il  n’est 
pas  nécessaire  de  s’élever  jusqu’aux  nues  , 
ni  de  traverser  les  mers.  Tout  cela  est,  pour 
ainsi  dire  , sous  votre  main  , dans  votre 
cœur  , autour  de  vous. 

Voilà  ce  que  je  vous  répéterai  aujourd’hui, 
pour  votre  consolation , M.  C. , F.  Il  est  vrai 
que  vous  n’arriverez  point  à la  vie  cter- 
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nelle,  si  vous  ne  faites  de  bonnes  œuvres, 
mais  ne  vous  effrayez  point,  ce  ne  sont  pas 
des  choses  extraordinaires  , ni  au-dessus  de 
votre  portée  que  Dieu  vous  demande.  Il 
n’exige  pas  que  vous  soyez  toujours  dans  les 
•Kglises  , ni  que  votre  corps  soit  exténué 

£ar  des  jeûnes  continuels , ni  que  tout  votre 
ien  soit  distribué  aux  pauvres.  11  est  vrai 
que  l’on  est  obligé  de  faire  l’aumône , quand 
on  le  peut;  que  les  riches  y sont  toujours 
obligés  , parce  qu’ils  peuvent  toujours  la 
faire  ; que  les  gens  aisés , sans  être  riches  ; 
doivent  la  faire,  suivant  leurs  facultés  et  les 
besoinsdu  prochain.  11  est  vrai  encore, qu’on 
•doit  pratiquer  la  mortification  , et  dompter 
sa  chair,  de  peur  qu’elle  ne  se  révolte  contre 
l’esprit  ; que  tout  honnele  homme  enfin  , 
quelque  occupé  qu’il  soit  , doit  donner  tous 
les  jours  quelque  temps  à la  prière.  Cepen- 
dant, il  y en  a qui  ne  peuvent  pas  jeûner  ; 
d’autres  qui  ne  peuvent  pas  faire  l’aumône  ; 
etphisieursqui  sont  tellement  occupés,  qu’ils 
peuvent  à peine  faire  la  prière  du  malin  et 
du  soir.  Coimneiil  donc  pourront-ils  se  sau- 
ver; puisqu’il  faut  nécessairement  laire  de 
bonnes  œuvres  pour  avoir  le  Ciel  ; et  que 
toutes  les  bonnes  œuvres  se  réduisent  à la 
prière  , au  jeûne  et  à l’aumône. 

M.  F. , quelque  délicate  que  soit  votre 
santé  , quelque  infirme  que  vous  soyez  , 
il  y a un  jeûne  que  vous  pouvez  aisément 
pratiquer,  b'ussiez-vous  réduit  à l’aumône  ? 
vous  pouvez  la  faire  aux  autres;  et  quelque 
grandes  que  soient  vos  occupations  , vous 
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.pouvez  , sons  les  déranger , prier  du  malin 
au  soir.  V oici  comment  : 

Vous  pratiquerez  un  jeiinetrès-agréable  à 
Dieu  , toutes  les  fois  que  pour  l’amour  dé 
lui , vous  vous  priverez  de  certaines  choses 
qui  vous  feroient  plaisir.  Car  le  jeûne  ne 
consiste  pas  seulement  à s’abstenir  du  boire 
et  du  manger,  mais  encore  à se  priver  de 
ce  qui  flatte  nos  goûts,  nos  inclinalions  , 
notre  amour-propre.  Je  ne  parle  pas  ici  de 
ce  quiestexpres.sément  défendu.  Je  suppose 
que  vous  évitez  le  mal  je  parle  seulement 
de  ce  qui  est  permis  , et  dont  on  se  prive 
par  un  esprit  de  mortification;  par  exemple!, 
vous  pourriez  aller  dans  cette  compagnie i, 
où  vous  vous  amuseriez  honnêtement , et 
sans  oÔ’enser  Dieu  ; mais , pour  l’amour  de 
lui,  vous  vous  en  privez-:  voilà  ce  que  j’'.‘p* 
pelle  un  jeûne.  Il  ne  tiendrait  qu’à  vous 
d’aller  à tel  repas,  où  vous  ferlez  bonne 
chère  , et  sans  y commettre  d’excès  ; mais  ^ 
vous  n’y  allez  pas,  par  un  esprit  de  péni-^ 
tence  ; ou,  si,  par  honnêteté,  vous  êtes 
obligés  de  vous  y trouver,  vous-  profilez  de 
ceüe  occasion  pour  mortifier  votre  sensua-*- 
lité,  en  vous  abstenant  de  certains  mets  qui 
flattent  votre  goût  : voilà  encore  un  jeûnCi 
Vous  pourriez  vous  donner  dans  vos  meu- 
ble.s,  dans  vos  habillemens , sur  votre 
table,  certains  agrémens,  certaines  commo- 
dités dont  vous  seriez  flattés;  mais,  vous 
vous  en  privez,  par  esprit  de  mortifica- 
tion : voilà  encore  un  autre,  jeûne.  Et  qui 
est-ce  qui  n’a  pas  chaque  jour  occasion  U» 
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pratiquer  ces  sortes  de  jeûne.  Mais  encore  j 
ya-t-il  un  jeûne  plus  agréable  à Dieu  que 
de  faire  et  de  souffrir  avec  patience  cer* 
taines  choses  qui  déplaisent  i*  Sans  paHer 
des  maladies  , des  infirmités  , et  des  autres 
afflictionsinséparablesde  cette  misérablevie, 
combien  d’occasions  n’avons-nous  pas  cha- 
que jour  de  nous  mortifier , en  souffrant 
patiemment  cequi  nous  gène  et  nous  répugne? 
Oest  un  ouvrage  qui  nous  ennuie  ; c’est  un* 
personne  qui  nous  déplaît;  ce  sont  des  hu- 
miliations qui  nous  coûtent  : eh  bien  ! sup- 
portons tout  cela  avec  résignation,  et  pouf 
l’amour  de  Dieu , et  ce  seront  autant  d* 
jeûnes  méritoires  à ses  yeux. 

JEt  vous,  M.  C.  F. , qui  travaillez  toute 
l’année  à des  ouvrages  pénibles,  et  qui,  avec 
tout  cela  , êtes  mal  logés , mal  nourris , et 
mal  vêtus  , oh  ! quel  trésor  de  bonnes  œu- 
vres n’araasscriez-vous  pas,  si  vous  souffriez 
avec  patience  , et  en  vue  de  Dieu  , le  froid, 
le  chaud,  la  faim,  la  soif,  la  nudité,  la 
fatigue,  tout  ce  qu’il  y a de  plus  dur  dans 
votre  état.  Il  ne  vous  en  coûleroit  pas 
davantage  , puisqu’il  faut  que  vous  fassiez 
ce  que  vous  faites.  Eh  ! qui  vous  empê- 
cheroit,  au  milieu  de  vos  travaux,  d’élever 
votre  cœur  vers  Dieu  , et  de  lui  dire  : Divin 
Jésus!  j'unis  ma  peine  à vos  peines,  mes 
sueurs  à vos  sueurs , et  à vos  souffrances. 
Je  n’envie  point  un  autre  état  moins  pénible., 
et  plus  heureux.  Je  ne  veux  être  que  ce  que 
je  suis , parce  que  vous  l’avez  voulu.  Je  bé- 
nirai \otre  saint  nom,  en  tout  lieu , et  tous 
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Tes  jours  de  ma  vie  ; dans  les  chaleurs  de; 
l’été,  dans  les  rigueurs  de  l’hiver,  je  dirai 
avec  votre  Prophète:  Que  le  chaud , le  froid  ^ 
les  cents , la  neige , Us  glaces  bénissent  le 
Seigneur  , et  que  sa  volonté  soit  faite.  Avec 
de  tels  sentimens  , votre  misère  et  vos  tra- 
vaux deviendroient  des  fruits  précieux  que 
Vous  pourriez  présenter  à Dieu  , à l'heure 
de  la  mort.  Voilà  comment , chacun  dans 
son  état,  peut  pratiquer  une  espèce  de  jeûne 
Irès-méritoire,  et  qui  lui  sera  compté  pour 
l’éternité. 

11  y a aussi  une  sorte  d’aumône  que  tout 
le  inonde  peut  faire , sans  avoir  du  bien  ; 
car  l’aumône  ne  consiste  pas  seulement  à 
nourrir  ceux  qui  ont  faim , et  à donner 
/ des  habits  à ceux  qui  n’en  ont  pas.  Tous 
les  services  qu’on  rend  au  prochain,  soit 
pour  les  besoins  du  corps  , soit  pour  les  be- 
soins de  l’ame,  sont  une  aumône  infiniment 
Agréable  à Dieu  , lorsqu’elle  est  faite  en 
esprit  de  charité.  Quand  on  a peu,  on  donne 
peu  ; quand  on  n’a  pas  de  quoi  donner,  on 
prête.  Combien  de  petits  services  peuvent  se 
rendre  mutuellement  les  personnes  qui  ont 
la  plus  médiocre  fortune  ! Celui  qui  n’est  pas 
en  état  de  fournir  aux  besoins  d’un  pauvre 
malade,  peut  le  visiter,  et  lui  rendre  tie  bons 
ofHces.  Celui  qui  n’a  pas  le  moyen  de  tirer 
son  voisin  d’embarras,  peut  le  consoler  dans 
son  afîliction.  On  donne  de  bons  conseils  y 
et  de  bons  exemples  au  prochain  ; on  le  dé- 
tourne du  mal;  on  l’engage  à faire  le  bien  ; 
en  tyi  mot , il  n’y  a personne  qui  ne  trouve 


Digitized  by  Google 


3f4*‘  INSTRUCTIONS 

presque  tous  les  jours  occasion  d’Mre  utile, 
aux  autres  , soit  dans  les  petites  choses,  soit 
dans  les  grandes.  Tout  est  grand , tout  est 
prëcieux  devant  Dieu  , lorsqu’on  agit  par 
un  motif  de  religion  et  de  enarité;  jpuis^> 
qu’un  verre  d’eau  donné  au  nom  de  J.  C.  y 
mérite  la  vie  éternelle.  Ainsi  donc , quel- 
que pauvres  que  vous  soyez,  M.  C.  F.,  vous' 
pouvez  faire  l’aumône,  puisque  vous  pouvez’ 
rendre  service  à votre  prochain. 

Enfin , quelque  grandes  occupations  que 
vous  ayez,  il  y a une  espèce  de  prière  que 
vous  pouvez  faire,  sans  les  déranger;  ou. 
plutôt  toutes  vos  occupations  peuvent  'de- 
venir une  prière  continuelle  : et  comment? 
c’est  lorsqu’en  tout  et  partout,  vous  cher- 
cherez à faire  la  volonté  de  Dieu.  El  c'est 
par-là  que  vous  accomplirez  le  précepte 
que  J.  C.  nous  fait  de  prier  sans  cesse. Don- 
nons-en des  exemples. 

Une  mère  de  famille  est  occupée  du  malin 
au  soir  , à élever  ses  enfans , à conduire  ses 
domestiques,  à régler  sa  maison.  Eh  bien  ! 
elle  fait  une  prière  continuelle  , lorsqu’en 
tout  cela,  elle  a intention  de  faire  la  volonté 
de  Dieu.  Un  laboureur,  un  ouvrier,  un 
marchand,  tous  les  hommes  de  quelqueélat; 
de  quelque  métier  qu’ils  soient,  prient  véri- 
tablement, lorsqü’en  remplissant  leurs  de- 
voirs, ils  veulentspécialementplaire  à Dieu , 
et  faire  sa  volonté. 

Oh  ! M.  F. , que  d’occasions  démérites  ! 
et  seriez-vous  excusables  de  les  lalsseï  échap- 
per? Ayez  donc  soin  d’oflrirà  Dieu,  dès 
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le  matin  , tout  ce  que  vous  devez  faire  pen- 
dant la  journée.  Priez-le  de  bénir  votre  tra- 
vail , de  régler  vos  démarches  , de  présider 
à vos  entreprises.  Conservez,  dans  votre* 
cœur,  cette  bonne  intention:  renouveler-Ia 
de  temps  en  temps.  Elle  donnera  du  mé-- 
rite  à vos  actions  , même  les  plus  indiffé- 
rentes. Dites  souvent:  Mon  Dieu,  ayez 
pitié  de  moi;  venez  à mon  secours,  Sei- 
gneur, je  ne  veux  rien  faire  que  pour  vous 
plaire.  Je  désire,  par  toutes  mes  actions, 
vous  protester  que  je  vous  aime  par-dessus 
tout. 

Voilà  donc  une  infinité  de  prières,  qui 
ne  dérangeront  pas  vos  travaux  ; une  inli- 
nité  de  jeûnes,  qui  n’incommoderont  pas 
votre  santé;  une  infinité  d’aumônes,  pour 
lesquelles  il  ne  faut  ni  or,  ni  argent  ; en 
un  mot , une  infinité  de  bonnes  œuvres, 
qni  ne  vous  coûteront  qu’un  peu  de  vigi- 
lance et  de  contrainte.  Cependant,  pourque 
toutes  ces  œuvres  soient  méritoires  pour 
le  Ciel , il  faut  qu’elles  aient  certaines  qua- 
lités : et  c’est  ce  qui  me  reste  à vous  expli- 
quer. 


Premièrement,  pour  quMne  action  soit 
méritoire,  il  faut  qu’elle  soit  faite  en  état 
de  grâce.  Car,  quelque  bonnes  œuvres  qu’un 
homme  fasse  en  étal  de  péché  inoiiel , ce 
sont  des  œuvres  mortes  pour  le  (fiel.  Elles 
pourront  biwi  attirer  sm  luila  grâce  d’une  con- 
version véritable;  mais  elle  ne  seront  point 
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récompensées  dans  le  Ciel.  C’est  une  vé- 
rité expressément  marquée  dans  l’Evangile. 
Quelle  attention  ne  devons-nous  pas  avoir 
à tenir  notre  conscience  pure  devant  Dieu  ? 
autrement  nos  bonnes  œuvres  seroient  per- 
dues pour  l’autre  vie.  Ah  ! pécheurs  , qui 
croupissez  dans  le  crime , à quoi  vous  ser- 
vent tous  vos  maux  , toutes  vos  fatigues  ? 
hélas  ! ils  seront  sans  récompense.  Hâtez- 
vous  donc  de  sortir  de  ce  malheureux  état , 
de  cet  état  de  mort , afin  que  vos  actions  , 
ayant  le  principe  de  la  vie , soient  récom- 
pensées dans  l’éternité. 

Secondement , il  faut  agir  par  un  motif 
surnaturel , c’est-à-dire , par  amour  pour 
Dieu , et  en  vue  du  salut.  Car  , si  vous 
agissez  par  un  motif  purement  naturel , par 
exemple  : si  vous  travaillez  seulement  pour 
gagner  votre  vie  ; si  vous  rendez  service  au 
prochain , seulement  par  compassion , et  non 
point  par  amour.pour  Dieu,  votre  travail  et 
votre  aumône  pourront  bien  être  récom- 
pensés dans  ce  monde , mais  vous  n’aurez 
rien  au-delà.  Que  conclure,  M.  F.,  de  de 
que  je. viens  de  dire  ? que  nous  devons  nous 
accoutumer  à faire  tout  en  vue  de  Dieu  , et 
ne  rester  jamais  dans  le  funeste  état  du 
péché  mortel. 

Profitez  donc , M.  C.  F. , des  occasions 

Î[ue  Dieu  vous  donne  de  vous  enrichir  pour 
e Ciel.  Si  vous  en  abusez,  hélas  ! vous  en- 
tendrez au  grand  jour , le  souverain  Juge 
crier  aux  exécuteurs  de  ses  vengeances  ; 
.Çpupez  cet  arbre  infructueux.et  inutile , et 

jetez-le 
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jeïez-le  au  feu.  Il  n’a  que  trop  long-temps 
occupé  la  terre  , et  renau  inutiles  tous  mes 
soins  et  tous  mes  travaux  : Succide^  ut  quid 
ierram  occupât  ? 

Mon  Dieu^  j’ai  mérité  ce  terrible  châti- 
ment, je  le  confesse.  Mais  "je  suis  encore  à 
temps  de  l’éviter  ; je  puis  encore  réparer 
mes  perles  , et  acquérir  des  trésors  pour  Je 
Ciel  : je  vais  m’y  appliquer  dès  ce  moment. 
O bon  Sauveur  ! daignez  répandre  sur  moi 
la  céleste  ixisée  de  votre  grâce  , pour  faire 
fructifier  mon  application  et  mes  travaux  j 
afin  que  cet  arbre  qui  vous  a coûté  tant  de 
sueur  et  tout  votre  sang  , ne  soit  pas  con- 
damné au  feu  , mais  qu’il  soit  transplanté 
dans  la  terre  des  Saints.  Ainsi  soit-il. 


POUR  LE  HUITIÈME  DIMANCHE 
APRÈS  LA  Pentecôte. 

Sur  le  jugement  particulier. 


_ Vocavit  ilium  , et  ait  illi  : Redde  rationem  uillica- 
tionis  tuœ,  fce  maître  fit  venir  son  économe  , et  lui  dit  : 
rendez  compte  de  votre  administration.  S.  Luc.  i6. 

P ouvoNS-Nous  , M.  C.  F. , réfléchir  sur  la 
sévérité  des  jugemens  de  Dieu,  sans  nous 
sentir  pénétrés  de  la  crainte  la  plus  vive? 
quoi  ! les  jours  de  notre  vie  sont  comptés  ; 
et  encore,  nous  ignorons  l'heure  et  le  mo- 
ment , où  le  souverain  Mailre  doit  «nous 
Tome  II.  G 
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citer  (levant  lui,  pour  lui  en  rendre  compte! 
El  ce  moment  sera  peut-être  celui  où  nous 
nous  disposerons  le  moinsàrendre  ce  compte 
redoutable  ! En  vérité  ^ M.  F.  , ces  idées 
seroient  bien  capables  de  .nous  jeter  dans 
rabattement , sUa  Religion  ne  nous  appre- 
noil  à nous  rendre  celle  pensée  utile.  « Vous 
M uraignez  , dit  un  Père  de  l’Eglise,  que  ce 
» four  ne  vous  surprenne  ; prévenez-le  par 
J)  vos  bonnes  œuvres  ; vivez  comme  si  ena- 
n que  moment  devoit  être  celui  où  Dieu 
J)  vous  appellera  à son  jugement.  » Mes 
Fl  'ères  , (lit  le  grand  Apôtre  , si  nous  vou- 
lons évit.er  la  rigueur  des  jugemens  de  Dieu , 
jugeons-nous  nous-mêmes.  Rendons-nous  à 
nous-mêmes  le  compte  que  nous  devons  un 
jour  rendre  à Dieu , et  prévenons  sa  sen- 
tence par  une  véritable  conversion.  C’est  à 
quoi  je  viens  vous  exhorter  aujourd'hui , 
M;  C.  P. , de  la  manière  que  je  pense  pou- 
noir  être  la  plus  utile.  Ecoutez-moi , etc. 


Lorsqu’un  homme  a des  comptes  à ren- 
dre , il  commence  par  se  rendre  compte  è 
lui-même.  H cherche  ses  papiers  , rassemble 
SOS  mémoires  , compte  , calcule  , prévoit  les 
difficultés  qu’on  pourra  lui  faire,  se  prépare 
à y répondre , met  tout  en  ordre  ; après 
quoi , il  se  tranquillise.  «Tout  est  en  règle  , 
se  dit-il , mon  compte  est  prêt , je  le  rendrai 
quand  on  voudra. 

Telle  est  la  conduite  oue  doit  tenir  un 
borame  sage  , à l’égard  (les  affaires  de  sa. 
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conscience  , pour  n'élre  pas  surpris  par  le- 
jour  du  Seigneur.  C’est  raverlissemcnt  qui 
nous  est  donné  dans  l’Evangile  : AUcndite  , 
prejiez;  garde  à vous.  Croyez  - moi  , mon 
cher  Frère  , pré,parez  vos  comptes  de  bonne’ 
heure  ; rentrez  en  vous-même  , descendez 
dans  votre  cœur , oubliez  , pour  q^uelque* 
temps  , les  affaires  de  ce  monde  ; fouillez 
dans ivotre. conscience,  repassez  dans  votre 
mémoire  toutesi  les  années  de  votre  vie 
esiaminez^  comptez  ; car  il  faudra  un  jour 
rendre  compte  à J;-C. , comme  un  serviteur 
à son  maître.  Le  maître  donne  des  ordres 
le  ser\'iteur  doit  obéir.  Cette  obéissance  con- 


siste à éviter  ce  que  le  maître  défend  , à 
faire  ce  qu^ll  commande  , et  à le  bien  faire. 
Examinez  donc,  et  voyez  ce  que  Dieu  vous 
a défendu  , et  ce  que  vous  avez  fait  ; ce 
qu’il  vous  a commandé  , et  que  vous  n’avez’ 
pas  fait  ou  que  vous- avez  mal  fait. 

Examinez  d’abord  les  années  de  votre  jeu- 
nesse , et  comptez  vos  étourderies  , vos  re- 
gards lascifs  , vos  pensées  déshonnêtes  , voy 
désirs  impurs  , vos  paroles  libres  , vos  fré- 
quentations suspectes  , vos  libertés  crimi- 
nelles, vos  postures  indécentes  , vos  actions 
hon^uses , vos  chansons  infâmes  , vos  lec- 
tures détestables.  Aux  dérèglemens  de  cet 
âge  qui  devoit  être  tout  consacré  au  service 
de  D ieti  et  à la  vertu  , comme  les  pré- 
mices de  votre  vie  , ajoutez  les  bisarrerîes 
d’une  humeur  chagrine,  les  aigreurs  d’un 
caractère  violent,  les  accès  de  la  colère, 
toutes  le^  peines  que  vous  avez  causées  à 
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votre  mari,  à votre  femme  ; tous  les  mau- 
vais exemples  que  vous  avez  donnés  à vos 
enfans  et  à vos  domestiques.  Examinez  et 
comptez  vos  médisances  , vos  faux  rapports 
VjOs  juçemens  téméraires,  vos  calomnies, 
vos  inimitiés,  vos  jalousies,  vos  désirs  de 
vengeance  , et  toutes  les  suites  des  diffé- 
rentes passions  dont  vous  avez  été  l’esclave. 

Mais,  eussiez-vous  évité' tous  les  crimes 
défendus  par  la  loi  de  Dieu,  vous  ne  serez 
pas  justifié  pour  cela,  si  vous  n’avez  point 
pratiqué  les  vertus  qu’elle  commande.  Vous 
n’avez  pas  déshonoré  le  nom  de  Dieu  par  des 
juremens  ou  des  blasphèmes  ; mais  , l’avez- 
vous  béni  ? l’avez-vous  adoré  , remercié  ? 
lui  avez-vous  rapporté  toutes  vos  actions  ? 
Vous  n’avez  pas  profané  le  Dimanche;  mais 
Tavez-vous  sanctifié  ? Vous  n’avez  point 
commis  d’excès  dans  le  boire  et  le  manger  ; 
mais  avez-vous  observé  les  jeûnescommandés 
par  l’Eglise  ? Vous  n’avez  pas  employé  le 
temps  à faire  du  mal  ; mais  ne  l’avez-vous 
pas  perdu  à ne  rien  faire  ? Vous  n’avez  pas 
déchiré  la  réputation  du  prochain  ; mais 
l’avez-vous  détendue  , quand  on  l’a  déchirée 
en  votre  présence  ? Oh  ! qu’il  y en  a dans 
les  enfers  , dont  on  pourroit  dire  perylant 
leur  vie , qu’ils  ne  faisoient  ni  bien , ni  mal , 
qu’ils  n’avoient  ni  vices  , ni  vertus  ! 11  y en 
a même  qui  ont  fait  de  bonnes  œuvres  , et 
qui  néanmoins  ont  été  condamnés,  parce 
qu’ils  les  avoient  mal  faites. 

En  effet , que  sert-il  de  prier , de  jeûner, 
4e  faire  l’aumône , de  se  confesser , de  com- 
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muTiîer , si  l’on  ne  fait  pas  tout  cela  comme 
il  faut?  Voyez  donc  encore  , et  comptez 
toutes  vos  prières  faites  sans  attention  ; 
toutes  les  Messes,  entendues  sans  dévotionj 
les  confessions,  sans  douleur  et  sans  amen- 
dement ; les  communions,  sans  fruit;  les 
aumônes  , faites  par  vanité.  Quelque  bien 
que  vous  ayez  pu  faire , il  est  défectueux  , 
il  est  inutile,  il  ne  sera  point  récompensé, 
si  vous  n’avez  agi  que  par  goût , par  tem- 
pérament , par  humeur  , sans  aucune  inten- 
tion de  plaire  à Dieu  , d’attirer  ses  grâces  , 
d’effacer  vos  péchés,  de  gagner  le  Ciel,  ou 
d’éviter  l’enfer.  Il  y a plus  , vous  en  serez 
puni , si  vos  bonnes  oeuvres  n'ont  eu  d’autre 
principe  que  la  vaine  gloire , et  l’amour  dé- 
réglé de  vous-même. 

Ce  compte-là  est  effrayant  ; cependant  il 
s’étendra  jusqu'aux  grâces  que  nous  avons 
reçues.  Quel  usage  en  avons-nous  donc  fait? 

Je  ne  dis  rien  du  bonheur  que  nous  avons 
eu  de  naître , et  d’être  élevés  dans  le  sein 
de  l’Eglise;  bienfait  inestimable,  que  Dieu 
n’a  pas  accordé  à beaucoup  d'autres  , qui  en 
auroient  fait  meilleur  usage.  Je  parle  des 
grâces  jtarticulières  qu’il  fait  à chacun  de 
nous.  Examinez , mon  C.  F. , et  comptez 
tant  de  bonnes  pensées  que  vous  avez  né- 
gligées ; tant  de  bons  désirs  auxquels  vous 
avez  résisté  ; tant  de  remords  de  conscience 
que  vous  avez  étouffés.  Tantôt  sa  providence 
vousa  conduit  à une  prédication  qui  sembloit 
faite  tout  exprès,  pour  vous  ; tantôt  elle  a 
fait  tomber  entre  vos  mains  un  livre  capable 
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(Je  loucher  les  âmes  les  plus  endurcies.  Dans 
un  tel  temps  , il  vous  est  arrivé  une  afflic- 
tion , que  Dieu  vous  envoyoit  pour  vous 
faire  rentrer  en  vous-méaie.  Dans  un  autre, 
vous  avez  essuyé  une  maladie  , pendant  la- 
quelle vous  avez  formé  de  belles  résolutions 
et  fait  de  belles  promesses.  Quel  fruit  avez 
vous  retiré  de  toutes  ces  grâces  ? elles  sont 
Je  prix  du  sang  de  J.  C.  ; vous  en'  rendrez 
compte  jusqu’à  la  dernière  goutte. 

Mais  eniin  , après  avoir  passé  les  trois 
quarts  de  votre  vie  dans  foubli  de  votre 
salut,  vous  avez  mis  ordre,  par  une  con- 
fession exacte  , aux  afPaircs  tle  votre  cons- 
cience,; à la  bonne  heure.  Mais  il  fallott 
iaire  pénitence  de  tous  les  péchés-  que  vous 
avez  accusés  : l’avez-vous  faite  ? voyez  et 
-comptez.  Où  sont  vos  mortifications  et  vos 
austérités  , pour  expier  votre  mollesse,  vos 
impudicilés , votre  libertinage?  où  sont  vos 
jeûnes , pour  expier  votre  gourmandise  , 
votre  ivrognerie , vos  excès  ? où  sont  vos 
aumônes , pour  expier  votre  avarice  ? avez- 
vous  restitué  le  bien  d’autrui  ? avez-vous 
réparé  le  dommage  causé  au  prochain,  soit 
dans  ses  biens  , par  votre  tromperie  et  votre 
mauvaise  foi;  soit  à sa  réputation  par  votre, 
mauvaise  langue  ? Prenez  garde , si  tout  cela 
n'est  point  acquitté,  payé,  réparé,  votre 
compte  n’est  point  en  règle.  Il  faut  le  régler , 
ce  compte , si  vous  voulez  éviter  le  jugement 
terrible  de  Dieu.  Ensuite  il  faut  vous  juger 
vous  - meme.  C’est  le  sujet  de  la  seconde 
jéfiexion. 
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Le  jugement  de  Dieu  sera  sévère,  exdcutd 
sur-le-champ  , el  sans  retour.  Prononce^ 
contre  vous-mèmc  un  jugement  semblable. 

Jugez-vous  d’abord  avec  sévah  ité  , c’est- 
à-dire,  suivant  la*  justice.  Nous  sommes  na- 
turellement enclins  à nous  flatter.  Aveugles 
par  l’amour-propre, pleins  d’indulgence  pour 
nous-mêmes,  nous  donnons  à nos  vices  des 
couleurs  qui  l'ont  disparoitre  ce  qu'ils  ont 
•de  plus  odieux.  L’avarice  la  plus  sordide  ^ 
est  à vos  yeux  , mon  C.  F. , une  sage  éco- 
nomie : les  passions  honteuses , de  petits 
■écarts  de  jeunesse  ; la  vanité  la  plus  pué- 
•rile,  des  sentimens  d’honneur;  la  médisance, 
•des  saillies  d’esprit  ; les  discours  honteux  , 
des  plaisanteries  qui  égayent  la  conversation. 
Ah  ! si  vous  êtes  d’assez  -bonne  foi , pour 
convenir  de  ce  qui  est  vrai  , quelles  excuses 
ne  trouvez-vous  pas  sur  l’àge  , le  tempéra- 
ment , l’éducation  , l’exemjde  d’autrui , les 
bienséances  de  l’é!at,et  mille  autres  raisons 
frivoles  Ÿ 11  n’en  sera  pas  ainsi  du  jugement 
de  Dieu;  le  vice  , dépouillé  des  belles  cou- 
leurs que  vous  lui  donnez  , y paroitra  tel 
qu’il  est , également  énoi  me  et  inexcusable. 
V os  prétendus  sentimens d’honneurneseront 
là  qu’un  orgueil  rafliné  ; vos  plaisanteries-, 
des  paroles  infâmes  ; on  jugera  de  tout , non 
pas  selon  vos  idées , mais  selon  la  vérité  ; 
non  pas  suivant  vos  passions  , mais  suivant 
la  justice.  Alors  , les  raisonnenrens  du  pê*" 
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cheur  seront  convaincus  de  faux,  et  le  pëchë 
n'aura  plus  d’excuse. 

Jugez-vous  donc  dès-à-présent , suivant 
les  règles  de  celte  justice  et  de  celte  sévé- 
rité. Convenez , et  dites  enfin  ; vous , par 
exemple  , j'ai  été  un  impudique  , un  liber- 
tin ; vous  , j’ai  été , et  je  suis  encore  d'une 
avarice  sordide , je  n’ai  aimé  que  l'argent , 
j’ai  fait  mille  bassesses  pour  en  amasser  ; 
vous , je  n’ai  eu  que  l’orgueil  et  l’ambition 
en  tète;  vous,  j'ai  eu  une  langue  médisante, 
je  me  laisse  dominer  par  la  jalousie , par  l’es- 
prit de  vengeance.  Convenez , et  dites  enfin  : 
je  me  suis  enfoncé  dans  le  péché , comme 
dans  un  bourbier  : je  ne  m’en  prendrai  ni 
à mon  tempérament , parce  que  je  n’ai  rien 
fait  pour  le  dompter  ; ni  à ma  foiblesse  , 
parce  que  je  n’ai  pas  manqué  de  secours  ; 
ni  aux  occasions  , parce  qu’au  lieu  de  les 
fuir,  je  les  ai  cherchées;  ni  aux  mauvais 
exemples,  parce  que  j’en  ai  eu  de  bons,  et 
qu’il  ne  lenoit  qu’à  mol  de  les  suivre.  J’ai 
fait  le  mal  ; parce  que  je  l’ai  voulu  ; si  je  ne 
l'avois  pas  voulu,  je  ne  l’aurois  pas  fait. 
Voilà  , M.  C.  P. , comme  on  raisonne  et 
comme  on  se  juge  soi-méme,  quand  on  vent 
prévenir  le  jugement  de  Dieu.  Ce  n'est  pas 
tout  ; il  faut  agir  en  conséquence. 

Le  jugement  de  Dieu  sera  suivi  d’une 

f)romple  exécution.  Dès  l'instant  que  J.  C. 
’aura  porté,  l’ame  réprouvée  sera  séparée  de 
lui,  et  rejetée  loin  Je  sa  face.  Dépouillez- 
vous  donc  du  vieil-homme  , et  jetez  sa  dé- 
pouille loin  de  vous.  Rompez  avec  le  péché, 
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cliassez-le  de  votre  cœur,  et  que  le  Saint- 
Esprit  prenant  sa  place,  le  dt^truise  entière- 
ment en  vous.  Cest  ainsi  que  vous  éviterez 
celte  séparation  éternelle  qui  se  fera  de  J.  C. 
avec  le  pécheur,  au  jour  du  jugement.  Je 
dis  une  séparation  éternelle  , parce  que  le 
jugement  de  Dieu  sera  éternel  : et  tel  doit 
être  aussi  le  vôtre. 

Les  désirs , les  projets  de  conversion  sont 
presque  aussi  communs  , que  les  véritables 
conversions  sont  rares.  Dans  le  temps  du 
Jubilé  , pendant  une  maladie  dangereuse  , 
vous  avez  fait,  mon  cher  Frère,  des  ré- 
flexions sérieuses,  vous  vous  êtes  jugé  sans 
vous  flatter , vous  avez  renoncé  à votre 
péché  , et  vous  avez  promis  que  ce  seroit 

Eour  toujours.  Votre  santé  rétablie,  le  Ju- 
ilé'  fini  , qu^est-il  arrivé  ? vos  idées  ont 
changé  peu  à peu , tous  ces  péchés  que  vous 
aviez  délestés  , et  avec  raison  , ont  com- 
mencé à ne  vous  paroître  plus  si  griefs  ; vous 
^ y êtes  retombé  , vous  vous  êtes  redonné  au 
monde  , vous  avez  révoqué  le  jugement  de 
vérité  et  de  justice  que  vous  aviez  prononcé 
contre  vous-méme.  Telle  est  finco«stance 
du  cœur  humain  : on  se  juge , on  se  con- 
damne dans  un  lamps , puis  oh  se  flatte  et 
l’on  s’aveugle  dans  .un  autre  : ainsi  se  passe 
la  vie.  Arrive  enfin  le  moment  fatal  de  ce 
jugement  irrévocable  , ô mon  Dieu  ! qui  , 
bien  différent  du 'nôtre  , nous  unit  à vous  , 
QU  nous  sépare  de  vous  pour  jamais. 

Ah  ! M.  C.  F.  -,  ayez-le  sans  cesse  devant 
les  yeux,  ce  terrible  jugement.  Je  ne  parie 
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pas  du  jugement  dernier  qui  doit  être  rendu 
à la  fin  du  monde.  Hélas  ! pljit  à Dieu  que 
notre  foi  fut  assez  vive  pour  nous  peindre 
toutes  les  horreurs  de  ce  jour  formidable , 
et  pour  nous  rendre  comme  présentes  , des 
choses  que  nous  ne  voyons  que  dans  l'éloi- 
gnement. Je  parle  seulement  du  jugement 
particulier  que  chacun  de  nous  doit  subir, 
au  moment  de  sa  mort , et  qui  ne  peut  pas 
être  bien  éloigné.  Pécheurs  , qui  marchez 
avec  tant  d’indifférence  dans  les  voies  de 
perdition , que  celte  pensée  vous  frappe 
tellement , qu’elle  ne  sorte  jamais  de  votre 
«lémoire. 

Je  paroîtrai  bientôt  devant  un  Dieu  qui 
a été  le  témoin  de  toutes  mes  iniquités,  et 
qui  en  sera  le  juge.  Occupez-vous  de  cette 
pensée , pendant  le  reste  de  l’office  : je  paroî- 
ti'ai  bientôt  devant  ce  même  Dieu  qui  m’ap- 
pelle aujourd’hui , et  que  je  ne  veux  pas 
entendre  ; jqui  me  tenu  les  bras  , et  que  je 
fuis.  Je  me  trouverai  bientôt  vis-à-vis  de 
ce  juge  terrible  , qui  aura  compté  jusqu’aux 
mouvemens  les  plus  secrets  de  mon  cœur, 
qui  me*reprochera  tout , qui  se  vengera  de 
tout  , qui  sera  pour  lors  inexorable  , sans 
pitié,  sans* miséricorde.* Je  me  trouverai 
bientôt  vis-à-vis  de  mon  juge  , sans  appui , 
sans  défenseur  , moi  seuti,  vis-à-vis  de  Dieu 
seul,  sans  aucun  espoir  de  miséricorde.  (Jue 
celte  pensée  ne  vous  quitte  plus  ; 'qu’elle 
vous  occupe  pendant  votietravail  j qu’elle 
vous  accompagne  dans  votre  lit  ; qu  elle  se 
jreprésenle  à votre  réveil  j qu’elle  vous  suiv» 
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partout  ; qu’elle  trouble  vos  divertissemens  j 
qu’elle  empoisonne  vos  plaisirs^ qu’e^tlê  vc»» 
persécute  ; qu’elle  vous  tourmente  , jusqu’à 
ce  qu’enfin  vous  soyez  , pour  ainsi  dire  y 
forcés  de  chercher , dans  le  service  de  Dieu , 
la  tranquillité  de  votre  esprit , le  repos  de 
votre  conscience  , et  la  paix  de  votre  ame. 

Juge  souverain  des  vivans  et  des  morts, 
vous  que  j’appelle  aujourd'hui  mon  père  , 
mon  bon  Sauv'eur,  le  père  des  miséricordes  , 
le  Dieu  de  toute  consolation  ; lorsque  mon 
ame  , séparée  de  mon  corps,  paroitra  devant 
votre  tribunal , pour  vous  rendre  compte  de 
ma  vie , hélas , vous  ne  serez  plus  que  mon 
juge , je  n’aurai  de  ressource  et  d'espérancô 
que  dans  mes  bonnes  œuvres , comme  je 
n’aurarà  craindre  que  mes  péchés.  Mes  pé-*- 
chés  et  mes  bonnes  œuvres  seules  me  sui-^ 
vront  devant  Vous;  je  serai  séparé  et  aban^- 
donné  de  tout  le  reste.  Que  celte  pensée  est 
effrayante  ! mon  Dieu  ! rendez-la  moi  pluà 
effrayante  encore.  Que  la  crainte  de  vos 
jugemens  me  pénètre  jusqu’à  la  moê'tle  des 
os  ; qu’elle  m’armê  d’une  sainte  vsévérité  pour 
me  juger,  pour  me  condamner  , pour  me 
punir  suivant  la  justice  ; afin  qu’ayant  pré- 
venu votre  jugement , je  ne  paroisse  devant 
vous  , ô mon  Dieu  ! que  pour  recevoir  la 
couronne  que  vous  avez  promis'e  à ceux  qui^ 
marcheront  avec  crainte  , jusqu’à  la  fim, 
dans  la  voie  de  Vos  comïftandeiûefis.  ' 


Ainsi  soit-il. 
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POUR  LE  NEUVIÈME  DIMANCHE 

APRÈS  LA  Pentecôte. 

Sur  l'endurcissement  du  pécheur. 

Vùlens  ci-jitatem  , Jlevit  super  illanu  Jésus  jetant 
les  yeux  sur  la  ville  de  Jérusalem , pleura  sur  elle. 
S.  Luc.  19. 

Le  Sauveur  du  monde  pleure  sur  Jéru- 
salem , parce  qu’il  la  voit  sur  le  point  de 
tomber  dans  ce  gouffre  de  malheurs  , dont 
les  Prophètes  l’avoient  si  souvent  nuenacée. 
O ville  si  chérie  de  Dieu  , s’écrie-t-il  , toi 
qui  as  été  comblée  de  tant  de  faveurs  pri- 
vilégiées ; un  temps  viendra , et  ce  temps 
n’est  pas  éloigné  , où  tu  seras  abandonnée», 
à la  fureur  de  tes  ennemis  , qui  ne  te  lais- 
seront pas  pierre  sur  pierre.  Malheureuse 
Jérusalem  , si  du  moins  après  tant  d’infidé- 
lités et  d’ingratitudes , tu  voulois  ouvrir  les 
yeux  à la  lumière  qui  t’éclaire  encore  au- 
jourd’hui ; si,  après  avoir  tué  les  Prophètes, 
lapidé  les  serviteurs  et  les  enfans  de  Dieu  , 
tu  voulois  au  moins  reconnoîlre  son  Fils 
qui  te  visite  lui-méme  dans  sa  miséricorde  ; 
et  tu  ne  le  veux  pas  I tu  vas  donc  combler 
la  mesure  de  tes  prévarications  ! Jérusalem, 
Jérusalem  , que  ta  malice  est  grande  ! mais 
que  les  ch^imens  que  Dieu  te  réserve  sont 
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terribles  ! C'est  à l’exemple  de  son  divin 
Epoux , que  l'Eglise  noire  mère  pleure  sur 
ceux  de  ses  enfans  qui , par  un  aveugle- 
ment semblable  à celui  des  Juifs,  s’endur- 
cissent contre  toutes  les  grâces  par  lesquelles 
Dieu  cherche  à les  ramener  ; fermant  les 

Îreux  pour  ne  pas  voir  la  lumière  qui 
es  éclaire  ; se  bouchant  les  oreilles  pour 
ne  pas  entendre  la  voix  du  bon  Pasteur  qui 
les  appelle  ; également  insensibles  au^ priè- 
res et  aux  menaces,  ils  méprisent  la  longue 
patience  et  les  richesses  de  celte  infinie  mi-  . 
séricorde,  qui  ne  se  lasse  point  de  les  souf- 
frir et  de  les  attendre  ; ils  ajoutent  con- 
tinuellement péché  sur  péché  , crime  sur 
crime  , et  consomment  ainsi  peu  à peu  leur 
réprobation. 

O Jésus!  en  pleurant  sur  Jérusalem,  pleu- 
rez en  même  temps  sur  tous  les  pécheurs 
qui , après  s’ètre  endurcis  comme  cette  ville 
ingrate,  essuieroienl  des  malheurs  semblables 
aux  siens.  Daignez  faire  connoilre  et  sentir 
à ceux  de  mes  paroissiens  qui  croupissent 
dans  le  péché  , quel  est  l’aveuglement  et  la 
malice  de  leur  cœur  ; quels  sont  les  biens 
inestimables  dont  ils  se  privent , et  les  maux 
affreux  qu’ils  se  préparent.  Et  vous  , M.  F. , 
écoutez-moi , je  vous  prie,  avec  attention. 

• ■'  ■■  — ■ ■—  ■ 

Il  n’est  pas  étonnant  que  lliomme  porté 
au  mal  dès  sa  jeunesse,  ayant! au-dedans  de 
lui-même  le  germe  de  toutes  les  passions , 
et  au-dehors  une  infinité  d’objets  qui  les 
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excilent , s’y  laisse  quelquefois  entraîner  et 
tombe  dans  les  pii^ges  que  le  monde  , le  dé- 
mon et  sa  propre  cliair  tendent  continuelle- 
ment à sa  foiblesse.  Mais , qu’un  chrétien 
persévère  dans  le  péché,  malgré  les  remords 
de  sa  conscience  , malgré  les  inspirations 
de  la  grâce,  malgré  les  tendres  sollicitations 
et  les  vives  instances  du  bon  l^asteur , qui 
emploie  tour  à tour  les  prières , les  menaces, 
les  c^esses  , les  chàlimens,  pour  les  rame- 
ner à Dieu  ; qu’un  Chrétien  qui  trouve  dans 
sa  religion  une  infinité  de  remèdes  contre 
toutes  les  maladies  de  son  ame  , une  infi- 
nité de  moyens  pour  rentrer  en  grâce  avec 
Dieu  , une  infinité  de  secours  pour  vaincre 
ses  mauvaises  habitudes  , y croupisse  néan- 
moins ; qu’il  demeure  tranquillement  assis 
près  de  l’enfer;  qu’il  se  joue,  pour  ainsi 
dire  , sur  les  bords  de  cet  abîme  épouvan- 
table où  il  peut  être  précipité  è chaque  ins- 
tant ; voilà  ce  qui  ne  se  conçoit  pas. 

Succomber  à une  tentation  violente  à 
laquelle  on  s’est  exposé  imprudemment , ou 
tonlre  laquelle  on  n’étoit  pas  assez  en  gardt  ; 
i^esflà  M.  F.  , une  suite  de  notre  fragilité  , 
wqui  doit  par  conséquent  nous  tenir  dans 
l’humilité , dans  la  crainte , et  dans  une  vigi- 
lance continuelle.  Mais  , rester,  s’enfoncer 
de  plus  en  [dus  dans  le  précipice  où  l’oji  est 
tombé;  résister  opiniatrémenl  à la  voix  de 
Dieu  , et  à tous  les  moyens  de  salut  que 
î’Egl  ise  vous  présente;  ce  n’est  plus  là  sim- 
plement un  effet  de  la  fragilité  humaine  , 
înais  une  ma  |tcc  diabolique.  ' -*■ 
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Si  dès  le  'premier  péché  mortel  que  vous 
avez  commis  , mon  C.  F. , Dieu  vous  avoit 
abandonné  , comme  il  auroit  pu  le  faire , et 
comme  vous  l’auriez  mérité  ; si  les  mérites 
de  J.  C.  ne  fléchissoienl  continuellement  sa 
justice  en  faveur  des  hommes  ; si  , par  im- 
possible , vous  n’aviez  eu  dès  ce  moment-là, 
ni  remords  de  conscience , ni  bons  désirs  , ni 
bonnes  pensées  , ni  aucun  moyen  de  retour  , 
nous  ne  pourrions  que  vous  plaindre.  Mais  , 
ayant  sous  votre  main  et  à votre  disposi- 
tion , les  secours  les  plus  puissans  et  les  plus 
efficaces  pour  vous  tirer  de  l’abîme  , votre 
persévérance  dans  le  péché  ne  peut  être 
que  l’effet  d’une  volonté  perverse  ; et  cette 
persévérance  est  un  crime  qui  se  renouvelle, 
pour  ainsi  dire  , à chaque  instant , parcé- 
• qu’à  tous  les  instans  vous  pouvez  vous  rele- 
ver, et  que  vous  ne  le  voulez  pas.  Non  , mon 
Dieu  , ce  pécheur  ne  le  veut  pas  en  vain 
l’appelez-vous  , en  vain  lui  offrez-vous  toutes 
les  grâces  qui  lui  donneroient  la  force  de 
rompre  ses  habitudes  , il  ne  le  veut  pas. 
Que  vous  lui  promettiez  votre  Paradis  , ou 
que  vous  le  menaciez  de  l’enfei-  ; que  vous 
le  combliez  de  biens,  ou  que  vous  l’acca- 
bliez de  maux,  il  est  insensible  à tout; 
c’est  toujours  le  méifte  refus  ; sa  conscience 
crie  , il  en  étouffe  les  remords  ; la  prière  lui 
est  nécessaire  , il  la  néglige  ; il  a besoin  de 
la  parole  de  Dieu  pour  l’éclairer  et  le  con- 
vertir, il  ne  l’écoute  pas  ; les  Sacjemens  le 
retireroient  de  l’abîme , il  s’en  éloigne  , il 
les  abdudonne.  Q Dieu  ! quel  aveuglement  I 
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Mais  à qui  pailé-je  ? et  quel  est  le  pé- 
cheur endurci  qui  m'’écoutera  ? C'est  à vous 
(|ue  je  parle  , à vous  malheureux , qui  dès 
1 âge  de  quinze  ans  croupissez  dans  des  ha- 
bitudes honteuses , qui  vous  excitez  vous- 
même  à des  horreurs  , qui  vous  faites  un 
jeu  des  actions  les  plus  infâmes  ; à vous 
qui  ne  songez  qu’à  vous  enrichir  par  quelque 
vole  que  ce  soit  : fraudes , usures  , tout 
moyen  vous  est  indiiîérent , pourvu  que 
vous  amassiez  du  bien  ; à vous , miséra- 
bles , qui  vous  enivrez  vingt  fois  , trente 
fois  , quarante  fois  par  an  ; à vous  , langue 
médisante  , qui  déchirez  la  réputation  de 
votre  prochain  , et  ne  laissez  point  échap- 
per d’occasion  de  lui  nuire  ; à vous  qui  , 
tourmenté  par  des  désirs  de  vengeance  , 
cherchez  les  moyens  de  vous  satisfaire , et  » 
vous  en  occupez  peut  être  encore  à ce  mo- 
ment ; à vous , jeunesse  volage  , qui  à 
l’heure  où  je  vous  parle  , formez  le  dessein 
de  vous  livrer  aujourd  liui  à la  débauche , 
à ces  divertissemens  criminels  qui  insultent 
à la  Religion  , à l’Eglise  , et  à Jésus-Christ* 
Nous  ne  cessons  de  vous  dire  ou  plutôt 
Dieu  vous  dit  sans  cesse  par  notre  bouche , 
par  ses  inspirations  , par  l’Ecriture  sainte  : 
fuyez  loin  des  plaisirs  ^u  monde , conver- 
tissez-vous , changez  de  vie  ; et  vous  ré- 
pondez toujours  : je  ne  le  veux  pas. 

O Dieu  ! quelle  perversité  ! quel  endur- 
cissement ! Dieu  vous  appelle  , il  vous  of- 
fre toutes  les  richesses,  toutes  les  ressources 
de  sa  bonté  j et  vous  méprisez  sa  grâce , 
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FOUS  VOUS  moquez  de  sa  justice  , vous  bra- 
vez sa  puissance  , vous  foulez  aux  pieds  le 
sang  de  J.  C.  ! N’est-ce  pas  là  une  malice 
qui  égale  celle  des  démons  ? 

Il  est  inutile  , M.  C.  F.  , d’entrer  ici  dans 
le  détail  des  grâces  que  Dieu  vous  a faites. 
En  repassant  toutes  vos  années,  et  toutes 
les  circonstances  de  votre  vie  , vous  trou- 
verez partout  les  effets  d’une  providence 
particulière  qui  ne  vous  a jamais  abandonné, 
qui  dans  tous  les  temps  a eu  sur  vous  des 
vues  singulières  do  miséricorde  ; et  si  je  vous 
demandols  le  nombre  des  grâces  dont  vous 
lui  êtes  redevable,  ah  ! pourriez-vous  les 
compter? 

D'un  autre  côté  , vous  ne  doutez  pas 
que  le  péché  ne  déplaise  souverainement 
à Dieu  ,~que  la  malheureuse  disposition  où 
vous  êtes  d’y  persévérer  , ne  soit  à ses  veux 
un  objet  d’horreur  et  d’indignation.  Vous 
ne  douiez  pas  qu’il  ne  soit  d'autant  plus  sen- 
sible à votre  résistance  et  à votre  mépris, 
qu’il  a plus  de  titres  pour  exiger  que  vous 
vous  soumettiez  à lui , et  que  vous  cher-. 
chiez  par  dessus  tout  à lui  plaire. H est  votre 
Créateur  et  votre  maître  ; il  est  votre  Sau-> 
. veur  et  votre  bienfaiteur;  il  est  votre  père, 
votre  ami , et  votre  tout.  Et  vous  lui  ré- 
sistez : vous  ne  tenez  nul  compte  ni  de  sa 
tendresse  , ni  de  ses  bienfaits  , ni  de  ses 
promesses  , ni  de  ses  menaces.  Jugez  à quel 
point  il  doit  être  irrité  contre  vous.  Cela 
posé,  je  n’ai  plus  qu’une  réflexion  à vous 
taire.  Pourriez-vous  n’en  être  pas  touché  ? 
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O Dieu  tout-puissant  ! devez-vous  dire, 
s'il  est  vrai  , comme  je  n'en  saurois  douter, 
que  vous  tenez  dans  votre  main  le  fd  de  ma 
vie  criminelle  : que  vous  pouvez  le  rompre 
à chaque  instant , et  m’écraser  avec  plus  de 
•facilité  que  je  n’écrase  moi-même  un  ver  de 
«terre  ; si  vous  ne  souffrez  la  résistance  et 
l'inflexible  opiniâtreté  de  mon  cœur  , que 
marce  que'  vous  êles  infiniment  bon  : si  , 
•tien  loin  défaire  éclater  toute  votre  colère 
contre  moi  , vous  m’accordez  toujours  de 
•nouvelles  grâces  ;•  si  vous  veillez  toujours  à 
ma  conservation  avec  la  même  bonté  ; vous 
multipliez  vos  bienfaits  à mon  égard  , à me- 
sure que  je  multiplie  mes  désordres;  si  vous 
ne  cessez  de  m'appeler,  quoique  je  ne  veuille 

Eas  vous  entendre , et  de  courir  après  cèlte 
rebis  ingrate  , quoiqu'elle  s’obstine  à vous 
fuir  , je  suis  un  monstre  d’ingratitude  et  de 
malice.  Oui  , pécheur  endurci , voilà  ce  que 
vous  êtes  '/  et  vous  ne  frémissez  pas  à la  vue 
d’un  tel  aveuglement,  d'un  endurcissement 
si  criminel  't  Ah  ! laissez-vous  du  moins 
toucher  par  les  biens  que  vous  perdez  , par 
les  malheurs  affreux  que  vous  vous  prépa- 
rez.... Seconde  réflexion. 


Dbpuis  que  vous  vivez , mon  cher  F. , 
d’une  manière  si  peu  conforme  aux  prin- 
cipes de  votre  foi,  il  n’est  guère  possible  que 
vousn’ayiez  jamais  fait  aucune  réflexion  sur 
le  malheureux  état  de  votre  ame.  Vous  en 
faites  vraisemblablement  quelqu’une , dans 
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'«e  moment-ci  ; arr1*fez-vous-donc  , je  vous 
en  prie  , et  répondez-moi. 

A quoi  pensez  - vous  qu’aboutisse  votre 
façon  de  vivre  ? que  prétendez-vous  faire!? 
et  que  gagnez  - vous  à croupir  dans  le 
pécné  ? Quelle  que  puisse  être  la  miséri- 
rable  passion  (jui  vous  y attache  , le  fruit 
■que  vous  en  retirez  peut-il  entrer  en  com- 
paraison avec  le  trésor  inestimable  de  la 
•grâce  sanctifiante  , et  de  celte  paix  inté- 
rieure qui  est  le  fruit  d’une  conscience  pure, 
et  dont  vous  vous  privez  par  le  péché.  Ah  ! 
pécheurs  , si  vous  connoissiez,  si  vous  pou- 
viez comprendre  quels  sont  les  avantages 
et  les  douceurs  de  la  paix  ; Si  rognovissrs 
tu  ; de  cette  paix  qui  surpasse  toute  ex- 
•pression  et  tout  sentiment;  de  celte  paix, 
•en  comparaison  de  laquelle  tous  les  plaisirs, 
ftous  les  biens,  tous  les  honneurs  du  mondt 
•ne  sont  rien  ; de  cette  paix  qui  est  l’avant- 
goût  des  délices  qu’on  goûte  dans  le  Ciel  ! 
iVIais  tout  cela  est  caché  à vos  yeux.  Vous 
ne  la  connoissez  pas  , cette  paix  délicieuse, 
et  vous  ne  la  pouvez  goûter  dans  le  mal- 
heureux état  où  vous  vivez  ; car  il  n^’y  a 
point  de  paix  pour  l’impie  : Non  est pax  im- 
piis.  Eh  ! quelle  paix  peut-il  y avoir  pour 
celui  qui  est  en  guerre  avec  son  Dieu , et 

aui  se  voit  à chaque  instant  sur  le  point 
'être  précipité  dans  les  feux  éternels.  Quel 
état  ! Ajoutez  à cela  la  perle  du  fruit  de 
toutes  vos  bonnes  œuvres. 

Si  vous  étiez  en  état  de  grâce  , M.  C.  F. , 
les  moindres  , les  plus  indifférentes  de  vos 
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actions , étant  faites  an  nom  et  en  vue  <Î€ 
J.  C. , vous  produirolent  de  nouveaux  mé- 
rites et  ajouteroient  un  nouveau  degré  de 
gloire  à votre  couronne.  Mais  tant  que  vous 
jêtes  en  péché  mortel,  quelque  vertus  morales 
que  vous  puissiez  avoir , quelques  bonnes 
œuvres  que  vous  puissiez  faire  , tout  cela 
est  mort  devant  Dieu  , et  ne  vous  sera  point 
compté  dans  l^autre  vie;  parce  que  , comme 
le  sarment  détaché  du  cep  ne  sauroit  pro- 
duire de  raisin  , ainsi  le  Chrétien  qui  est 
séparé  de  Jésus-Christ , par  le  péché  mor- 
tel, ne  peut  produire  des  fruits  dignes  de 
la  vie  éternelle.  11  est  vrai  que  ces  bonnes 
œuvres  attireront  sur  vous  des  grâces 
pour  vous  ramener  dans  la  voie  du  salut  ; 
mais  étant  faites  dans  l’état  de  péché , 
vous  n’en  aurez  aucune  récompense  dans 
le  ciel.  Et  c’est  là  , je  vous  l’avoue , M.  F., 
une  des  réflexions  qui  m’affligent  le  plus, 
lorsque  je  vois  parmi  vous  certaines  per- 
sonnes estimables  par  d’excellentes  qualités, 
croupir  malheureusement  dans  le  péché! 
Quel  dommage  , m’écrié  - je  , quel  dom- 
mage , que  tant  de  bonnes  œuvres  , que 
tant  de  travaux  soient  perdus  pour  l’éter- 
nité I 

Mais,  que  dis-je?  quelle  vertu  peut  avoir 
un  Chrétien  qui  croupit  dans  le  péché  ? Ah  ! 
un  pécheur  dans  ce  malheureux  état , n’a 
guères  que  de  l’éloignement  et  une  espèce 
d’aversion  pour  tout  ce  qui  a rapport  à 
votre  service , ô mon  Dieu  ! son  ame  infec- 
tée par  la  corruption  du  péché  , éprouve  urj 
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deçoût  universel  pour  les  chost-s  de  la  re- 
ligion , pour  tous  les  exercices  de  la  piété 
chrétienne.  Bien  plus  , il  en  vient  quelque- 
fois jusqu’à  les  abandonner  toul-à-faif,  en 
se  disant  à lui-même  : De  quoi  me  servira 
tout  cela  , tant  que  je  vivrai  comme  je  vis  ? 
Pensée  détestable  que  le  démon  lui  suggère, 
pour  lui  ôter  tous  les  moyens  de  salut 
qu’il  pourroit  trouver  dans  les  pratiques 
extérieures  de  notre  sainte  Religion.  Ah  ! 
s’il  ne  les  abandonne  pas  entièrement  , 
au  moins  ne  se  fait-il  pas  scrupule  d’y* 
manquer  sous  les  prétextes  les  plus  fri- 
voles , toutes  les  fois  que  l’occasion  s’en 
présente.  Pour  un  rien , il  n’ira  pas  à la 
Messe,  un  jour  de  Dimanche  ou  de  Fêle; 
pour  un  Tien  il  rompra  le  jeûne  ou  l’abs- 
tinence , un  jour  d’obligation';  pour  un 
rien  , il  ne  fera  point  de  prière  le  matin 
ou  le  soir. 

Mais , je  süppose  qu’en  vivant  dans  le 
péché,  il  observe  néanmoins  encore  les  pra- 
tiques extérieures  de  la  Religion  ; qu’il  fasse 
même  ce  que  nous  appelons  de  bonnes  oeu- 
vres ; comment  pensez-vous  que  tout  cela 
soit  fait  ? Qu’est-ce  que  la  prière  d’un  pé- 
cheur qui  ne  veut  pas  se  convertir  ? c’est 
un  acte  ridicule,  c’est  une  injure  faite  à 
Dieu.  S’il  assiste  à la  Messe  ,^’est  par  rou- 
tine , par  bienséance  , par  respect  humain. 
S’il  fait  l’aumène  , c’est  par  vanité  , ou  pour 
se  satisfaire  lui-même.  Je  ne  dis  pas  qu’il 
agisse  toujours  par  ces  motifs  criminels; 
mais  je  dis  qu’il  y en  a rarement  de  bons 
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dans  tout  ce  qu’il  fait.  Encore  une*  fois" 
quel  état  ! quelle  perte  ! ,.  « 

.Enfin  , à mesure  que  le  chrétien  est 
fidèle i à la  grâce.,  la  grâce  diminue;  et  il 
y.  devient  moins  sensiLle  de  jour  en  .jour. 
Ce  qui  le  touchoit  autrefois , ne  le  touche 
plus  ; les  inspirations  du  Saint-Esprit , les 
reproches  de  sa  conscience  , lai.parole  de 
Dieu,,  les  bons  exemples  toutes jces  grâces 
ne  sont  plus  pour  Lui  que  comme  des  traits 
lancés  contre,  une  pierre  dont  la. i dureté 
résite  ài  tout.  ^ 

C’est  à ce  point- d’aveuglement  et  d’en-- 
durcissement  qu’étoit  arrivé  fingrate  Jéru-- 
Salem  , lorsque  Nolre-Seigneuc  pleuroit  sur 
elle;  et  c’est  là  où  vous  arriverez  vous- 
nième  , pécheur,  qui  m’écoutez,  si- vous 
continuez  de  fermer  les  yeux  à lai  lumière  , 
et  le  cœur  à la  grâce  qui  vous  parle  aujour- 
d’hui. Vous  ne  regardez  peut-être  tout  ceci 
que  comme  de  pieuses  exagérations  d’un 
' Pasteur  qui  s’efforce  de  toucher,  d’ébran- 
ler, de  ramener  ses  brebis  ; et  vous  n’en 
ferez  ni  plus  ni  moins.  Mais  il  viendra  un 
jour  ; Vtnie.nl  dits  in  le  , où  votre  ame  sera 
environnée  et  percée  de  toutes’  parts , 
comme  une  ville  que  l’on  assiège,  qui  ne 
peut  plus  se  défendre  , et  dont  la  perte  est 
\ résolu».  Lorsaue  votre  dernière  heure  sera- 
'arrivée  , et  que  la  mort  impitoyable  aura  lat 
main  levée  sur  vous  , celte  multitude  d’ini- 
quités que.  vous  ne  voulez  pas  voir  , ce' 
nombre  prodigieux  de  grâce  que  vous  me-: 
prisez,  que  vous  rejetez,  se  rassemblèronti 
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alors  à vos  yeux  , comme  une  foule  d’en- 
nemis , dont  la  seule  vue  jellera  votre  ame 
dans  le  désespoir.  Les  bonnes  œuvres  que, 
vous  aurez  pu  faire  , disparoitront  : Non 
relinquent  in  ie  lapidem  super  Inpidem,  Il 
ne  vous  restera  que  vos  péchés , et  qu’un 
Juge  inexorable  qui  vous  condamnera  aux 
supplices  les  plus  affreux  , à une  éternité 
de  malheurs  incompréhensibles.  Et  tous  ces" 
malheurs  vous  arriveront , parce  que  vous 
n’avez  pas  connu  le  temps  où  Dieu  vous 
visitoit  dans  sa  miséricorde  , parce  que  vous 
avez  rejeté  les  inspirations  de  la  grâce  , 
étouffé  les  remords  de  votre  conscience, 
méprisé  les  exhortations  de  vos  Pasteurs  , 
négligé  ou  profané  les  Sacremens  ; parce 
qu’en  un  mot , vous  n’avez  pas  profité  des 
visites  , des  avances  miséricordieuses  de 
votre  Sauveur  : Kb  qubd  non  cognoçeris 
iempus  visiiationis  tuœ. 

. Dieu  de  bonté  , qui  ne  voulez  pas  notre 
perte,  mais  notre  conversion  et  notre  salut, 
ouvrez  les  yeux  de  ces  pécheurs  qui  crou-. 
pissent  dans  le  péché  , malgré  les  secours 
que  votre  miséricorde  leur  a ménagés  , et, 

3u’elle  leur  offre.  S jjs  ne  sont  pas  touchés, 
e celte  tendresse  infinie*,  ah  ! Seigneur, 
ébranlez-les  par  la  vue  des  effets  terribles 
et  des  suites  effrayantes  de  leur  obstination 
à mépriser  votre  grâce  , et  à la  repousser.. 
O mon  Dieu  ! ne  permettez  pas  que  nous 
tombions  jamais  dans  le  péché  mortel  ; et? 
si  nous, avons  ce  malheur,  ne  permettez; 
pas  du  moins  que  nous  demeurions  un  seul: 
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ioiir  ni  même  un  sent  instant  dans  un  état 
où  l'ame  est  un  objet  d’horreur  à vos  yeux  ; 
dans  un  état  où  'elle  ne  trouve  ni  paix 
ni  mérite  , ni  consolation  ; dans  un  état 
enfin  qui  conduit  à l’aveuglement  d’esprit , 
à l’endurcissement  du  coeur,  à la  réproba- 
tion et  à la  mort  éternelle. 

Dieu  nous  préserve  de  tous  ces  maux , 
M.  C.  F.  , et  nous  fasse  reposer  dans  le 
sein  de  son  infinie  miséricorde. 

Ainsi  soit-il. 


POUR  LE  DIXIÈME  DIMANCHE 


APRÈS  LA  Pentecôte. 
Sur  l’Humilité. 


JVon  sum  sicut  coetcri  hominum.  Je  ne  suis  pat  commt^ 
les  autres.  6'.  Luc.  i8. 

T EL  est  le  langage  de  l’orgueil , le  langage 
de  la  fausse  vertu , toujours  contente  de  soi , 
et  prête  à censurer  la  vie  des  autres  ; tel  est 
le  langage  des  riches  et  des  grands , qui  re- 
gardent les  petits  et  les  pauvres , comme 
sfi'ls  étoient  d’une  nature  différente  de  la 
leur , et  les  traitent  en  conséquence  ; disons 
mieux , c^est  je  langage  de  presque  tous  les 
hommes.  Il  en  est  peu  , même  dans  les  plus 
basses  conditions  , qui  n’aient  bonne  opi- 
nion d’eux-mêmes , qui  ne  se  mettent  inté- 

rieuiemen* 
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rieurement  au-dessus  de  leurs  semblables  , 
qui  ne  s’imaginent  valoir  mieux  que  cer- 
tains d’entr’eux  : je  ne  suis  pas  comme  les 
autres,  pensent-ils  ‘t  Voilà,  M.  F. , la  vraie 
cause  de  tous  nos  vices  et  de  tous  nos  maux: 
l’oi^ueil. 

Celui  qui  sauroit  se  connoître  et  s’appré- 
cier au  juste , qui  ne  s’estimeroit  pas  , qui 
ne  voudroit  pas  être  estimé  au-dessus  de 
sa  valeur , et  qui  seroit  bien  aise  qu’on  le 
traitât  suivant  ce  qu’il  mérite  par  lui-mème  , 
celui-là  seroit  parfait;  c’est-à-dire , que  nous 
serions  parfaits  , si  nous  étions  véritable- 
ment et  solidement  humbles.  Oui , M.  F.  , 
l’humilité  est  la  première  des  vertus , la  plus 
nécessaire,  et  la^lus  indispensable. Que  ne 
puis-je  vous  la  faire  désirer  et  pratiquer  ? 
Ecoutez-moi  avec  attention. 


L’humilité  ne  consiste  pas , comme  vous 
pourriez  l’imaginer , à dire  du  mal  de  soi- 
méme  , à rejeter  les  louanges  avec  affecta- 
tion, à'prendre  un  extérieur  composé,  qui 
en  paroissant  annoncer  la  modestie , cou- 
vre presque  toujours  un  grand  fond  d’or- 
gueil. Tel  s’humilie  en  apparence  , qui  se 
préfère  intérieurement  aux  autres.  La  véri- 
table vertu  n’a  rien  d’affecté  ; celui  qui  cher* 
che  à paroitre  humble , ne  l’est  pas  ; et  la 
vraie  humilité , ne  craint  rien  tant  que  d’êtrp 


apperçue. 

Elle  ne  consiste  point  à confesser  devant 
Dieu  qu’on  est  un  pécheur  , et  un  grand 
Tome  II,  H / 
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pécheur,  lorsque  repassant  dans  son  esprit 
toutes  les  'années  de  vie,  on  y trouve 
des  choses  qui  l'ont  rougir,  et  remplissent 
de  confusion.  Quel  mérite  y a-t-il  à conve- 
nir , avec  soi-même , d'un  fait  qu’on  ne 

{►eut  point  se  dissimuler  ‘i  Si  toute  votre 
lumihté  se  réduit  à faire  cet  aveu  , elle, 
n'est  rien  , ou  fort  peu  de  chose. 

Elle  ne  consiste  pas  à se  familiariser  avec 
ses  inférieurs.  L'humilité  est  douce,  alfable  .; 
mais  elle  n’a  rien  de  bas.  Saint  Louis  servoit 
les  pauvres  à genoux  , mais  il  n’auroit  pas 
joué  avec  scs  domestiques. 

L'humilité  n'a  donc  rien  qui  ne  s’accorde 
parfaitement  avec  la  vraie  grandeur  d’ame  , 
avec  toute  la  décence  , tolîte  la  dignité  des 
conditions  les  plus  relevées;  et  ce  seroit  la 
calomnier  que  de  la  confondre  avec  le  dé- 
faut de  senlimens , avec  la  bassesse  d'une 
ame  servile  , ou  d’un  esprit  foibic.  Qu’es- 
ce  donc  que  cette  vertu  si  grande , et  ce- 
pendant si  peu  connue  et  si  rare  C’est  une 
vertu  par  laquelle  un  homme  sage  , après 
s’être  bien  considéré  devant  Dieu,  voyant 
que  par  lui-même  il  n’a  rien  de  bon  , et 
que  par  lui-même  , au  contraire  , il  n’a  rien 
que  de  mauvais  , confesse  qu’il  n’est  digne 
que  de  mépris , se  traite  , et  ne  trouve  pas 
mauvais  qu’on  le  traite  en  conséquence  ; 
c’est-à-dire,  qu'il  se  méprise  lui-méme,  et 
qu’il  n’est  ni  fâché  ni  étonné  que  les  autres 
le  méprisent.  11  se  dit  à lui-même  ; Je  n‘ai 
de  mon  propre  fonds  que  le  mal,  et  l’in— 
plinalion  au  mal.  S'il  y a quelque  chose  en 
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Ynoî  qui  soit  digne  d’estime  et  de  louange  , 
c’est  un  bien  qui  ne  m’appartient  pas.  Mes 
bonnes  quaiilés , mes  bonnes  œuvres  , mes 
biens  , tout  cela  ne  vient  pas  de  moi  j c'est 
Dieu  qui  me  l’a  donné,  ou  plutôt  qui  me  l’a 
prèle,  car  il  peut  le  reprendre  quand  il  lui 

fdaira.  Quand  je  serois  l’homme  du  monde 
e plus  parfait  et  le  plus  spirituel , je  puis 
devenir  le  plus  scélérat  et  un  imbécllle.  Dieu 
n’a  qu’à  le  vouloir  , pour  me  faire  passer 
subitement  de  l’élévation  dans  la  poussière; 
de  l’opulence,  dansla  misère  la  plus  affreuse. 
-Je  n’ai  donc  rien,  je  ne  suis  donc  rien  par 
moi-mème.  Le  mauvais  penchant  qui  me 
porte  au  mal , c’est  la  seule  chose  que  je 
trouve  dans  mon  propre  fonds.  Voilà  ce  que 
je  ne  puis  m’empêcher  de  voir , lorsque  je 
considère  ce  moi , et  que  je  le  considère 
dépouillé  de  tout  ce  qui  n’est  pas  lui. 

H n’y  a donc  que  de  l’injustice  de  ma  part, 
de  prétendre  que  l’on  m’honore  , que  l’on 
m’estime  autrement  que  par  rapport  à Dieu. 
Je  n’ai  aucune  raison  de  me  plaindre,  quand 
on  m’insulte , quand  on  me  méprise  ; à 
moins  que  le  mépris  et  les  insultes  n’aient 
pour  objet  les  biens  que  la  Providence  a 
mis  en  moi , les  dons  qu’elle  m’a  faits , le 
caractère  , l’autorité  dont  elle  m’a  revêtu. 
Mais  le  mépris  qui  ne  tombe  que  sur  ma 
personne  , n’a  nen  qui  doive  me  révolter , 
ni  m’étonner , parce  que  ma  personne  par 
elle-même  n’a  rien  que  de  méprisable. 

Il  y a donc  de  l’injustice  de  ma  part  à 
m’inquiéter  J à murmurer,  à me  plaindre  ^ 

H 2 
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lorsque  Dieu  ne  me  donne  pps  ce  que  Je 
t désire  , lorsqu'il  me  prive  de  ce  qu’il  m’avoit 
don  né;  lorsqu’il  m’envoie  des  maladies  , des 
humiliations  , des  afflictions , de  quelque 
espèce  qu’elles  soient , parce  qu’il  ne  me  doit 
rien  , parce  que  je  ne  mérite  aucune  faveur. 
L’estime  et  rattachement  que  j’ai  pour  ma 
personne , sont  par  conséquent  la  chose  la 
plus  ridicule  et  la  plus  injuste. 

D’où  vient , M.  F. , que  nous  sommes  si 
exigens , si  sensibles  , si  curieux  d’honneurs, 
si  avides  de  plaisirs , si  affamés  de  richesses  ? 
c’est  que  nous  croyons  être  quelque  chose  , 
pendant  que  nous  ne  sommes  rien. 

Pourquoi  avez-vous  tant  de  peine  à ré- 

firimer  cette  vivacité,  ces  impatiences,  quand 
es  choses  ne  vont  pas  à votre  fantaisie  ? 
c'est  parce  que  vous  manquez  d’humilité. 
Mon  Dieu  ! eh  ! que  suis- je  donc  pour  vou- 
loir que  tout  ce  qui  m’environfte  aille  sui- 
vant mes  idées , s’accommode  à mes  goûts  , 
obéisse  à mes  volontés?  Quelle  pitié  qu’un 
ver  de  terre  s’enfle , s’élève , s’indigne  contre 
tout  ce  qui  lui  déplaît?  ne  diroit-on  pas 
que  ma  personne  est  une  divinité,  qui  mé- 
rite le  respect  de  toutes  les  créatures  ? La 
maladresse  d’un  domestique , l’étourderi» 
d’un  enfant , une  parole  un  peu  dure  , une 
raillerie , un  ouvrage  qui  n’ira  pas  à ma  fan- 
taisie , le  vent  qui  souffle , un  insecte  qui 
me  pique  , tout  cela  me  donne  de  l’humeur. 
Quelle  pitié  ! 

D’où  pensez-vous,  M.  F. , que  viennent 
votre  peu  d’indulgence  pour  les  défauts  du 
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prochain,  le  peu  de  part  que  vous  prenez  à 
ce  qui  l’afflige  , cet  air  d’indifférence  , de 
froideur  , de  mépris  que  vous  prenez  à son 
égard?  du  défaut  d’humilité.  Si  vous  étiez 
humble  , bien  loin  de  vous  estimer  plus  que 
les  autres , vous  croiriez  que  les  autres  va- 
lent mieux  que  vous , et  vous  les  traiteriez 
en  conséquence.  C’est  la  maxime  de  saint 
Paul.  Que  chacun  de  cous , dit-il , croie  les 
autres  au-dessus  de  soi  , par  un  principe 
it  humilité. 

Cet  homme  a des  vices  notables , il  a com- 
mis de  grandes  fautes  ; je  n’ai  pas  les  me- 
mes vices , je  ne  suis  pas  tombé  dans  les 
mêmes  fautes.  S’ensuit-il  de  là  que  je  vaille 
mieux  que  lui  ? non  , il  a ses  défauts , j’ai 
les  miens;  ses  faiblesses  sont  connues  , les 
miennes  sont  cachées  ; mais  Dieu  les  voit , 
et  à ses  yeux  suis-je  meilleur  ? Si  celui  au- 
quel je  me  préfère  avoit  eu  la  même  édu- 
cation , les  mêmes  ressources  que  moi , il 
auroit  des  vertus  que  je  n’ai  pas  ; et  si  j’avois 
été  placé  dans  les  mêmes  circonstances  , 
exposé  aux  mêmes  tentations  et  aux  mêmes 
dan  gers  que  lui  , j’aurois  des  vices  encore 
plus  grands  que  ceux  dont  on  l’accuse.  Que 
sais-je  après  tout , si  devant  Dieu  il  n’est 
pas  digne  d’amour  , et  moi  de  haine  ? s’il 
ne  sera  pas  un  élu,  et  moi  un  réprouvé? 
Ce  qui  est  certain , c’est  que  le  bien  qui  est 
en  moi,  et  qui  n’est  point  en  lui,  ne  m’ap- 
partient pas  ; au  lieu  que  le  mal  qui  est  en 
moi , et  qui  n’est  point  en  lui , m’appartient. 
Voilà,  M.  F. , quels  sont  les  sentimens  «et 
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le  langage  d’un  homme  qui  se  connoît , qui 
ne  s’estime  que  ce  qu^il  vaut,  et  qui  se  rend 
justice. 

De  là  cette  douceur,  cette  affabilité,  cette 
bonté  avec  laquelle  il  traite  ses  inférieurs  , 
en  tout  et  partout.  L^aménité  de  caractère 
ne  se  borne  pas  chez  lui  comme  chez  laplu> 
part  des  hommes  , à de  vaines  protestations 
d’honnêteté;  elle  est  fondée  sur  ce  qu’il  a 
meilleure  opinion  des  autres  , que  de  soi- 
mèmc  ; et  voilà  pourquoi  il  est  toujours  si 
empressé  à rendre  service. 

Hélas  ! s'il  y a tant  d’erreurs  et  de  vices 
parmi  nous , c’est  qu^il  n’y  a presque  point 
d’humilité.  Les  enfans  veulent  en  savoir 
plus  que  leurs  parens  ; les  supérieurs  abu- 
sent de  leur  autorité  ; les  inférieurs  ne  se 
soumettent , et  n’obéissent  que  par  crainte  ; 
Je  riche  ne  se  croit  riche  que  pour  lui , et  il 
oublie  le  pauvre  ; le  pauvre  regarde  sa  mi- 
sère comme  une  injustice  , et  il  en  mur- 
mure. Celui  qui  est  placé  au-dessus , dé- 
daigne ceux  qui  sont  au-dessous  ; et  ceux-ci 
s’efforcent  d’atteindre  ceux  du  premier  rang. 
De  là , M,  F. , l’envie  , les  jalousies  , les 
querelles  , les  vols,  les  injustices,  tous  les 
désordres  de  la  société.  Mettez  l’humilité 
partout , et  partout  vous  verrez  les  vices 
disparoilre,  et  les  vertus  prendre  leur  place; 

est-à-dire  , que  l’humilité  contribue  plus 
c ue  toute  autre  chose  au  repos  de  la  société, 

à notre  propre  tranquillité.  Le  cœur  de 
e’orgueilleux  est  dans  une  agitation  conti- 
jnuelle , parce  que  rapportant , et  s’efforçant 
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de  rapporter  tout  à lui  , il  dépend  de  tout  î 
le  mépris , le  trouble  j Paft'ection  l’abbat  ; 
la  joie  le  dissipe  ; tout  l’afFecte  , tout  le 
remue  , parce  qu’il  tient  à tout. 

Il  n’en  est  pas  ainsi  de  celui  qui  a rhumi- 
li  té.  Comme  il  ne  tient  à rien,  il  n’est  ni  ébran  lé 
par  la  douleur  , ni  amolli  par  le  plaisir;  il 
reçoit  sans  émotion  les  injures  comme  les 
louanges.  11  voit  du  même  œil  les  biens  et 
les  maux;  toujours  tranquille,  toujours  égal 
à lui-même,  parce  qu’il  se  compte  pour  rien, 
parce  qu’en  tout  et  partout , d ne  voit  que 
vous , ô mon  Dieu  ! 

Telle  est  la  nature  , tels  sont  les  elfets , 
les  fruits,  les  avantages  de  l’humilité,  à ne 
la  regarder  même  que  des  yeux  de  la  raison. 
Mais  si  nous  la  regardons  des  yeux  de  la 
(oi,  elle  est  le  fondement  de  notre  salut, 
l’abrégé  de  l’Evangile^  la  racine  de  la  vraie 
piété  ; en  sorte  que  sans  elle  on  n’est  pas 
chrétien...  Seçonae  réflexion. 


De  qui  sommes-nous  les  disciples  ? d’un 
Dieu  qui  ^ parmi  les  dilférentes  conditions 
qu’il  pouvoit  choisir,  en  se  faisant  homme  , 
a choisi  la  plus  obscure:  d’un  Diçu  ^ùi , 
pouvant  faire  éclater  dès  sa  plus  tendre  jeu- 
nesse la  puissance  et  la  gloire  de  la  divinité, 
dont  la  plénitude  résidoit  en  lui , a voulu 
demeurer  trente  années  sous  l’humble  toit 
d’un  simple  ouvrier  , qui  passoit  pour  être 
son  père  ; d’un  Dieu  qui , pouvant  s’atti- 
rer, les  hommages  de  ce  qu’il  ^ avoit  de 
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plus  grand  , de  plus  savant  dans  tout  l'uni- 
vers, ne  conversa  qu’avec’  les  petits,  les 
ignorans  et  les  pauvres  , et  ne  voulut  être 
connu  que  dans  la  Judëe  ; d’un  Dieu  qui , 
non-seulement  a voulu  mourir , mais  mou- 
rir de  la  manière  la  plus  ignominieuse  ; 
d’un  Dieu  enfin  qui , voulant  habiter  avec 
nous  jusqu’à  la  consommation  des  siècles  , 
a établi  un  Sacrement  qui  est  comme  l’a- 
brégé de  ses  humiliations , aussi-bien  qu« 
de  ses  miséricordes.  Certes , les  disciples 
d’un  Dieu  qui  s’est  humilié  do  la  sorte  , doi- 
vent pratiquer  l’humilité , ou  renoncer  au 
christianisme. 

Donnez  tout. votre  bien  aux  pauvres  ; 
pratiquez  les  plus  grandes  austérités  ; si 
vous  n’avez  pas  l’humilité , vous  n’avez  rien 
fait.  Et  pourquoi  ? parce  que  les^trois  vertus 
théologales  sur  lesquelles  porte  tout  l’édi- 
fice de  notre  salut , la  Foi , l’Espérance  et 
la  Charité  , sont  elles-mêmes  appuyées  et 
fondées  sur  l’humilité. 

Diles-moi , M.  C.  F. , comment  soumet- 
trez-vous votre  esprit  à la  croyance  des 
vérités  qui  sont  au-dessus  de  la  raison  hu- 
maine , si  vous  n’avez  point  l’humilité  ? 
comment  aurez-vous  sans  elle  cette  foi 
pure  , qui  esclut  généralement  .toutes  sor- 
tes de  aoutes  et  d’incertitudes?  cette  foi 
simple , qui  bannit  tous  les  vains  raison- 
nemens  , et  toute  espèce  de  curiosité  inu- 
tile ? cette  foi  inébranlable , qui  repousse 
constamment  tous  les  traits  de  l’hérésie 
et  de  l’incrédulité  ? C’est  donc  l’humilité 


Digitized  by  Google 


' F A M l t I i R E s.  177 

qui  garde  la  loi  , et  qui  nous  met  à l^abii  de 
lerreur. 

Elle  soutient  aussi  l’espérance , et  nous 
fait  également  éviter  la  présomption  et  le  dé- 
sespoir. Sans  l’humilité,  vous  compterez  sur 
vos  forces  comme  Pierre;  vous  mettrez  votre 
confiance  dans  vos  bonnes  œuvres  comme  le 
Pharisien.  Ah  ! que  de  chûtes , et  que  de 
rechûtes  viennent  de  cette  présomption  ! Si 
malgré  tant  de  Gjnfessions  et  de  Commu- 
nions, de  résolutions  et  de  promesses , vous 
ne  faites  aucun  progrès  dans  la  vertu , c’est 
que  vous  croyez  pouvoir  quelque  chose  par 
vous-mêmes,  pendant  que  par vSus-inêmes 
vous  ne  pouvez  rien.  De-là  l’imprudence,  la 
témérité  avec  laquelle  vous  vous  exposez  au 
danger  ; de-là , le  peu  de  précautions  que 
vous  prenez  contre  votre  propre  foiblesse  ! 

D’un  autre  côté,  d’otc' pensez-vous  que 
viennent  dans  certaines  âmes,  cette  méfiance 
qui  les  trouble , ces  scrupules  qui  les  tour- 
mentent? cette  crainte  excessive  qui  appro- 
che du  désespoir  ? Avec  un  peu  d’humilité, 
après  avoir  fait  de  leur  mieux,  elle  se  re- 
poseroient  doucement  dans  le  sein  de  la  di- 
vine miséricorde. 

C’est  ainsi  que  l’humilité,  en  produisant 
la  méfiance  de  nous-mêmes,  élève  en  même- 
temps  nos  pensées  et  nos  affections  vers 
celui  en  qui  seul  nous  pouvons  mettre  notre 
confiance;  de-là  naît  la  charité  qui  est 
comme  le  premier  fruit  de  l’humilité.  En 
effet , lorsque  jetant  les  yeux  sur  moi-même 
je  n’y  trouve  qu’un  abîme  profond  de  té-  ' 
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nèbres  et  de  corruption  , je  m^ëlève  et 
m’attache  4 vous  , ô mon  Dieu!  en  qui  je 
découvre  un  abirae  inépuisable  de  lumière 
et  de  sainteté.  Oui , mes  Frères  , là  où  est 
la  connoissance  , le  détachement,  le  mépris 
de  soi-même,  c^’est- à-dire  rhumililé  ,là  est 
nécessairement  l’amour  de  Dieu  ; mais  là 
où  il  n’y  a point  d’humilité  y l’amour  de 
Dieu  ne  sauroit  y être  ; et  plus  vous  serez 
humbles  , plus  votre  charité  sera  ardente  , 
plus  aussi  votre  espérance  sera  ferme,  et 
votre  foi  vive. 

Pourquoi  priez-vous  si  rarement , et  avec 
si  peu  de  flh'veur  ? Pourquoi  les  jeûnes  de 
l’Eglise  vous  sont-ils  à charge?  Pourquoi  né 
faites-vous  point , ou  fort  peu  d’aumônes  ! 
Pourquoi  avez  - vous  si  peu  de  zèle  pour 
amasser  de  bonnes  œuvres?  C’est  que  vous 
n’avez  point  d’humilité  ; c’est  que  vous  ne 
sentez  point  l’aveuglement,  la  pauvreté,  la 
nudité  , la  misère  de  votre  ame  ? 

Lorsque  vous  serez  humbles , vous  prie- 
rez souvent,  parce  que  vous  aurez  sans  cesse 
devant  les  yeux,  le  besoin  que  vous  avez 
de  la  grâce.  L^orsque  vous  serez  humbles  , 
vous  vous  mortifierez  en  tout,  parce  que 
vous  vous  croirez  indignes  de  tout  ; et  vous 
vous  estimerez  bienheureux  de  pouvoir 
racheter  vos  péchés  par  des  aumônes  , et 
par  tous  les  services  que  vous  pouvez  rendre 
au  prochain.  Lorsque  vous  serez  humbles  , 
vous  vous  rendrez  attentifs  aux  inspirations 
de  la  grâce , vous  en  suivrez  les  mouve- 
xoens,  et  cette  hdéiité  vous  en  attirera  d» 
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nouvelles; car  de  même  que  les  eaux  ne  s’ar- 
rêtent point  sur  les  montagnes,  mais  descen- 
dent et  se  ramassent  dans  les  vdTlées  , ainsi 
les  bénédictions  célestes  ne  s'arrêtent  point 
sur  les  orgueilleux,  mais  sur  les  humbles  ^ 
dit  S.  Augustin. 

Ne  demandez  donc  plus  pourquoi,  malgré 
tant  de  grâces  , nous  sommes  toujours  si  liè- 
des , si  négligeas  et  si  làclies  dans  le  service 
de  Dieu  ? c’est  que  nous  n’avons  point  d’hu- 
milité. Ne  demandez  pas  pourquoi  nous 
passons  quelquefois  de  la  ferveur  au  plus 
affreux  relâchement , de  la  plus  grande  ré- 
gularité aux  plus  grands  désordres;  c’est  que 
nous  n’avons  point  d’humilité  : toute  vertu 
qui  n’est  pas  fondée  sur  cette  base,  n’est  pai 
de  durée.  Celte  base  une  fois  posée,  l’édince 
s’élève  comme  de  lui-même  ; et  il  s’élève 
d’autant  plus  haut  que  l’humilité  est  plus 
profonde  , ajoute  saint  Augustin. 

I/humilité  est  donc  une  vertu  indispen- 
sable à tous  les  Chrétiens.  Voyez-i'ous  ce 
petit  enfant^  disoit  un  jour  Noire-Seigneur  à 
ses  Disciples  ? ch  bien!  si  vous  ne  vous  humi- 
liez jusqu'à  lui  devenir  semblables , vous 
n'entrerez  jamais  dans  le  Ciel.  Soyons  donc 
humbles,  mes  Frères,  ou  bien  il  n’y  aura 
point  de  Paradis  pour  nous. 

O Jésus  ! qui  vous  êtes  anéanti  vous-même 
pour  confondre  mon  orgueil,  et  m’apprendre 
rburailité,  joignez  à vos  leçons  et  à vos 
divins  exemples , la  lumière  et  l’onction  de 
votre  grâce;  découvrez  à mes  yeux  ce  fond 
iü-épuisable  4e  misère,  qui  ne  peqt^roduire 
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que  le  pêché  ! Seigneur,  ou  relirez-moi  J« 
ce  monde,  ou  donnez -moi  rhumilité; 

fmisque  saRs  elle  toutes  les  vertus  et  toutes 
es  bonnes  œuvres  ne  sont  rien  ; puisque 
sans  elle  je  ne  pourrai  vous  voir  dans  le 
Ciel. 

Mes  Frères  demandons  sans  cesse  l’humi- 
lité ; ne  cherchons  que  l’humilité;  bâtissons 
sur  riiiimilité  l’édihce  de  notre  salut , afin 
que  nous  étant  humiliés  sur  la  terre  , nouÿ 
soyons  élevés  et  glorifiés  dans  le  Ciel. 

Ainsi  soit-il. 


POUR  LE  ONZIEME  DIMANCHE 

APRÈS  LA  Pentecôte. 

Sur  la  Conversation. 

Soliilum  est  vinculum  linguœ  eius , et  loquehatu» 
rectè.  Sa  langue  fut  déliée,  et  il  parloit  fort  bien, 
«ÿ.  Marc.  7. 

Le  défaut  le  plus  ordinaire  parmi  les 
hommes,  n’est  pas  d’avoir  la  langue  liée , 
et  de  ne  pouvoir  parler,  comme  ce  mnet 
de  notre  Evangile;  mais  de  parler  trop, 
de  parler  mal , de  parler  sans  réflexion , 
sans  nécessité  , sans  discrétion.  La  plus 
grande  partie  des  fautes  que  nous  com- 
mettons journellement , viennent  de  notre 
langue  : ce  qui  fait  dire  à l’Apôtre  saint 
Jacques , que  la  langue  est  pleine  if  un . 
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penin  mortel,  quiclle  infecte  tout  le  cours  de 
notre  çie , et  que  celui  qui  ne  pèche  point  par 
la  langue , est  parfait. 

Sur  cela,  mes  chers  Frères , j’ai  trois  avis 
à vous  donner;  je  les  ai  recueillis  de  diffé- 
rens  passages  des  livres  de  la  Sagesse  , et  de 
l’Imitation  de  Jésus-Christ.  Le  premier , est 
que  vous  ne  disiez  rien  qui  blesse  la  charité 
dont  nous  devons  être  remplis  les  uns  pour 
les  autres.  Le  second , que  vous  ne  pariiez 
jamais  avec  passion  , évitant  le  bruit  et  tou- 
tes sortes  de  disputes.  Le  troisième,  enfin , 
que  vous  sachiez  régler  votre  langue , et  ne 
parler  qu’à  propos:  charitables  et  indulgens 
doux  et  moaestes,  prudens  et  retenus,  voilà 
ce  que  nous  devons  être  dans  nos  conversa- 
tions. Je  vais  vous  développer  cette  morale, 
n’en  perdez  pas  un  mot. 


Je  ne  répéterai  pas  ici , mes  Frères  , ce 
que  j’ai  dit  ailleurs  sur  la  médisance , ce 
vice  si  odieux,  et  cependant  si  commun  ; 
ce  vice  qu’on  ne  peut  souffrir  dans  autrui , 
et  qu’on  se  pardonne  si  aisément  à soi- 
même  ; ce  vice  le  plus  contraire  à la  raison , 
à la  charité  chrétienne , et  le  plus  funeste 
dans  ses  suites.  Je  ne  m’étendrai  pas  là-des- 
sus , et  je  demanderai  seulement  qu’elle 
est  donc  cette  fureur  de  parler  sans  cesse  de 
la  conduite  et  des  défauts  du  prochain  ? - 
d’où  vient  cet  acharnement  à blâmer , à cri-  » 
tiquer,  à juger,  à condamner  sans  droit,  sans 
exaxn'^en  , sans  preuves , presque  toujours 
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sans  raison  et  sans  justice?  Qu’est-ce  que 
cette  manie  de  promener  sa  langue  de 
maison  en  maison  , sans  épargner  ce  qu’il 
y a de  plus  sacré  et  de  plus  respectable  ? 
Quelle  est  cette  orgueilleuse  témérité  , de 
citer  à son  tribunal  les  petits  et  les  grands  , 
les  voisins  et  les  étrangers,  les  vivans  et  les 
morts  ; ceux  que  l’on  connoit  et  ceux  qu« 
l’on  ne  connoit  pas;  jugeant  de  l’ambition 
de  celui-ci , de  l’injustice  de  celui-là,  de 
l’incapacité  de  l’un,  de  la  mauvaise  conduite 
de  l’autre;  foulant  aux  pi^ds  la  plus  aimable 
de  tontes  les  lois , qui  ordonne  aux  hommes 
de  s’aimer,  de  se  supporter,  et  de  se  res- 
pecter les  uns  les  autres  ? Est  - il  possible 
qu’étant  tous  sujets  aux  mêmes  folblesses , 
tous  remplis  d’imperteclions,  n’ayant  rien 
par  nous-mêmes  qui  nous  mette  au-dessus 
de  notre  prochain,  étant  tous  dans  le  cas  de 
demander  qu’on  nous  excuse , qu’on  nous 
épargne,  qu’on  nous  supporte,  nous  soyons 
les  uns  pour  les  autres  un  sujet  de  raillerie , 
ou  de  critique  ? Est-il  possible  qu’étant  fous 
enfans  de  Dieu , tous  frères  en  Jésus-Christ, 
rachetés  par  le  même  sang,  appelés  au  même 
bonheur  , membres  du  même  corps , nous 
poussions  la  malignité  , la  bassesse,  jusqu’à 
déchirer  nos  semblables,  et  avilir  notre  pro- 
pre nature  dans  la  personne  de  nos  frères  ? 

Je  sais  qu’il  est  impossible  de  ne  jamais 
parler  du  prochain.  Comme  la  conversation 
roule  ordininaircment  sur  les  choses  de  ce 
monde  , et  que  les  hommes  ont  nécessaire- 
ittent  pai't  à tout  ce  qui  s’y  dit  et  à tout  ce 
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3ul  s^y  fait , on  ne  sauroit  parler  des  choses 
e ce  monde  sans  parler  des  hommes  ; mais 
ne  peut-on  pas  en  parler  sans  en  dire  du 
mal  ? Quelle  nécessité  y a-t-il  de  censurer 
leur  conduite , de  révéler  leurs  défauts,  de 
fouiller  dans  leur  cœur,  de  leur  prêter  des 
intentions  qu’ils  n^ont  peut-être  jamaiseues, 
de  les  tourner  en  ridicule  , et  de  se  divertir 
à leurs  dépens? 

Entretenez-vous  du  prochain,  à la  bonne 
heure;  mais  ne  sauriez-vous  en  dire  du 
bien  ? Il  a de  l’orgueil , de  l’ambition;  soit 
mais  il  a fait  de  bonnes  actions , il  a rendu 
service  à beaucoup  de  personnes;  voilà  de 
quoi  vous  entretenir , sans  parler  ni  de  son 
ambition,  ni  de  son  orgueil. C^est un  liber- 
tin ; mais  il  est  charitable  ; il  est  compatis- 
sant, il  est  officieux.  Pourquoi  ne  pas  vous 
aiTêter  à ces  bonnes  qualités,  et  laisser  là 
son  libertinage?  C’est  un  avare  ; mais  il  a 
de  bonnes  mœurs  ; mais  il  élève  bien  ses 
enfans  ; peut-être  fait-il  de  bonnes  œuvres 
que  vous  ne  connoissez  pas  ; il  a du  talent, 
il  a du  zèle,  il  remplit  exactement  tous  les 
devoirs  de  son  état;  n’y  a- 1- il  pas  là  suffi- 
samment de  quoi  fournir  à votre  conversa- 
tion, sans  qu’il  soit  nécessaire  de  parler  de 
son  avarice  ? 

Mais  direz-vous,  il  y a des  gens  dont  on 
ne  peut  dire  que  du  mal , parce  qu’avec 
beaucoup  de  vices,  ils  n'’ont  point  de  bonnes 
qualités.  Supposons  que  cela  soit;  eh  bien  I 
mon  frère  , n’en  parlez  pas  du  tout , ou 
n’en  parlez  que  pour  les  excuser  , vou* 
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souvenant  qu^iis  sont  hommes  et  de  même 
nature  que  vous  : Ne  faites  jamais  à autrui 
ce  que  vous  ne  voudriez  pas  qdon  vous  fit 
à vous-même.  Voilà  la  règle  que  vous  devez 
suivre  dans  tous  vos  discours;  et  voici  la 
réflexion  qu’il  ne  faut  jamais  perdre  de  vue  : 
Si  c’étoit  moi  qui  eusse  fait  cette  faute , elle 
auroit  beau  être  réelle  et  connue  de  chacun, 
je  n’aimerois  pas  qu’on  s’’en  entretint  ? je  ne 
dois  donc  pas  m’entretenir  des  fautes  des 
autres.  J’aimerois  qu'ont  dit  du  bien  de  moi  ; 
je  dois  donc  en  dire  des  autres.  Si  je  m’en- 
tendois  calomnier,  je  ne  l’écouterois  pas 
avec  plaisir  ; je  chefcherois  à me  justifier;  je 
dois  donc  en  faire  autant  à l’égard  du  pro^ 
chain.  En  un  mot , mes  chers  b rères , crai- 
gnez de  raconter , d’entendre  raconter  ce 
que  quelqu'un  pourroit  avoir  fait  de  mal , 
quelque  vrai , de  quelque  peu  de  consé- 
quence, et  quelque  connu  que  cela  puisse 
être  ; ce  seroit  pour  le  moins,  vous  exposer  à 
pécher  contre  la  charité.  Que  cette  aimable 
vertu , oui , que  la  charité  gouverne  votre 
langue,  qu’ellepèse  toutes  vos  paroles  quand 
il  est  question  du  prochain  ; qu'elle  répande 
en  même-temps  sur  vos  discours , cette  dou- 
ceur, cette  politesse,  celte  modestie  si  recom- 
mandées aux  Chrétiens. ..Voilà  le  second  avis. 


Le  prophète  Isaïe,  en  annonçant  la  venue 
de  Notre-Seigneur,  avoit  dit  qu’il  ne crieroit 
point,  qu’il  ne  contesleroit  point , et  qu’il 
ne  seroit  ni  triste , ni  turbulent.  11  parut  eu 
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effet , tel  qu''on  l’avoit  annoncé  ; la  douceur 
de- sa  conversation,  les  paroles  pleines  de 
grâce  et  de  modestie  , qui  sortoient  de  sa 
Bouche  , charmoient  les  esprits , gagnoient 
les  cœurs  , et  ravissoient  d’admiration  tous 
ceux  qui  avoient  le  bonheur  de  l’entendre  ; 
il  n’y  eut  jamais  avec  lui  ni  contestation 
ni  dispute;  quand  on  le  contredit, il  n’insista 
point;  quand  on  lui  dit  des  injures  , il  ne 
s’irrita  point , quand  on  l’accusa  , il  ne  fit 
pas  de  longs  discours  pour  sa  défense.  Sa 
conversation  n’eut  rien  d’amer,  rien  de  cho- 
quant ; tous  ses  discours  respiroient  non- 
seulement  la  sagesse  , mais  l’humilité  , la 
douceur  , la  bonté  , la  modestie.  Heureux 
les  Disciples  qui  eurent  part  à ses  divins 
entretiens  ! mais  plus  heureux  encore  ceux 

3 ni , sans  l’avoir  vu , s’efforcent  d’imiter  ce 
ivin  Sauveur  conversant  avec  les  hommes  ! 
Heureux  celui  dont  on  peut  dire  qu’il  ne 
crie  point  , qu’il  ne  conteste  point , qu’il 
n’est  ni  triste , ni  turbulent , et  que  sa  voix 
n’éclate  jamais  d’une  manière  aigre  ou 
hautaine. 

Mais  hélas  ! cette  douceur  dans  Tes  con- 
versations , est  presque  aussi  rare  qu’elle 
est  aimable  ! Ceux-ci  pensent  d’une  façon , 
ceux-là  d’une  autre  ; chacun  voit  les  choses 
à sa  manière  : de  là , la  diversité  des  sen- 
timens  ; et  parce  que  nous  sommes  mal- 
heureusement pétris  d’orgueil , et  remplis 
d’amour-propre  , tout  ce  qui  contre  dit  nos 
idées  , nous  choque  et  nous  déplaît.  Nous 
voulons  que  les  autres  pensent  et  parlent 
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comme  nous  , tandis  que  nous-mêmes  ne 
voulons  ni  penser  , ni  parler  comme  ceux 

3ui  nous  contredisent  ; voilà  la  source  des 
isputes  , des  emportemens  , qui  rendent 
si  souvent  la  conversation  bruyante  et  désa- 
crêable.  On  parle  d’abord  avec  chaleur  ; de 
la  chaleur  on  passe  aux  paroles  aigres  et 
amères , ce  qui  produit  quelquefois  des 
querelles  sérieuses  pour  des  riens.  Ecoutez 
mes  Frères,  et  retenez  bien  ce  que  je  vais 
vous  dire,  pour  en  profiler  toutes  les  fois 
que  l’occasion  se  présentera.  Ne  soutenez 
jamais  avec  opiniâtreté  les  choses  qu^on 
vous  dispute,  quand  même  l’on  auroit  tort, 
et  que  vous  auriez  raison  ; l’entêtement  est 
toujours  une  marque  d’orgueil, d ignorance, 
ou  de  peu  d’esprit.  Lorsqu’on  refuse  de 
croire  ce  que  vous  dites , quoique  la  chose 
soit  vraie  , ou  que  vous  en  soyez  certains, 
gardez-vous  d’ajouter  aucune  espèce  de 
serment,  ni  de  vous  formaliser  , ni  de  vous 
récrier  sur  ce  qu’on  n’ajoute  pas  foi  à vos 
paroles  : contentez-vous  de  aire  : cela  est, 
ou  cela  n'est  pas  : tout  ce  que  vous  pourriez 
dire  de  plus  , serait  de  trop  , et  viendrait 
d'un  mauvais  principe.  C’est  J.  C.  qui  nous 
donne  ce  sage  conseil. 

- Lorsque  vous  'entendez  quelques  propos 
qui  vous  choquent , n’y  répondez  pas  sur- 
le-cliamp , de  peur  qu’il  ne  vous  échappe  à 
vous-mêmes  quelque  parole  choquante.  Gar- 
dez le  silence,  toutes  les  fois  que  vous  vous 
sentez  émus  ; et  attendez , pour  parier,  que 
vous  soyez  de  sang  froid.  On  se  repent , 
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presque  toujours  , de  ce  qu’on  a dit  dans 
un  moment  de  vivacité  , ou  de  mauvaise 
humeur  ; et  l'homme  sage  ne  doit  rien  dire 
dont  il  puisse  se  repentir.  Necontestez  jamais 
avec  quelqu’un  qui  met  de  l’aigreur  dans 
ses  discours,  et  qui  se  laisse  aller  à l’em- 
portement ; s’il  lui  échappe  des  paroles 
piquantes , ne  vous  offensez  pas  pour  cela. 
Un  esprit  bien  fait  ne  se  formalise  point  de 
ce  qui  n’est  pas  dit  à dessein  de  l’offenser  ; 
regardant  cela  comme  l’effet  d’un  premier 
mouvement  dont  on  n’est  pas  toujours  maî- 
tre, il  dissimule,  il  se  tait,  non  pas  avec 
un  air  de«népris  , plus  injurieux  qu’une 
réponse  amère  ; mais  avec  un  air  de  pru- 
dence et  de  retenue,  mêlé  de  douceur  et 
de  cordialité. 

Le  vrai  Chrétien  ne  parle  jamais  sans 
nécessité  , soit  en  bien  , soit  en  mal , de  lui- 
méme  et  de  ce  qui  le  concerne  personnelle- 
ment , parce  qu’on  ne  parle  guère  de  soi  , 
sans  que  l’amour-propre  ne  s’en  mêle.  Celui 
qui  parle  de  ses  bonnes  qualités  , ou  des 
actions  qui  lui  font  honneur , cherche  des 
approbations  ou  des  louanges.;  et  la  plupart 
de  ceux  qui  parlent  désavantageusement 
d’eux-mémes , sont  bien  aises  qu’on  les  ex- 
cuse , qu’on  les  flatte  : ils  ne  disent  du  mal 
d’eux,  que  pour  en  faire  dire  du  bien. 

Evitez  donc  d'engager  la  conversation  sur 
ce  qui  peut  vous  attirer  des  louanges , et 
nourrir  votre  orgueil  , et  lorsqu’on  vous 
loue  , n’allez  pas  chercher  d’autres  éloges , 
par  une  modestie  affectée.  Soyons  simples 
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en  tout  ; et  soit  qu’on  nous  loue,  soit  qu’oïi 
nous  blâme , n’affectons  jamais  ni  trop  de 
sensibilité  , ni  trop  d’indifférence.  Rentrons 
en  nous-mêmes  dans  ces  momens-là  , et 
souvenons-nous  que  devant  Dieu , et  devant 
les  hommes  , nous  sommes  toujours  au-^ 
dessous  de  ce  que  nous  devrions  être. 

Que  dirai-je,  M.  F.,  de  la  modestie  qui 
doit  régner  dans  toutes  nos  paroles  ? Hélas  ! 
combien  de  chrétiens  qui  ne  respectent  ni  la 
pudeur  , ni  l’honnêteté , et  qui  ne  craignent 
point  de  proférer  les  paroles  les  plus  indé- 
centes. Le  Prophète  avoit  toujours  tenu  ses 
oreilles  en  garae  contre  de  pareils  discours. 
Souvent  les  impies  avoient  débité  devant 
lui  leurs  sottises;  mais  toujours  attentif  à la 
loi  de  son  Dieu,  il  savoit  que  rien  n’est 

Iilus  criminel  et  plus  dangereux.  Jugez  de- 
à , M.  F. , quel  crime  c’est , pour  des  chré- 
tiens, donttoutes  lesconversations  devroient 
être  saintes , de  souiller  leur  langue  par  des 
plaisanteries  criminelles  ; de  se  faire  ui> 
divertissement  et  un  jeux  des  propos  les 

Elus  licencieux  ; de  regarder  comme  une 
agatelle  , des  discours  qui  portent  la  mort 
dans  l’ame  de  ceux  qui  les  profèrent , et  de 
ceux  qui  les  écoutent.  Ah  ! que  de  désor- 
dres occasionnent  ces  propos  honteux  ! que 
le  Seigneur  les  déleste  ! Jevous  en  ai  montré 
ailleurs  le  scandale:  puissiez-vous  à jamais 
les  bannir  de  vos  conversations  , et  régler 
loutesvosparolespar  lamodestiechrétienne  ! 
Passons  au  troisième  avis. 
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Le  cœur  des  insensés  est  dans  leur  Louche , 
la  bouche  des  sages  est  dans  leur  cœur.  Belle 
sentence  du  S.  Esprit  ! qui  veut  dire  que 
la  langue  des  insensfis  les  gouverne  et  les 
maîtrise  , au  lieu  que  le  sage  gouverne  la 
sienne , et  s’en  rend  maître.  Rien  de  plus 
aimable , devantj)ieu  et  devant  les  hommes, 
que  celui  qui  sait  parler  à propos,  et  se 
taire  quand  il  faut.  Avant  de  parler , il 
pense  à ce  qu’il  doit  dire  , parce  qu’il  sait  , 
que  la  parole  étant  une  fois  lâchée , il 
ne  sera  plus  en  son  pouvoir  de  la  retenir. 

La  vérité , la  simplicité , la  candeur , la  dis- 
crétion , la  prudence,  accompagnent  tous 
ses  discours.  Il  ne  fait  jamais  de  questions  , 
sur  les  choses  qui  ne  le  regardent  pas , et 
quil  lui  est  inutile  de  savoir. 

Il  n’en  est  pas  de  même  de  celui  que  le 
Saint-Espritappelle  un  homme  insensé,  dont 
l’esprit  semblable  à un  vase  brisé , qui  ne 
peut  contenir  aucune  liqueur , se  répand  , 
s’évapore  , se  dissipe  en  mille  discours  fri- 
voles, qui  n’aboutissent  àrien.  Jemetrompe, 

M.  F. , ils  aboutissent  à commettre  une  in-  / 

finité  de  fautes  dont  on  ne  s’apperçoit  pas  , 
ou  dont  on  ne  se  fait  point  ae  scrupule. 

Celui  qui  parle  beaucoup  , blesse  mon  ame  ^ 
dit  le  Sage  , et  la  blesse  de  mille  manières. 

. Je  suppose  qu’il  n’y  ait  dans  ses  discours  ni 
médisance,  ni  impureté,  cequi  est  rare  ; mais 
il  y a de  l’orgueil  et  de  la  vanité  ; mais  il  y a 
des  exagérations  et  des  mensonges  \ mais  il  ]| 
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a de  la  curiosUé , de  rindiscrélion , de  l’im- 
prudence,  de  ladissipalion,  du  temps  perdu. 
On  invente , on  suppose , on  grossit  les  ob- 
jets. Et  de  là , que  de  propos  hasardés  ! que 
de  fades  plaisanteries  ! que  de  discours  qui 
ne  signifient  rien  ! 

Celui  qui  se  mêle  de  tout , qui  veut  parler 
de  tout , veut  tout  savoir  et  s’informe  de 
tout.  Alors  combien  de  questions  inutiles 
imprudentes,  indiscrettes  ! on  veut  savoir  le 
comment , le  pourquoi , ce  que  l’on  dit , ce 

Îiue  l’on  fera.  Ce  sont  des  propos  qui  ne 
missent  point , qui  roulent  tantôt  sur  des 
minuties  , tantôt  sur  des  choses  essentielles 
qu’on  doit  Ignorer. jNïon Dieu  ! quecesgrands 
parleurs  sont  incommodes  et  à charge  ! Si 
cela  est,  direz-vous,  il  faut  donc  toujours 
garder  lesilencei:' Non,  M.F.,  leSaint Esprit 
nous  apprend  quV/  y a temps  pour  par- 
ler^ et  temps  polir  se  taire.  En  tout  il  faut  un 
sage  milieu  , parce  que  tous  les  extrêmes 
sont  vicieux.  Je  dis  qu’il  faut  parler  peu,  et 
à propos;  jamais  sans  réflexion,  jamais  sans 
nécessité:  non  pas  que  la  conversation  doive 
toujours  rouler  sur  des  matières  sérieuses  : 
il  y a des  plaisanteries  innocentes;  il  y a 
des  discours  de  pur  amusement,  qui  récréent 
l’esprit , sans  offenser  Dieu  , sans  blesser  ni 
scandaliser  personne.  11  en  est  de  êes  conver- 
sations , comme  du  jeu  et  de  la  promenade, 
«t  des  autres  plaisirs  que  la  Religion  permet, 
lesouels  sont  nécessaires  pour  le  délassement 
-de  l’esprit  ou  du  corps;  et  qui,  par  cette 
saison , ne  sont  pas  criminels , pourvu 
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qu’ils  soient  renfermés  dans  de  justes 
bornes. 

Mais  je  dis , que  dans  ces  conversa- 
tions-là , comme  dans  toutes  les  autres  , il 
faut  être  sobre  en  paroles  , gouverner  sa 
langue , et  ne  pas  se  livrer  à un  flux  de 
bouche,  qui  éteint  l’esprit  de  recueillement. 
Vous  vous  plaignez  que  vos  prières  sont 
remplies  de  distractions  ; je  n’en  suis  pas' 
surpris.  Lorsque  l’esprit  s’abandonne  à la 
dissipation  , et  se  répand  au  dehors  , dans 
une  multitude  de  paroles  inutiles,  il  devient 
incapable  de  s’appliquer  aux  choses  spiri- 
tuelles. Parlez  peu  , et  vous  serez  plus 
recueillis  , plus  attentifs  dans  vos  prières  ; 
vous  y aurez  moins  de  distractions  et  plus 
de  goût. 

Si  vous  ne  parliez  jamais  de  vous-mêmes  , 
ni  de  vos  affaires  , ni  de  tout  ce  qui  vous 
■regarde  , que  lorsque  cela  est  nécessaire  ; si 
vous  ne  parliez  jaûiais  des  autres  que  pour 
excuser  ie  mal  et  pour  louer  le  bien  ; si , 
uniquement  occupés  de  vos  devoirs  , et  du 
soin  de  votre  maison,  vous  ne  parliez  jamais 
de  ce  qui  se  passe  dans  celle  de  votre  voisin; 
si  vous  saviez  converser  et  vous  entretenir 
avec  votre  ame , vous  occuper  de  la  brièveté 
de  cette  vie  qui  passe , de  la  mort  qui  vous 
menace  , de  l’éternité  qui  vous  attend  , du 
compte  que  vous  avez  à rendre  : ah  ! M.F.', 
que  vous  seriez  sobres  dans  vos  paroles,  et 
réservés  dans  vos  conversations!  que  de  péchés 
vous  éviteriez  ! que  de  goût  vous  auriez  pouf 
les  choses  du  Ciel  ! Formez -en  aujourd’hui 
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Ja  rf^solutlon  , et  laites  désormais  tous  tûs 
efforts  pouryétrefidèles. 

O mon  Djeu  ! mettez  un  frein  à notre 
langue , et  une  garde  de  circonspection  sur 
nos  lèvres.  Que  la  charité  , la  douceur  , la 
prudence  et  la  retenue  président  à toutes  nos 
conversations  ; éloignez  de  nous  les  paroles 
de  malignité  , les  paroles  d’orgueil , les  pa- 
roles impures.  Qu’il  n’y  ait  dans  nos  entre- 
tiens ni  hauteur  , ni  entêtement,  ni  bruit, 
ni  disputes.  En  un  mot , que  nous  imitions 
votre  divin  Fils , lorsqu’il  conversoit  avec 
les  hommes  ; alors  nos  conversations  vous 
seront  agréables  ; elles  seront  utiles  au  pro- 
chain , et  à nous-mêmes  ; elles  contribueront 
à notre  sanctification  sur  la  terre , et  à notre 
bonheur  dans  le  Ciel.  Ainsi  soit-il. 


POUR  LE  DOUZIÈME  DIMANCHE 

APnis'^LA  Pentecôte. 

Sur  l’amour  du  Prochain. 

^ Dtliges  proximum  inum  sîcul  tcipsum.  Vous  aimeres 

le  prochain  comme  vous-même.  S.  Luc.  10. 

Ojes  paroles  de  noire  Evangile , nous  font 
connoître  l’obligation  qu’il  y a d’aimer  le 
prochain  , et  la  mesure  avec  laquelle  nous 
devons  f aimer  ; et , afin  de  nous  rendre  cette 
vérité  sensible  , J.  C.  nous  propose  celte 
parabole:  Un  Juif,  allant  de  Jérusalem  à 

Jéricho , 
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Jéricho  , fut  attaqué  par  des  voleurs  qui  le 
dépouillèrent , le  couvrirent  de  plaies,  et  le 
laissèrent  à demi-mort.  Un  Lévite  passe  sur 
le  chemin  , voit  ce  malheureux  avec  indit- 
lérence  , et  ne  lui  dor^  aucun  secours.  Uil 
moment  après,  passe  un  autre  Juif  qui  n’y 
fait  pas  plus  d’attention  que  le  premier.  Mais 
un  Samaritain  , venant  ensuite  , en  est  tou- 
ché de  compassion  , il  descend  aussitôt  de 
cheval , s’approche  du  blessé  , bassine  ses 
plaies  avec  de  l’huile  et  du  vin,  le  met  sur 
son  cheval  , le  conduit  à l’auberge  , donne 
de  l’argent  pour  qu’on  en  ait  soin , et  promet 
de  payer  tout  ce  qui  sera  nécessaire  jusqu’à 
sa  guérison.  En  terminant  cette  parabole  , 
J.  C.  nous  ordonne  de  faire,  envers  tous  les 
hommes , ce  que  fit  ce  Samaritain. 

Que  cet  exemple  , M.  F.,  nous  apprenne 
à connoitre  notre  prochain  , et  le  précepte 
que  Dieu  nous  fait  de  l’aimer  ; nous  verrons 
ensuite  comment  nous  devons  l’aimer  : ce 
sera  le  sujet  de  cette  instruction.  Divin 
Jésus  ! c’est  votre  commandement  que  j’en- 
treprends d’expliquer  ; parlez  donc  vous- 
mème  par  ma  bouche,  et  embrasez  de  votre 
charité  tous  ceux  qui  m’écoutent. 


Le  commandement  d’aimer  notre  prochain 
est  si  grand  , que  J.  C.  le  place  immédiate- 
ment après  celui  d’aimer  Dieu  ; qu’il  égale 
en  quelque  manière  ce  second  commande- 
ment au  premier  ; qu’enfin , il  assure  quf 
toute  la  Loi  et  les  Prophètes  sont  renfermé 
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tlans  ces  deux  préceptes  ; Aimer  Dieu  par~ 
dessus  tout  , et  le  prochain  comme  soi-même. 

L’amour  du  prochain  est  si  cher  à ce  divin 
Sauveur  , q^u’ii  en  fait  le  caractère  distinctif 
de  ses  Disciples  : O^t  à cette  marque , leur 
dit-il , que  tous  connoîtront  que  vous  êtes  mes 
Disciples  , si  vous  vous  aimez  les  uns  les 
autres..,.  Vous  aimerez  Dieu  de  tout  votre 
^œur  , et  votre  prochain  comme  vous-même . 

Mais  qui  est  notre  prochain  ? c’est  la 
question  que  lit  le  Docteur  de  la  loi  à J.  G.; 
et  le  Seigneur  répondit  par  la  parabole  que 
je  viens  de  citer.  Les  Juifs  s’imaginoient 
qu’on  ne  devoit  entendre  par  le  prochain 
que  les  païens,  les  amis  , les  compatriotes  , 
ou  ceux  de  qui  on  attendoil  quelque  service. 
Mais  J.  G.  combattit  cette  erreur  ; en  fai- 
sant voir  que  le  Samaritain  avolt  secouru 
le  Juif  blessé  , quoique  ce  Juif  ne  fût  ni 
son  parent,  ni  son  ami;  quoiqu’il  lui  fut 
étranger  , et  même  l’ennemi  d(;  sa  Religion. 
Allez  , ajouta-t-il  au  Docteur,  et  faites  de 
même  ; c’est-à-dire,  aime/,  tous  les  hommes 
quels  qu’ils  soient , et  soyez  prêt  à les  assis- 
ter dans  leurs  besoins.  j 

Ainsi,  on  ne  doit  pas  seulement  entendre;' 
par  le  mot  prochain  , ceux  avec  qui  nous  | 
avons  quelque  liaison  de  parenté  ou  d’amitié;  ,| 
mais  tous  les  hommes  , païens  ou  non  pa-  ü 
rens,  compatriotes  ou  étrangers , chrétiens 
ou  infidèles  , catholiques  ou  hérétiques  , 
amis  ou  ennemis;  aucun  n’est  excepté:  pour- 
quoi ? c’est  que  tous  les  hommes  ont  un 
iMême  Ci'jijiteur  et  une  meme  origine,  qu’ils 
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ne  composent  tous  ensemble  qu'une  même 
famille , donlDieu  est  le  Père;  qu’ils  portent 
tous  son  image  et  sa  ressemblance;  qu’ils  ont 
tous  été  ci  éés  pour  une  même  fin  , qui  est  la 
félicité  éternelle;  qu’cnfm  tous  ont  été  radie* 
tés  par  le  sang  de  J.  C.  Il  n’en  est  donc  pas 
un  seul  à qui  nous  devions  refuser  notre 
amour.  Autrement,  il  seroit  en  droit  de  nous 
dire  : cegardez-  moi , et  fixez  l’image  que  je 
vous  présente  ; c’est  celle  de  Dieu.  Je  puis 
Lien  ne  pas  mériter  par  moi-même  votre 
amour;  mais  c’est  un  Dieu  qui  vous  le  de- 
mande pour  moi.  Un  Dieu  veut  bien  m’ai- 
mer, et  vous  ne  voulez  pas  m’aimer  ! il  n’a 
pas  dédaigné  de  donner  son  sang  pour  moi, 
etvous  tne  refusez  une  place  dans  volrccœur! 
O vous  , M.  F.  , qui  avez  de  findiüérence 
pour  quelqu’un  de  vos  semblables,  vous  sur- 
tout qui  le  haïssez  dans  votre  coeur  , sentez 
la  justice  de  ce  reproche. 

Mais  , de  tous  les  liens  qui  unissent  les 
hommes  entr’eux,  il  n’y  en  a point  de  plus 
étroit  et  de  plus  sacré  que  celui  de  notre 
Religion.  Tous  les  Chrétiens  sont , par  le 
Baptême , enfans  et  héritiers  de  Dieu , frères 
et  cohéritiers  dé  J.  C. , unis  dans  la  même 
fol  , partldpans  aux  même  Sacremens , 
nourris  du  même  pain  , qui  est  la  parole  de 
Dieu , et  le  corps  de  J.  C.  Vous  rCêies  tou&. 
qu'un  même  corps  et  qu’un  meme  esprit  ^ 
dit  l’Apotre  , comme  vous  avez  tous  été  ap^ 
pelés  il  la  même  espérance,  U n'y  a qiêurt. 
Seigneur , qu'une  j 
n'y  a qu'un  DVu  , 


oi  , et  qu’un  bopiemc.  Il- 
Père  ae  tous.  Si  donçp 
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tous  les  hommes  ont  droit  à notre  amour 
à combien  plus  forte  raison  , les  Chrétiens. 

Que  les  premiers  Fidèles  étoient  pénétrés 
de  cette  vérité , eux  qui  n’avoient  tous  qu^un 
cœur  et  qu’une  ame  , et  qui  répondoient 
aux  Empereurs  païens  , sans  crainte  d’être 
démentis  : «Vous  nous  demandez  qui  nous 
» sommes  ; nous  ne  formons  qu’un  peuple , 
» qu’une  famille , que  le  lien  le  plus  étroit 
» unit.  Parmi  nous  , tous  les  biens  sont 
M communs  ; celui  qui  a , donne  à celui 
» qui  n’a  pas.  Parmi  nous  , personne  ne  se 
» plaint , personne  ne  se  venge  , personne 
» ne  dit  du  mal , personne  n’en  fait.  Bien 
» éloigné  de  haïr  qui  que  ce  soit , nous  ren- 
})  dons  le  bien  pour  le  mal  ; nous  prions 
» pour  nos  ennemis  et  pour  nos  persécu- 
V leurs  ; nous  bénissons  ceux  qui  nous 
J)  maudissent.  » ( TertuL  ) 

Hélas  ! que  les  temps  sont  changés  ! aima- 
ble charité  , qu’éles-vous  devenue  ? et  si 
c’est  par  vous  qu’on  doit  reconnoitre  les 
chrétiens , pourroit  - on  bien  aujourd’hui 
les  distinguer  des  infidèles! 

Ce  n’est  pas  que  je  prétende  qu’on  soit 
également  obligé  envers  ious  les  hommes  , 
aux  mêmes  devoirs  extérieurs  de  charité. 
L’exercice  de  ces  devoirs  doit  se  régler 
i.°  sur  les  différens  degrés  de  proximité  qui 
nous  lient  les  uns  aux  autres  ; 2.®  sur  le 
besoin  plus  ou  moins  pressant  de  ceux  à 
qui  nous  devons  rendre  service  ; 3.*^  sur  nos 
moyens  et  notre  pouvoir.  Mais  l’amour  est 
dû  û tous  J et  iJ  n’y  a absolument  personne 
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qui  nous  soit  étranger  ou  indifférent  ; per- 
sonne à qui  nous  ne  devions  être  disposés 
à rendre  toutes  sortes  de  devoirs  et  de  ser- 
vices. C’est  ce  que  veut  dire  l’Apôtre , par 
ces  paroles  : AV  demeurez  redevable  de  rien 
à personne  , que  de  l’amour  qdon  se  doit  les 
uns  aux  autres.  Car  on  est  quitte  des  de-  -> 
voirs  extérieurs  de  la  charité  , quand  on  fait 
pour  le  prochain  tout  ce  qu’on  pouvoit  faire. 
Mais  alors  meme  , on  demeure  redevable 
envers  lui  des  devoirs  extérieurs  d’amour  , 
et  de  la  volonté  sincère  de  faire , s’il  étoit 
possible,  encore  plus  qu’on  a fait.  C’est  une 
dette  qui  subsiste  toujours , après  qu’on  a 
aquilté  toutes  les  autres. 

Mais  à quoi  se  réduisent  ces  devoirs  , que 
renferme  le  précepte  de  l’amour  du  prochain, 
et  comment  devons-nous  l’aimer  'I  C’est  ce 
qu’il  me  reste  à vous  expliquer. 


Vous  aimerez  voire  prochain  comme  vous- 
même  : voici  la  loi.  Ainsi  l’amour  légitime 
de  nous-mêmes , est  la  règle  et  le  modèlq^ 
de  celui  que  nous  devons  au  prochain.Aimer 
le  prochain  , c’est  donc  lui  souhaiter  et  lui 
faire  tous  les  mêmes  biens  que  nous  dési- 
rons pour  nous  : c’est , à plus  forte  raison  , 
ne  lui  désirer , ne  lui  faire  aucun  des  maux 
que  nous  ne  voulons  pas  qu’on  nous  fasse , 
et  qu’on  ne  peut  nous  faire  sans  injustice.... 
Examinons  ces  devoirs. 

Le  premier  est  de  ne  faire , ni  désirer 
mpcun  mal  au  prochain,  L’Ecriture  noua 
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«lonne  celle  règle  ; Prenez  garde  de  ne 
jamais Jaire  à un  autre  , ce  que  cous  seriez 
fâché  adon  vous  fit;  règle  qüi  , élanl  bien 
entenuue  , n’aclnjet  aucune  exception.  Elle 
est  écrite  dans  le  cœur  de  lous  les  hommes^ 
avec  des  caractères  si  lumineux,  qu’il  a 
personne  qui  ne  la  connoisse»  Les  Païens 
même  en  ont  fait  un  principe  de  conduite  ; 
et  il  n’y  a pas  d’enfans,  en  âge  de  raison  , 
à qui  elle  ne  se  présente  h l’esprit , et  qui  ne 
ia  réclament , lorsque  leurs  compagnons  les 
frappent,  et  qu’ils  usent  de  mauvaise  foi  au 
jeu.  Voudriez-vous  ^ leur  disent-ils,  qu’on 
vous  en  fît  autant.  L’amour  qu’on  'a  pour  le 
prochain  , dit  S.  Paul , ne  sovjfre  pas  qu’on 
lui  fasse  aucun  mal  , soit  par  malignité  , 
soit  par  esprit  de  vengeance  , soit  en  lui  fai- 
sant la  première  injure  , soit  en  repoussant 
l’injure  par  une  autre.  Ainsi  les  violences, 
les  usurpations , les  procès  injustes  , les  frau- 
des , les  médisances  , les  calomnies  , les  ju- 
gernens  léméraircs  sont  contre  la  règle  d« 
1 Ecriture.  Ppur  nous  en  convaincre,  nous 
n’avons  qu’à  nous  demander  , si  nous  nç 
croirions  pas  être  en  droit  de  nous  plaindre 
de  ceux  qui  nous  feroient  les  mêmes  tra^ 
lemens. 

Toute  vengeance  est  défendue  , quelque 
atroce  que  soit  l’injure  qu’on  a reçue.  Ne 
rendez  pas  med  pour  mtd  , ni  outrage  pour 
outrage dit  l’Apôtre.  Ou  doit,  au  contraire, 
être  disposé  à tout  souffrir  , à tout  perdre  , 
plutôt  que^de  perdre  la  charité  , même  en 
se  défendant,  Cest  en  ce  sens  , que  Nolre- 
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Seigneur  di-t  que  nous  ne  devons  pas  nous 
défendre  contre  ceux  qui  nous  maltraitent; 
qu’au  contraire  , si  quelqu'un  nous  frappe  à 
la  joue  droite  , nous  aeeons  lui  présenter 
encore  I autre. 

Enfin  , la  meme  règle  nous  défend  encore 
de  scandaliser  le  prochain  , c’est-à-dire  , de 
rien  faire  , de  rien  dire  qui  puisse  le  jior- 
ler  à offenser  Dieu.  C’est  , aux  yeux  de 
la  foi  , le  plus  grand  mal  qu’on  puisse  faire 
au  prochain.  Aussi  , Noire-Seigneur  pro- 
nonce-t-il : malheur  à celui  par  qui  le  scan- 
dale arrive. 

Second  devoir  : souhaiter  au  prochain  le 
même  bien  qu’à  nous.  Ne  faire  ni  souhaiter 
aucun  mal  au  prochain  , c’est  le  plus  bas’ 
degré  de  l'amour  ; c’est  plutôt  ne  pas  le  haïr, 
que  l’aimer.  Mais  celui-là  aime  véritable- 
meul  son  prochain  comme  sol-mème , qui 
lui  souhaite  sincèrement  et  du  fond  du 
cœur,  tous  les  biens  qu’il  peut  lui-même 
raisonnablement  et  chrétiennement  désirer. 
Cet  amour  se  reconnoîl à plusieurs  marques, 
auxquelles  je  vous  prie  , M.  F. , de  donner 
une  attention  particulière. 

La  première  , et  la  principale  de  toutes , 
est  de  prier  pour  le  salut  de  nos  Frères  , de 
nous  y intéresser  vivement  ; de  demander  à 
Dieu  yju’il  convertisse  les  pécheurs  ; qu’il 
donne  aux  justes  la  persévérance  ; qu’il 
réconcilie  ceux  qui  sont  en  discorde  et  en 
inimitié;  qu’il  fortifie  les  foibles;  qu’il  sou- 
tienne ceux  qui  sont  tentés;  qu’il  console 
les  affligés  ; qu’il  rende  la  santé  aux  maladesj  ^ 
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qii’il  leur  donne  la  patience  dans  leurs  maux, 
et  la  grdce  d’une  sainte  mort  : c’est  de  lui 
recommander  les  besoins  publics  de  l’Eglise 
et  de  l’état  ; de  lui  faire  instance  , afin  qu’il 
ramène  dans  le  sein  de  l’Eglise , ceux  que 
le  schisme  ou  l’héresie  en  ont  séparés  , qu’il 
y fasse  entrer  les  Juifs  et  les  nations  infi- 
dèles : c’est  enfin  , d’implorer  sa  miséricorde 
pour  nos  ennemis  , pour  ceux  qui  nous  per- 
sécutent et  nous  calomnient. 

La  seconde  est  de  prendre  part  aux  biens 
et  aux  maux  de  nos  Frères,  d’y  être  sen- 
sibles ; de  nous  réjouir  avec  ceux  qui  sont 
dans  la  joie , et  de  pleurer  avec  ceux  qui 
pleurent. 

La  troisième  est  de  supporter  leurs  foi- 
L1  esses,  leurs  défauts  , leurs  mauvaises  ma- 
nières; non  par  insensibilité,  ou  par  honnê- 
teté mondaine  , mais  par  une  charité  vé- 
jritable  et  chrétienne. 

L'a  quatrième  est  de  faire  en  sorte,  autant 

Î[u’il  est  possible,  qu’ils  n’aient  rien  à soiif- 
rir  de  nous;  d’avoir  toutes  sortes  de  mé- 
ïiagemens  pour  eux  , et  de  les  prévenir  par 
des  honnêtetés. 

La  cinquième  est  de  vivre  en  paix,  autant 
qu’il  est  en  nous  , avec  toutes  sortes  de  per- 
sonnes ; de  travailler  de  tout  notre  pouvoir, 
à rétablir  ou  à conserver  la  paix  entre  nos 
frères , et  de  mériter  par-là  d’avoir  part  au 
bonheur  promis  aux  pacifiques. 

Ah  ! Ivl.  F. , que  la  société  seroit  agréa- 
ble , si  la  charité  y étoit  ainsi  observée  ! la 
terre  ne  ressembleroil-elle  pas  au  Ciel , et 
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te  moncie  ne  serok-il  pas  un  Paradis  anti- 
cipé ? Mon  Dieu  ! faites-la  donc  descendre 
parmi  nous  , celle  aimable  charité , et  nous 
n’aurons  tous  , comme  les  premiers  Chré- 
tiens, qu’un  cœur  et  qu’une  ame.  Les  Païens, 
en  nous  voyant,  s’écrieront  avec  admiration, 
comme  autrefois  : Voyez  comme  ils  s'aiment 
les  uns  les  autres  ! 

Jésus  - Christ  nous  impose  le  troisième 
devoir  , lorsqu’il  dit  ; Faites  aux  hommes 
tout  ce  que  vous  désirez  qu'ils  vous  fassent  ; 
car  c’est  là  la  loi  et  les  Prophètes.  Nous 
sommes  donc  obligés  de  faire  pour  l’ame  et 
le  corps  de  notre  prochain , ce  que  nous 
désirons  légitimement  qu’on  fasse  pour  notre 
ame  et  pour  noire  corps.  Nous  devons  lui 
donner  du  pain , quand  il  en  manque  ; lui 
fournir  des  habits  , quand  il  n’en  a pas;  le 
visiter  et  l’assister  dans  ses  maladies  : nous 
souvenir  de  lui , même  après  sa  mort  ; en 
un  mot , exercer  à son  égard  toutes  les  œu- 
vrescorporelles  et  spirituelles  de  miséricorde, 
suivant  ses  besoins  et  notre  pouvoir.  11  ne 
faut  pas  nous  en  tenir  aux  senlimens  d’af- 
fection , mais  en  venir  aux  œuvres  ; car  , 
c'est  par  les  œuvres,  dit  l’Apôtre,  que  t amour 
se  prouve.  Je  n’entrerai  pas  aujourd'hui  dans 
cet  intéressant  détail  ; j’en  ferai *la  matière 
de  plusieurs  autres  instructions. 

Telle  est , M.  F.,  l’étendue  du  précepte, 
de  l’amour  du  prochain.  Y avons-nous  été 
fidèles  jusqu’à  présent?  Ah  ! si  nous  sondions 
notre  cœur , si  nous  examinions  notre  con- 
duite, que  de  reproches  n’aurions-nous  pas 
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à nous  faire  ? pouvons-nous  nous  rendre  cë 
i(?moignage  ; il  n’y  a personne  sur  la  terre , 
à qui  je  ne  désire  le  même  bonheur  qu’à 
moi-même  ; Je  partage  sincèrement  la  clou- 
leur  de  tous  les  malheureux , et  la  joie  de 
tous  ceux  qui  prospèrent  : loin  de  me  réjouir 
de  leurs  peines  , j’en  suis  vivement  afl'eclé; 
si  l’on  déchire,  en  ma  présence  , la  réputa- 
tion de  mon  prochain  , c’est  une  plaie  qu’on 
fait  à mon  cœur  ; si  je  sais  mon  Irère  dans 
le  besoin  , je  me  hâte  de  lui  porter  du  se- 
cours ; en  un  mot , tout  le  bien  , tout  le  mal 
qui  lui  arrive  m’est  personnel,  parce  que 
mon  prochain  est  un  autre  niol-mème,  parce 
que  je  le  chéris  comme  moi-même. 

L’amour  que  nous  avons  pour  nous-mêmes 
est  en  effet  la  règle  et  le  modèle  de  l’amour 
que  nous  devons  avoir  pour  le  prochain. 
Cependant,  comme  cet  amour  est  souvent 
excessif,  ou  trop  Ibible,  parce  qu’il  est  sujet 
à beaucoup  de  défauts , J.  C.  nous  donne 
line  autre  règle,  un  autre  modèle  plus  par- 
fait , c’est  l’amour  qu’il  a eu  lui-méme  pour 
nous.  Je  vous  laisse  un  commandement  nou- 
veau , nous  dit-il , à est  que  vous  vous  aimiez 
les  uns  les  autres  , comme  je  vous  ai  aimés. 
Or,  comnient  J.  C.  nous  a-t-il  aimés  ‘t  Lors- 
qu’il vint  sur  la  terre,  il  y trouva  les  hommes 
plongés  dans  toutes  sortes  de  maux , soit 
du  corps,  soit  de  l’ame.Que  d’aveugles,  que 
de  sourds  , que  de  muets  , que  de  lépreux  , 
que  de  posséilés  du  démon,  que  de  pauvres, 
que  de  malades,  que  de  morts  ! mais  sur- 
tout combien  de  cœurs  endurcis  , d’hommes 
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foncièrcmenl  pcrvcMS,  et  dont  le  triste  état 
paroissoit  désespéré  ! Eli  bien  ! de  tous  ces 
inlortunés  , il  n'y  en  eut  pas  un  pour  qui 
ce  bon  Sauveur  ne  fût  pénétré  de  com- 
passion. Il  éloit  louché  jusqu’aux  larmes  de 
chacune  de  leurs  misères , et  même  de  la 
moindre.’  Ses  entrailles  furent  émues,  lors- 
qu’il vit  la  désolation  de  celte  veuve  , dont 
on  porloit  en  terre  le  fils  unique.  Ses  yeux 
se  haignèrent  de  pleurs  à l’aspect  du  tom- 
beau de  Lazare.  Son  cœur  fut  attendri  , 
en  voyant  la  laim  de  ce  peuple  qui  le  suivit 
dans  le  désert.  Mais  surtout , quelle  abon- 
dance de  l’armes  ne  répandoil-il  pas  sur 
l’endurcissement  de  Jérusalem.  Sur  la  croix, 
ce  qui  l’occupoit  davantage  , c’étoit  le  salut 
de  ses  bourreaux  ; il  ne  cessoit  d’otTrir  , 
pour  eux  à son  Père  , des  larmes,  des  sou- 

fnrs  et  des  prières.  Les  horreurs  même  de 
a mort  ne  purent  lui  faire  perdre  de  vue 
sa  tendre  mère  et  son  disciple  bicn-aimé. 
Il  les  regarda  avec  pillé  , et  donna  à celte 
Mère  éplorée  un  autre  Fils  , et  à ce  disciple 
orphelin  , sa  propre  Mère. 

Il  ne  se  réjouissoit  pas  moins  vivement  du 
bien  et  du  bonheur  des  hommes.  La  can- 
deur et  l’innocence  des  petits  enfan^  étoient 
surtout  l’objet  de  ses  plus  tendres  complai- 
sances; il  les  embrassoit  avec  plaisir,  il  les 
pressoit  sur  son  cœur.  Mais  , avec  quelle 
ardeur,  ne  soupira-t-il  pas  après  le  moment 
où  il  nous  donneroit  le  Sacrement  par  excel- 
lence de  son  amour  ! Quel  violent  désir  n'’é- 
prouva-t-il  pas  de  sacrifier  sa  vie  sur  la  croix. 
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pour  nous  sauver  ? Arrèlons-nous , M.  F., 
nous  ne  finirions  pas  , si  nous  voulions 
rapporter  tous  les  traits  de  famour  de  Jésus- 
Christ  pour  nous.  Remarquez  seulement 
que  ce  divin  Sauveur  ne  s’en  est  pas  tenu 
à des  paroles  , à des  protestations  d’amiiié  , 
à des  offt'es  de  service  : il  en  est  venu  aux 
œuvres;  0^  mon  Dieu! quelles  œuvres!  Voilà 
le  modèle  de  la  charité  que  nous  devonvS 
avoir  pour  le  prochain.  J.  G.  est  ce  charita- 
ble Samaritain , que  nous  devons  nous  ef- 
forcer d’imiter  : i'ade  , et  tu  Jac  similiier. 

O Dieu  de  charité  : vous  nous  ordonnez 
d’aimer  notre  prochain  comme  nous-mêmes; 
et  vous,  aimahle  Sauveur,  vous  nous  faite» 
le  commandement  nouveau  de  nous  aimer 
les  uns  les  autres  , comme  vous  nous  avez 
aimés.  L’excellent  modèle  ! le  grand  com- 
mandement! nous  désirons  ardemment  de  le 
remplir  ; mais  pour  cela,  il  nous  faudroit 
avoir  un  cœur  semblable  au  vôtre  , donnez- 
le  nous  , divin  Jésus  , ce  cœur,  qui  soit , 
comme  le  vôtre  , embrasé  de  charité. 

M.  F.,  aimons-nous  les  uns  les  autres ^ 
•comme  J.  C.  nous  a aimés.  Vivons  dans 
1 union  et  la  paix  , afin  que  nous  puissions 
un  )cur  régner  avec  le  Dieu  de  charité  dans 
sa  gloire  éternelle.  Ainsi  soit-il. 
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POUR  LE  TREIZIÈME  DIMANCHE 
APRÈS  LA  Pentecôte. 

Sur  l’Aumône. 

Date  clccmosynam,  et  ecce  oiimîa  munda  sunt  uohis. 
Donnez  l’aumôrie  , et  vous  serez  entièrement  purifiés. 
S.  Luc,  1 1. 

^ous  vous  disions  Dimanche  dernier,  mes. 
Frères  , que  la  charité  se  prouve  par  les 
œuvres  ; qu^il  ne  suffit  pas  de  désirer  du 
bien  à notre  prochain  , mais  que  nous  de- 
vons lui  en  faire  , quand  il  est  dans  le  be- 
soin , et  que  nous  le  pouvons  ; et  J.  C.  , vous 
venez  ^e  l’entendre  , nous  en  fait  un  pré- 
cepte formel.  Par  ce  précepte  , si  doux  et  si 
consolant  pour  un  cœur  sensible,  ce  Père 
commun  de  tous  les  hommes,  a voulu  mé- 
nager des  moyens  de  salut  aux  pauvres  et 
aux  riches. 

Les  biens  de  ce  monde  corromproient  le 
cœur  , si  la  charité  n’en  régloit  l’usage.  La 
pauvreté  provoqueroit  les  pauvres  au  mur- 
mure , sans  le  secours  des  riches.  Mais  l’au- 
- mône  anime  les  pauvres  à souffrir  avec  pa- 
tience, et  faciliteauxriches  le  pardon  de  leurs 
péchés.  Mon  Dieu  ! que  les  dispositions  de 
votre  providence  sont  admirables  , et  quel 
empressement  ne  devons-nous  pas  avoir  à 
les  suivre  ? Cependant , M.  C.  P,  j on  n’j 
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])i>nsc  giières.  En  génrial  , les  gens  aîse's 
sont  asse/,  insensibles  envers  ceux  qui  sont 
dans  le  besoin  , el  ne  se  croienl  point  obli- 
gés de  les  soulager.  D"un  autre  côté,  ceux 
qui  font  rauniône  , ne  la  font  pas  avec  les 
dispositions  que  Dieu  demande  , et  ils  en 

fierdenl  le  mérite.  Instruisons  aujourd’hui 
es  uns  et  les  autres  ; montrons  aux  pre- 
miers , l'obligation  qu’ils  ont  de  faire  l’au- 
mône ; apprenons  aux  seconds,  comment 
ils  doivent  la  faire. 

IMonDieu!  je  plaide  la  cause  de  mes  amis. 
Touchez  ciF-cacement  les  cœurs  de  ceux  qui 
m’écoutent,  afin  que  désormais  le.s  pauvres 
trouvent  avec  abondance  les  soulagemens 
dont  ils  ont  besoin. 


Nous  devons  faire  l’aumône  comme 
hommes  , parce  que  la  raison  nous  le  dicte  ; 
nous  devons  la  faire  comme  chrétiens,  parce 

3ue  la  Religion  nous  le  commande  ; nous 
evons  fa  faire  comme  pécheurs  , paice  que 
le  pardon  de  nos  péchés  , et  par  conséquent, 
notre  salut  en  dépend....  Suivez-moi  , s’il 
vous  plaif. 

D’abord  , écoutons  la  raison  , M.  F.  : que 
nous  dit-elle  ? Faites  aux  autres  ce  que  vous 
voudriez  qu’ils  fissent  pour  vous.  Or,  si  vous 
étiez  dans  la  misère,  vous  voudriez  en  être 
délivrés  ; vous  demanderiez  , vous  implore- 
riez l’assistance  de  ceux  qui  pourroient  vous 
soulager.Ktsl  quelque  personneaisée,comme 
vous  l’étes  aujourd’hui,  regardoit  votre  situa- 
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lion  d’un  air  dédaigneux  , sans  en  être  tou- 
elle,  vous  murmureriez  contre  elle;  vous 
êtes  donc  responsables  des  murmures  el  des 
autres  excès  auxquels  se  portent  les  pauv  res 
que  vous  pourriez  soulager  , et  que  vous  ne 
soulagez  pas,  parce  que  votre  insensibilité 
en  est  la  cause. 

Les  temps  sont  trop  malheureux,  dites- 
vous  : les  récoltes  ont  été  mauvaises.  D’un 
autre  côté  , le  commerce  ne  va  pas  j les  ira- 
posilibns  sont  excessives  ; en  un  mot , tout 
concourt  à mettre  à l’étroit  les  gens  les  plus 
aisés  : comment  donc  pouvoir  l'aire  l'au-^ 
mène  ? 

Les  temps  sont  malheureux  ! j’en  conviens! 
mon  F.;  mais  dites-moi,  s’ils  sont  malheu- 
reux pour  vous  , combien  plus  doivent  s’en 
sentir  ceux  qui  , dans  les  temps  les  plus 
favorables  , ont  à peine  de  quoi  subvenir 
aux  nécessités  de  la  vie?  Les  temps  sont 
malheureux  ! mais  vous  ont-ils  lait  retran- 
cher quelque  chose  de  vos  aises,  de  vos 
commodités,  de  vos  plaisirs  ? la  providence 
vous  a pourvus  du  nécessaire  ; elle  est  sou- 
verainement juste  ; voudroit-elle  manquer 
au  pauvre  ? Cependant  tout  lui  manque  : 
pain  pour  le  nourrir  , x'étemens  pour  le 
couvrir , remèdes  pour  le  guérir.  Dieu  l’a- 
t-il  abandonné  ? non  , M.  F. , mais  il  vous 
a mis  à sa  place  ; il  vous  a chargés  de  tenir 
lieu  de  providence  à cet  indigent  ; et  vous 
ne  le  faites  pas  ! vous  manquez  donc  aux 
premiers  devoirs  de  la  nature  ; vous  n”agissez 
point  en  homme , puisqu”ii  su/fit  d’élr^ 
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. homme  pour  sentir  l’obligation  de  fairô 
Taumône.  Cette  obligation  est  plus  étroite 
encore  quand  on  est  chrétien. 

Abraham  , Tobie  , et  les  autres  Saints  de 
l’ancien  Testament, savoient  bien  qu’en  exer- 
çant l’hospitalité , qu’en  enterrant  les  morts , 
qu’en  faisant  l’aumône,  ils  observoient  un 
des  principaux  points  de  la  loi  de  Dieu  ; 
mais  ils  ne  savoient  pas  qu’en  rendant  ou 
en  refusant  le  moindre  bon  office  à quelque 

Îiersonne  que  ce  fût , on  le  rendoit  on 
e refusoit  à Dieu  même  , puisque  J.  C. 
n’avoit  pas  encore  prononcé  cet  oracle  : 
Tout  ce  que  cous  avez  fait  au  moindre  des 
miens  ^je  le  regarde  comme  fait  à moi-meme. 
Mais  depuis  que  le  Fils  de  Dieu , fait 
homme  pour  notre  salut , a parlé  de  la  sorte, 
on  doit  croire  que  c’est  à Jésus  - Christ 
même  qu’on  fait  l’aumône  , quand  on  la 
fait  aux  pauvres  ; d’ailleurs  , il  nous  en  fait 
un  précepte. 

Oui, Chrétiens,  l’aumône  est  de  précepte, 
et  celui  qui  manque  de  la  faire  , lorsqu’il 
le  peut , se  rend  coupable  d’un  péché  grief. 
Pour  vous  en  convaincre , jetez  les  yeux  sur 
ce  riche  , dont  J.  C.  nous  dépeint  la  dureté 
envers  les  pauvres.  Le  riche  mourut  ^ dit  l’K- 
criture,  et  il  fut  enseveli  dans  I enfer.  Qyi'z.- 
voit  fait  ce  riche  , pour  être  condamné  à 
l’enfer?' éloit-ce  un  impudique , un  adultère, 
un  blasphémateur  , un  parjure  ? l’Ecriture 
n’en  parle  pas.  Avoit-il  acquis  son  bien  par 
des  injustices  , par  des  usures?  ce  n’est  pas 
non  plus  ce  que  l’Evangile  lui  reproche.Quel 
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«rime  avoil-il  donc  commis  qui  méritât  l’en- 
fer ? le  voici  : le  pauvre  Lazare , couvert  de 
plaies,  et  couché  à la  poi'te  du  riche  , dési- 
roit  de  se  nourrir  des  miettes  qui  tomboient 
de  sa  table , et  personne  ne  lui  en  donnoit. 
Voilà  tout  ce  qu'’ün  impute  à ce  riche  , sa 
dureté  envers  les  pauvres.  11  pouvoit  soula- 
ger Lazare  , et  il  ne  le  soulageoit  pas  ; voilà 
-son  crime.  Il  fut  précipité  dans  les  enfers  : 
voilà  sa  punition. 

Enfin  , au  grand  jour  du  jugement , quel 
sera  le  motif  de  la  sentence  que  le  souverain 
Juge  prononcera  contre  les  réprou^s.  Il  ne 
leur  dira  point,  à ces  malheureuses  victimes 
de  sa  colère  : retirez-vous  de  moi , maudits , 
parce  que  vous  avez  blasphémé  mon  saint 
Nom  , parce  que  vous  avez  été  impudiques  , 
ambitieux  , vindicatifs  ; mais  , parce  que 
fai  eu  faim  , et  que  vous  ne  m'avez  pas 
donné  à manger  ; fai  eu  soif  ^ et  vous  ne 
m'avez  pas  donné  à boire  ; fétois  nu , et  vous 
ne  m'avez  point  donné  de  vêtemens  ; fétois 
malade , et  vous  ne  m'avez  pas  visité  ; fétois 
sans  logement , et  vous  ne  né  avez  pas  reçu 
dans  votre  maison.  Il  semble  oublier  tous 
les  autres  péchés , pour  ne  se  ressouvenir 
que  de  celui-là.  Ce  n‘’est  pas  qu’il  laisse 
impunis  les  autres  péchés  , mais  c’est  pour 
nous  faire  comprendre  combien  il  déleste 
l’indifférence  envers  les  pauvres  et  les  mal- 
heureux. C'est  à moi-même dira-t-il  aux 
réprouvés , que  vous  avez  refusé  l'aumône  , 
quand  vous  l’avez  refusée  à mes  pauvres, 
v^ous  n’avez  pas  voulu  me  reconnoilr* 
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dans  leurs  personnes  ]e  ne  vous  reconnoîs 
pas  non  plus  pour  mes  enfans  : Retirez- vous 
de  moi^  maudits  ^ edJez  au  feu  éternel.  O le 
foudroyant  arié.t  ! ô le  terrible  châtiment  ! 
et  pourquoi  y scra-t-on  condamné  ‘t  pour 
n’avoir  pas  fait  l’aumône.  L’aumône  n’est 
donc  pas  seulement  de  conseil,  mais  de  pré- 
cepte rigoureux  ; car  Dieu  ne  condamne  à 
l’enfer , que  pour  des  péchés  mortels.  Cepen- 
dant on  ne  se  reproche  pas  ce  péché  ; on 
s’examine  sur  les  autres , on  s’en  accuse  ; 

f)our  celui-là,  il  ne  vient  pas  seulement  dans 
’espri  ne  ce  soit  un  péché.  Mais  , vous 
venez  do  l’entendre  , manquer  de  faire  l’au- 
mône, quand  on -le  peut,  c’est  transgresser 
le  précepte  de  J.  C.  : vous  devez  donc  la 
faire  , parce  que  Dieu  l’ordonne. 

Enfin  , vous  devez  la  faire  , parce  que 
vous  êtes  pécheurs.  M.  C.  F.,  ou  vous  êtes 
actuellement  dans  le  péché  , et  il  en  faut 
sortir  par  la  pénitence  : ou  vous  êtes  déjà 
rentrés  en  grâce  avec  Dieu  , et  il  vous  reste 
à satisfaire  à sa  justice.  Or,  pour  remplir 
l’une  et  l’autre  de  ces  obligations  , vous 
devez  recourir  à l’aumône,  et  premièrement 
si  vous  êtes  dans  le  péché. 

Ah  ! chrétiens , si  Dieu , pour  vous  par- 
donner , exigeoit  de  vous  des  macérations 
corporelles,  des  jeûnes  sévères  , et  d autres 
pénitences  de  cette  nature,  il  faudroit  bien 
vous  y soumettre  , ou  vous  déterminer  à 
périr.  Mais  non  ; compatissant  cà  volie  foi- 
hlesse,  il  a clioisi  un  moyen  bien  plus  facile  : 
et  quel  est  ce  moyen  ‘t  S.  Jean  - Baptiste 
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l’indique  à ces  Juifs  coupables,  qui  venoienl 
lui  demander  les  moyens  de  rentier  en  grâce 
avec  Dieu  : Que  celui  quia  , disoit-il , donne 
à celui  qui  da  pas.  Si  i>ous  avez  deux  habits , 
donnez-en  un  à celui  qui  en  manque.  C’est 
aussi  le  moyen  que  J.  C.  lui-même  indiqua 
aux  Pharisiens  , ces  grands  pécheurs  contre 
lesquels  il  dédamoil  avec  tant  de  force.  Il 
ne  cessoit  de  leur  dire  : Vous  êtes  des  sé- 
pulcres blanchis;  vous  paroissez  être  d’hon- 
nêtes gens  , et  votre  cœur  est  chargé  de 
toutes  sortes  de  crimes  ; cependant , faites 
l'aumône  , et  cous  serez  purifiés.  Pécheurs  , 
J.  C.  vous  parle  de  la  même  manière.  Ah  ! 
tremblez,  votre  salut  est  en  péril.  Cependant 
il  vous  reste  une  ressource  : et  quelle  est-el  le  ^ 
Seigneur 'é  Faites  l’aumône  , et  vos  péchés 
vous  seront  pardonnes.  « Prenez  garde  , dit 
» S.  Augustin  , il  ne  veut  pas  dire  que  fau- 
n mône  juslifie  formellement  le  pécheur,  en 
» sorte  que,  dès  qu’il  l’a  faite,  ses  péchés 
» lui  soient  pardonnes,  sans  qu’il  soit  obligé 
» de  s’en  repentir  et  de  s’en  c^mfesser.  Non  , 
» il  veut  dire  seulement , que  l’aumône  est 
M si  puissante  sur  son  cœur  , que  celui  qui 
» la  fait , obtient  par-là  des  grâces , sans 
» lesquelles  il  ne  se  convertiroit  peut-être 
n jamais,  m Premier  mérite  de  l’aumône. 

Si  vous  avez  eu  déjà  le  bonheur  de 
rentrer  en  grâce  avec  Dieu , par  une  sin- 
cère pénitence  , il  vous  reste  à satisfaire  à 
sa  justice  pour  l’expiation  de  vos  péchés. 
Or  , parmi  les  oeuvres  satisfacloires  , l’au- 
mône est  une  des  plus  agréables  à Dieu. 
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Elle  profile  d ailleurs  tout  ensemble  , et  au 
pënilent  qui  la  fait , et  au  pauvre  qui  la 
reçoit,  üaumône  , disoit  fange  Raphaël  à 
lobi  e , délivre  de  la  mort  éternelle  , et  efface 
les  pillés.  O pi  ëcieux  avantage  de  l’aumône  ! 
combien  sont  insensés  ceux  qui  n’en  profitent 
pas  ! Ne  négligez  donc  point , M.  F. , ce 
moyen  si  efficace  que  Dieu  vous  offre  pour 
appaiser  sa  justice.  Rachetez  vos  péchés  par 
vos  aumônes  j non-seulement  Dieu  vous 
pardonnera , mais  encore  , il  vous  remettra 
les  peines  qu’’exige  sa  justice. 

Mais  , pour  que  1 aumône  procure  ces 
avantages  , il  faut  la  faire  avec  les  disposi- 
tions lequises.  Quelles  sont  ces  disposi- 
tions ? c est  ce  quil  me  reste  à vous  ap- 
prendre. ^ 


L AUMÔNE  , pour  être  bonne  et  méritoire  , 
doit  etre  faite  suivant  les  règles  ; je  veux 
dire  , qu  il  faut  la  faire,  i.®  de  son  propre 
bien  ; 2.*^  à ciux  qui  sont  vraiment  dans  le 
besoin  ; 3.<>  en  vue  de  plaire  à Dieu.  Je 

m explique i.<>  Il  faut  faire  l’aumône  de 

son  propre  bien  : Mon  Jils , disoit  Tobie  le 
peie,  je  vous  recommande  les  pauvres  si 
Dieu  vous  donne  de  grandes  richesses , sou- 
lagez-les  abondamment  ; s’il  vous  laisse 
dans  la  médiocrité , et  que  vous  ne  puissiez 
leur  donner  -que  peu  , donnez  ce  peu  avec 
joie  ; mais , soit  que  vous  donniez  peu  ou 
beaucoup  , que  ce  soit  toujours  de  votre 
propre  bien.  iVinsi , M.  F. , quand  on  a fait  . 
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quelque  tort  au  prochain  , on  doit  faire  la 
restitution  à lui-méme,  et  non  point  en  faire 
l’aumône.  Celle-ci  est  une  vertu  , et  celle-là 
suppose  toujours  un  crime.  L’aumône  doit 
se  faire  aux  malheureux,  quels  qu’ils  soient  ; 
la  restitution  doit  se  faire  à celui  à qui  le 
tort  a été  fait , et  si  on  ne  le  connoit  pas , 
on  la  fait  aux  pauvres  à la  vérité  ; mais  alors 
elle  n’a  pas  le  mérite  de  l’aumône  : c’est 
une  dette  qu’il  faut  payer  de  toute  néces- 
sité ; et  pour  cela , il  faut  même  prendre 
sur  le  nécessaire  : quant  à l’aumône  , on  doit 
la  faire  du  superflu. 

Ici  , vous  me  demanderez  ce  que  c’est 
que  ce  superflu  qu’on  est  obligé  de  donner 
aux  pauvres.  Par  superflu  , on  entend  tout 
ce  qui  n’est  pas  absolument  nécessaire  à la 
vie , à l’entretien  , à la  condition  où  la 
Providence  nous  a placés.  Donnons  quel- 
ques exemples.  Il  est  nécessaire  à cet  ar- 
tisan , à ce  laboureur , d’entretenir  leur 
famille  des  profits  de  leur  métier  ou  de 
leur  travail  ; mais  ce  qu’ils  dépensent  au 
cabaret , voilà  du  superflu.  Ce  père , cette 
mère  de  famille , doivent  agir  suivant  leur 
condition  , et  donner  à leurs  enfans  une 
éducation  proportionnée  mais  cet  ajuste- 
ment , qui  n’est  que  l’effet  de  la  vanité  , 
cette  partie  de  plaisir  , dont  on  pourroit 
se  passer  : voilà  du  superflu.  Que  résulte- 
t-il  de  là  ? que  ^ grand  nombre  de  Chré- 
tiens , sans  être  riches , peuvent  trouver 
du  superflu.  Eh  bien  ! c’est  ce  superflu  qu’on 
est  obligé  de  donner  aux  pauvres  dan^ 
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les  temps  ordinaires.  Je  dis  dans  les  temps 
ordinaires  ; car,  dans  les  temps  malheureux, 
on  ne  doit  pas  s^en  tenir- là.  Alors  la  cha- 
' rilé  chrétienne  doit  prendre  même  sur  les 
dépenses  qui  parolssent  nécessaires.  Hélas  1 
que  de  gens  s’aveuglent  sur  cet  article  , 
prétendant  n’avoir  point  de  superflu  ! mais 
I)ieu  sera  leur  juge;  et  il  les  punira  au 
jour  du  jugement,  d’avoir,  en  retenant  ce 
superflu  , commis  envers  les  pauvres , une 
espèce  d’injustice  qui  crie  vengeance  vers 
le  Ciel.  «■  Car  , le  superflu  des  riches , 
» dit  saint  Augustin  , est  la  portion  , l’hé- 
» rltage  et  le  patrimoine  des  pauvres.  » 

Ce  n’est  pas  que  je  veuille  autoriser  les 
murmures  des  pauvres , qui , sous  ce  pré- 
texte , exigerolent  des  largesses  qu’ils  ne 
doivent  attendre  que  de  la  charité  des  riches. 
Us  doivent , si  on  leur  refuse  l’aumône  , se 
, contenter  de  gémir,  et  soulfrir  avec  patience. 
Mais  combien  les  gémissemens  qu’ils  pous- 
seront vers  le  Ciel  seront  funestes  pour  les 
riches  qui  y auront  donné  lieu  ! Passons 
à la  seconde  disposition. 

11  faut  faire  l’aumône  à ceux  qui  sont  vrai- 
ment dans  le  besoin.  Je  ne  parle  donc  pas 
ici  de  ces  mendians  qui  ne  demandent  l’au- 
mône que  par  fainéantise  , et  qui  aiment 
mieux  mendier  que  de  travailler;  et  encore 
moins  de  ces  malheureux  qui  s’enivrent  , 
qui  font  du  bruit , si  on  pe  leur  donne  pas 
ce  qu’ils  demandent , et  qui  mettent  à con- 
tribution les  gens  de  la  campagne.  Ce  sont 
des  libertins  , ce  sont  des  voleurs  , qui 
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*pnl  obligés  de  restituer  aux  véritables  pau- 
vres ce  qu'ils  reçoivent  par  aumône.  Non  , 

M.  F.  , ce  n’est  point  en  faveur  de  ces 
sortes  de  gens  que  je  veux  intéresser  votre 
charité  : ils  en  sont  indignes.  L’apôtre  saint 
Paul  l’a  dit  : Celui  qui  ne  veut  pas  travailler , 
ne  doit  pas  manger. 

Mais  je  parle  des  véritables  pauvres.  Eh  ! 
que  le  nombre  en  est  grand  ! que  d’infirmes  ! 
que  de  malades  ! que  d’orphelins  ! que  de 
gens  réduits  à la  misère  par  de  làcheux  ac- 
cldens!  Quel  est  le  cœur  qui  ne  s’attendriroit 
en  voyant  cette  foule  d’infortunés  ‘i  Ne  pou-  - 
vant  les  soulager  tous  , il  faut  d’abord  aller 
au  secours  de  ceux  dont  les  besoins  sont 
plus  pressans.  Parmi  ceux-ci  , préférez  vos 
parens;  ensuite  les  pauvres  honteux.  Ceux-ci 
sont  d’autant  plus  à plaindre  , qu’une  cer- 
taine bienséance  les  empêchant  d’exposer 
leurs  besoins,  ils  ne  trouvent  pas  les  memes 
soulagemens  que  les  autres  pauvres.  Préye- 
nez-les  vous-mêmes  , n’attendez  pas  qu’ils 
vous  demandent,  et  faites  en  sorte  que  votre 
aumône  leur  parvienne,  sans  qu’ils  sachent 
d’où  elle  vient,  afin  de  leur  épargner  la  con- 
fusion. Car  la  même  charité  qui  veut  qu'on 
soulage  les  pauvres,  exige  aussi  qu’on  le  fasse 
de  la  manière  la  moins  pénible  pour  eux. 
Enfin,  il  faut  faire  l’aumône  en  vue  de  Dieu. 

Pour  que  l’aumône  soit  méritoire  , il  ne 
suffit  pas  de  la  faire  par  des  sentimens  na- 
turels de  bienfaisance  et  d’humanité  ; il  faut 
être  animé  des  sentimens  de  la  Religion  , et 
Isi  faire  pour  plaire  à Dieu,  et  pour  lui  obéir» 
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Car  si  Dieu  n’est  pas  la  fin  de  votre  aumône, 
il  n’en  sera  jamais  la  récompense. Que  seroit- 
ce  si  vous  la  faisiez  par  un  motif  de  vanité  ? 
hélas  ! au  Heu  de  vous  introduire  dans  le 
Ciel  , elle  vous  en  éloigneroit.  Si  c’est  par 
une  compassion  purement  naturelle , vous 
en  aurez  bien  la  récompense  ici-bas , par  le 

fdaisir  qu’une  ame  sensible  éprouve  à sou- 
ager  les  malheureux  ; mais  ce  sera  là  toute 
votre  récompense  : vous  n’aurez  rien  de 
plus.  Pourquoi  ? c’est  que  vous  ne  soulagerez 
que  le  pauvre , et  non  point  J.  C. , et  que 
ce  Dieu  rémunérateur  ne  récompensera  que 
ce  qu’on  aura  fait  pour  lui.  En  effet , il  ne 
dira  point  à ses  Elus  : venez  , les  bénis  de 
mon  Père,  parce  que  vous  avez  soulagé 
les  pauvres  ; mais , parce  que  fai  eu  faim , 
et  que  vous  m'avez  donné  à manger.  Voulez- 
vous  donc  avoir  la  récompense  des  Elus  ? 
animez  votre  aumône  de  l’esprit  de  charité  j 
pensez  à J.  C. , et  non  point  au  pauvre  ; 
regardez  le  pauvre  des  yeux  de  la  foi  ; et 
sous  ces  dehors  rebutans  qui  le  couvrent , 
vous  appercevrez  Jésus-Christ  lui-même  qui 
recevra  votre  aumône , et  qui  en  sera  la 
récompense. 

Mes  Frères , si  en  ce  moment  J.  C. , pré- 
sent sur  cet  Autel , sortoit  de  ce  tabernacle , 
et  si , faisant  disparoître  les  espèces  sacra- 
mentelles qui  le  cachent  à nos  yeux , il  des- 
cendoit  visiblement  dans  cette  assemblée  , 
allant  de  rang  en  rang  demander  à chacun 
de  vous  une  partie  de  ses  biens , que  pen- 
seriez-vous , que  diriez-vous , que  feriez- 

vous? 
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VOUS  ? laissez  parler  voire  religion.  Ah  ! 
Seigneur  , vous  écrierez  - vous  , dans  les 
sentimens  de  la  joie  la  plus  vive  , et  vous 
prosternant  humblement  à ses  pieds  , tous 
mes  biens'sont  à vous  , je  vous  les  rends  ; 
disposez-en  comme  il  vous  plaira.  Que  je 
suis  heureux  que  vous  daigniez  les  recevoir: 
voilà  sans  doute  ce  que  vous  feriez  en  cette 
circonstance. 

Apprenez  de  là  , ce  que  vous  devez  faire , 
quand  un  pauvre  vous  demande  l’aumône  , 
et  que  vous  pouvez  la  lui  donner  ; puisqu’il 
est  de  foi  qu’en  la  lui  donnant  , ou  en  la 
lui  refusant,  vous  la  donnez,  ou* vous  la 
refusez  à J.  C.  même  ; puisqii^il  est  certain 

Sue  les  pauvres  sont  les  meinhres  vivons  de 
. C. , et  que  ce  divin  Sauveur  les  a tellement 
substitués  à sa  place  , qu’il  assure  que  ce 
qu  on  fera  pour  les  pauvres , il  le  regardera 
comme  fait  à lui-même.  Ainsi  , c’est  J.  C. 
qui  pleure  pas  les  yeux  des  pauvres,  qui 
soupire  par  leur  bouche  , et  qui  reçoit  par 
leurs  mains.  Oh  ! que  l’aumône  est  donc 
méritoire  ! et  ne  pourroit-on  pas  dire  qu’il 
y a plus  de  méiâtc  à faire  l’aumône  à un 
pauvre  , que  de  la  faire  à Jésus-Christ  en 
personne.  Car  ici  , on  le  verroit,  et  là,  il 
faut  que  la  foi  perce  le  voile  qui  le  couvre  , 
sous  les  haillons  du  pauvre  ! 

Charitable  Sauveur  ! ayez  pitié  de  la 
misère  corporelle  des  pauvres.  Ayez  encore 
plus  pitié  de  la  misère  spirituelle  des  riches; 
et  puisque  l’aumône  est  un  des  principaux 
moyens  de  salut  qui  leur  reste  ^ faites  , 
Tome  IL  K 
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Seigneur,  qu’ils  l’emploient  avec  zèle.  Oui  , 

> si  vous  laites  l’aumône,  et  que  vous 
la  fassiez  avec  les  conditions  requises  , les 
biens  de  la  terre  , qui  sont  pour  plusieurs 
un  obstacle  au  salut , deviendront  entre  vos 
mains  un  moyen  de  vous  faire  des  amis  qui^ 
vous  recevront  dans  les  tabernacles  eternels. 

Ainsi  soit-il.  ' 


le  quatorzième  dimanche' 

airès  la  Pentecôte. 

Sur  le  monde. 

iVemo  polcst  duobus  dominis  sen-ire  : non  potcstis 
servire  Deo  , et  mainnwnœ.  Personne  no  peut  servir 
deux  maîtres.  Vous  ne  pouvez  servir  Dieu  et  l’argent. 
S,  Matth.  6. 

Jésus-Christ  , mes  tVères , nous  fait  envi- 
sager , dans  l’Evangile  de  ce  jour  , deux 
maîtres  foi’t  opposes  l un  à 1 aulie  , dont  cha- 
cun veut  avoir  noire  cœur.  D un  côte  , le 
monde  nous  pi'esentc  seshonneurs,sesbiens, 
ses  plaisirs  , et  nous  dit , par  un  langage  qui 
s’entend  très-bien  dans  notre  cœur  ; venez 
à moi , si  vous  voulez  être  heureux  ; vous 
trouverez  auprès  de  moi  la  gloii  e et  le  plaisir. 
D’un  autre  côté , Dieu , qui  est  le  bien  su- 
prême , et  la  source  de  tous  les  biens  , nous 
crie:  Venez  à moi,  vous  qui  êtes  accablés 
de  fatigue  et  de  travail  ; prenez  mon  joup^ 
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sur  vous , 'd  vous  trouverez  le  repos  de  vos 
âmes  ; marchez  dans  la  voie  que  je  vous  en- 
seigne, et  vous  y trouverez  la  paix  intérieure, 
solide , et  véritable. 

-Il  s’agit , M.  F. , de  choisir  entre  ces  deux 
maîtres  ; car  J.  C.  nous  assure  qu'on  ne 
peut  les  servir  tou»  deux  ensemble.  Mais 
y a-t-il  à délibérer  dans  un  tel  choix?  le 
monde  est  un  menteur  ; vous  ne  trouverez 
/ à sa  suite  qu’alïliction  d’esprit , qu’agilation, 
que  remords  , et  enliii  la  perte  éternelle. 
Au  contraire,  vous  trouverez  dans  le  service 
de  Dieu  , la  paix  , le  bonheur  véritable,  un 
bonheur  éternel.  Détachez-vous  donc  de  ce 
misérable  monde,  M.  F.,  et  ne  vous  atta- 
chez qu'à  Dieu  seul.  C’est  le  fruit  que  vous 
devez  retirer  de  celle  inslrucLion  , que  je 
vous  prie  d'écouler  alleniivement. 


Vous  l’entendez , M.  F. , et  vous  le  voyez, 
le  langage  et  les  maximes  du  monde  sont 
diamétralement  opposés  au  langage  et  aux 
maximes  de  Jésus-Christ.  Que  vous  dit  le 
monde  ? qu’il  faut  s’élever,  s’enrichir,  pren- 
dre ses  plaisirs.  Lisez  l’F2vangile  , né  vous 
enseigne-t-il  pas  précisément  le  contraire? 
Que  vous  dit  le  monde,  jeune  personne  ? 
que  vous  êtes  faite  pour  lui  plaire  , qu’il 
vous  est  permis  de  le  fréquenter  el  de  l’ai- 
mer.Ecoutez  Jésus-Christ.  Il  vous  tiendra  un 
langage  tout  opposé;  il  vous  dira  que  plus 
vous  avez  dans  votre  personne  de  quoi  plaire 
au  monde,  plus  vous  devez  le  fuir,  letmene^ 

Ka 
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iim*  vie  relircc;  que  voire  temps  doit  être 
partagé  entre  votre  travail  et  les  exercices 
de  pieté  ; que  le  inonde  vous  trompe  quand 
il  vous  loue,  qu’il  vous  flatte,  qu’il  vous 
attire. 

Jeune  homme , que  vous  dit  le  monde  , 
que  votre  âge  est  celui  des  plaisirs  , qu’il 
vous  est  permis  , ou  du  moins  pardonnable 
d’en  user  ; qidll  faut  que  jeunesse  se  passe, 
i^coutez  J.  C. , et  il  vous  dira  que  votre 
âge  doit  être  celui  de  la  sagesse  et  de  la 
V ertu  ; que  plus  les  passions  sont  vives , 
plus  il  faut  prendre  de  précautions  contre 
elles  : que  c’est  à vous  par  conséquent , plus 
qu’à  tout  autre  , que  s’adressent  ces  paroles 
de  l’Evangile  : veillez  et  priez  , pour  ne  pas 
succomber  à la  ieulalion  ; que  l’espiit  impur 
qui  vous  tourmente,  ne  se  chasse  que  par  la 
prière  cl  le  jeûne.  La  prière  par  conséquent, 
la  inorliricalion  des  sens  , la  fuite  des  occa- 
sions , l’esprit  de  recueillement  et  de  vigi- 
lance sont  ])lus  nécessaires  dans  votre  âge 
que  dans  tout  autre. 

Disons  tout  en  un  mot  ; ce  que  Jésus- 
Christ  appelle  un  mal , le  monde  le  regarde 
comme  un  bien.  Le  monde  est  absolument 
opposé  à Jésus-Christ  , et  dès  qu’on  s’at- 
tacne  au  monde  , on  perd  nécessairement 
l’esprit  de  J.  C.  Naas  , roi  des  Ammonites , 
et  grand  ennemi  du  peuple  de  Dieu  , vint 
pour  le  combattre.  Les  Israélites  offrirent  à 
ce  Prince  d’entrer  dans  son  alliance.  Oui  , 
répondit-il , mais  à condiiion  que  je  vous 
arracherai  tœil  droit.  Ce  n’est  qu’à  cette 
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condilion  effrayante,  M.  F.  , que  nous  poxi- 
vons  faire  alliance  avec  le  monde.  Il  arrache 
l’œil  droit  à tous  ceux  qui  s’attachent  à lui, 
c’est-à*dire,  cet  œil  simple,  éclairé  , qui  voit 
ce  qui  est  vrai  , ce  qui  est  hon  , ce  qui  est 
juste  , ce  qui  est  honnête.  Dès  le  moment 
que  vous  vous  attacherez  au  monde  , il  vous 
arrachera  cet  œil  droit  ; vous  perdrez  de  vue 
les  véritables  biens  ; vous  vous  imaginerez 
pouvoir  accommoder  la  morale  de  J.  C.  aux 
maximes  du  monde,  c’est-à-dire  , allier  des 
choses  Inconciliables  ; et  vous  perdrez  J.  C. 
et  sa  grâce. 

Et  ce  monde  , M.  F.,  ne  se  trouve  pas 
seulement  chez  les  grands  ; mais  meme  chez 
les  petits.  Il  n’est  pas  de  condition  si  basse 
où  l’on  ne  voie  des  gens  pleins  de  l'esprit  du 
inonde,  et  pour  qui  J.  C.  est  un  objet  de 
contradiction.  Nous  le  voyons  en  grand 
chez  les  grands  , nous  le  trouvons  en  petit' 
chez  les  petits.  Partout  memes  passions , 
plus  ou  moins  développées  , selon  qu’elles 
ont  plus  ou  moins  de  jeu  , suivant  qu’on 
est  plus  ou  moins  à portée  de  les  satisfaire. 
Partout  on  trouve  des  objets  qui  excitent 
les  appétits  de  la  chair,  et  qui  nous  portent 
à l’amour  des  créatures  et  de  nous-mêmes; 
qui  travaillent  à détruire  en  nous  le  règne 
de  J.  C.  Et  voilà  , M.  F. , ce  qui  est  pour 
> le  vrai  chrétien,  unsujet  continuel  de  crainte 
et  de  tremblement  , de  gcmissemens  et  de 
larmes.  Hélas  ! se  dit-il  , je  suis  dans  un 
monde  qui  me  tend  des  pièges  de  toute 
espèce.  Dans  quelque  état  que  je  m’y  trouve, 

K3 
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quelque  chose  que  j’y  fasse , quelque  lieu 

3ue  j’habite , j”ai  toujours  au-dfehors  et  au- 
edans  de  moi  les  ennemis  de  J.  C. , et  Tes 
miens  par  conséquent.  Je  ne  suis  dbnc  dans 
le  monde  que  pour  combattre  , (jue  pour 
résister  à sa  malice,  que  pour  vaincre  ses 
tentations.  Mais  si  au  lieu  dé'  vaincre  le 
monde,  je  suis  vaincu  par  lui , si  je  me  laisse 
entraîner  à ses  maximes  , corrompre  par  ses 
plaisirs,  ah  ! dès-lors  je  cesse  d’appartenir  à 
J.  C.,  je  n’aurai  point  de  part  à ses  promesses. 

11  faut  donc  absolument  choisir , entre 
J.  C.  et  ce  monde  proscrit , auquel  j’ai  re- 
noncé le  jour  de  mon  Baptême.  11  faut  donc 
ou  sacrifier  le  monde  à J.  C. , ou  faire  à 
J.  C.  le  sacrifice  de  tout  ce  que  j’aime  dans 
le  monde.  Eh  ! qu’y  a-t-il  sur  la^terre  qui 
mérite  d’entrer  en  comparaison  avec  les  biens 
éternels  que  nous  espérons  en  J.  C.  ? Qu’y 
• a-t-il  sur  la  terre  qui  ne  soit  indigne  d’une 
créature  faite  à l’image  de  Dieu  , rachetée 
par  tout  le  sang  d’un  Dieu  , et  destinée  à 
'posséder  éternellement  Dieu.  • 

D’ailleurs,  parmi  tous  ceux  qui  s’atta- 
chent au  monde , il  n’en  est  pas  un  seul 

aiii  n’en  soit  enfin  la  dupe  , et  qui,  à l’heure 
e la  mort , ne  se  repente  de  l’avoir  aimé. 
C’est  alors  , M.  F. , c’est  alors  que  vous  sen- 
‘ tirez  toute  la  fragilité  , toute  la  vanité  des 
choses  de  ce  monde.  Vous  la  sentiriez  dès- 
à-présent  , si  vous  jetiez  un  coup-d’oeil  sur 
votre  vie  passée.  ^ 

' Pendant  votre  jeunesse  , vous  couriez 
apres  les  plaisirs , vous  en  éliez^  fou  : que 
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vous  en  resle-l-il  maintenant  ? hélas  ! ils 
vous  ont  échappé  ; ils  ne  sont  plus  ; il  ne 
vous  en  reste  que  le  souvenir,  et  un  souve- 
nir accompagné  de  remords  ; voilà  le  monde 
de  votre  jeunesse.  Vous  avez  donc  embrassé 
un  fantôme  qui  s’est  évanoui , et  qui  ne  vous 
a laissé  que  la  honte  d’avoir  été  trompé  : 
prœferit  figuraJiuj us  mundi. 

(]x)mbien  de  temps  avez-vous  trav'aillé  à 
■ faire  fortune  ? combien  d’années  avez-vous 
sué,  pour  amasser  le  bien  dont  vous  jouissez? 
Maintenant  que  vous  le  possédez , êtes-vous 
aussi  content  que  vous  aviez  espéré  de  l’être? 
non.  Dans  un  temps  vous  aviez  des  inquié- 
,ludes  d’une  espèce;  aujourd’hui,  vous  en 
avez  d’une  autre.  Ce  sont  toujours  de  nou- 
; veaux  désirs  , de  nouvelles  inquiétudes  : 
vous  le  savez , vous  le  sentez  , en  êtes-vous 
plus  sage  ? 

S'il  arrive  qu’une  personne , en  qui  vous 
avez  confiance  , vous  trompe  une  , deux , 
trois  fois  , vous  ne  vous  y fiez  plus  , et  vous 
avez  raison.  Hélas  ! M.  F. , le  monde  vous 
trompe  toujours  , en  vous  promettant  un 
bonheur  qu’il  ne  vous  donne  jamais  ; et 
vous  comptez  toujoui\s  sur  ce  inonde  ; et  si 
nous  vous  disons  avec  saint  sJean  : Mes 
Frères  , gardczrvous  bien  d aimer  le  monde , 
et  de  vous  attacher  à quoi  que  ce  soit  dans 
le  monde  ; il  vous  trompe , il  vous  aveugle  , 
vous  en  serez  infailliblement  la  dupe  ; la 
dupe  de  ces  plaisirs  , après  lesquels  vous 
courez  ; la  dupe  de  ces  biens,  dont  vous 
êtes  si  avides  ; la  dupe  de  ces  enfans  , sur 
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lesquels  vous  faites  tant  de  projets  ; la  dupe 
de  vous-mêmes  , de  votre  propre  cœur  , de 
vos  désirs , de  vos  desseins  , de  vos  espé- 
rances. Nous  vous  le  disons  , viais  nous 
parlons  toujours  en  vain^  dit  le  Prophète , 
quand  nous  parlons  de  la  sorte. 

Eh  bien  ! M.  F. , aimez  donc  le  monde. 
Misérables  humains,  attachez-vous  aux  biens 
de  ce  monde  ; collez  votre  cœur  à ces  créa- 
tures qui  vous  enchantent.  Mais  ne  voyez- 
vous  pas  que  votre  vie  se  passe  à recevoir 
leurs  adieux  , et  à leur  faire  les  vôtres.  Ecou- 
tez-mol , et  vous  en  conviendrez. 


A l’âge  de  quinze  ans  , mon  C.  F. , vous 
avez  dit  adieu  aux  amusemens  de  l’enfance. 
Vous  ayez  regardé  comme  des  niaiseries  de 
courir  après  les  mouches , comme  font  les 
enfans,  de  construire  des  châteaux  de  carte, 
ou  de  petites  maisons  de  boue.  A trente  ans, 
vous  avez  commencé  à dire  adieu  aux  plai- 
sirs bruyans  d’une  jeunesse  lougeuse.Ce  qui 
vous  plaisoit  si  fort  , commence  à vous  en- 
nuyer. Enfin  , à mesure  que  vous  avance» 
en  âge  , et  que  vous  usez  des  choses  de  ce 
monde  , vous  leur  dites  adieu. 

Lorsque  nous  voyageons  sur  un  fleuve , 
nous  ne  jouissons  qu’en  passant  de  ce  qui 
embellit  le  rivage  : tous  ces  objets  fuient , 
et  nous  les  laissons  derrière  nous.  11  en  est 
de  même  de  toutes  les  choses  de  la  vie; 
à mesure  que  nous  avançons  en  âge  , nous 
laissons  derrière  nous  tout  ce  qui  nous  avoit 
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d’abord  attachés.  Enfin  , nous  arrivons  au 
bord  dccette-élernité  qui  enjïloutil  Iniil  dans 
ses  abîmes.  C'est  alors  que  le  monde  en  lier 
disparoissant  à nos  yeux,  nous  recounoitrons 
et  nous  sentirons  crueüeincnl  noire  folie  , si 
nous  avons  eu  le  malheur  de  nousy  attacher. 
Ce  que  l'on  me  préchoit  étoit  donc  bien  vrai, 
direx  vous  aloi's  ,*  je  croyois  tenir  quelque 
chose  , et  ce  n’étoit  rien.  Dans  un  temps, 
j^ii  couru  après  les  plaisirs  : adieu  les  plai- 
siis  ; dans  un  aiitré  , j’amassois  avec  avidité 
des  biens  : adieu  les  biens.  Tout  cela 
m’échappe  , je  laisse  le  monde  ; il  me  faut 
maintenant  retourner  à mon  Dieu,  d’où  je 
suis  sorti  : relinquo  mundum  , et  vado  ad 
Palnm.  Je  laisse  le  monde  ; oh  ! que  cette 
pensée  est  consolante  pour  le  vrai  Cnrétien  ! 
Réjouissez-vous,  mon  ame,  tous  les  dangers 
sont  passés  ; toutes  vos  peines  vont  finir  ; 
tous  vos  ennemis  vont  disparoitre  , et  vous 
ne  les  verrez  plus.  Ces  passions,  qui  vous 
ont  tant  coûté,  à dompter,  ne  vous  tourmen- 
teront plus  ; ces  épreuves  , ces  combats  , 
n’exerceront  plus  votre  patience  ; ces  scan- 
dales , dont  le  monde  est  rempli/,  ne  vous 
affligeront  plus  : amodo  non  vidcbitis  Ægyp~ 
iios.  Réjouissez-vous  , vous  allez  éire  dé- 
livrée de  ce  misérable  corps,  et  vengée  de 
tout  ce  qu’il  vous  a fait  souffrir.  Plus  de 
faim  , plus  de  soif,  plus  de  douleurs.  Celle 
chair  de  péché  ne  s’élèvera  plus  contre  l’es- 
prit ; vous  ne  serez  plus  .son  esclave.  Encore 
un  instant  , et  ce  mur  de  séparation,  qui 
est  entre  J,  C.  et  moi,  sera  démoli,  et  je 
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serai  if^uni  à mon  Père  céleste.  Je  quitte  le 
inonde  , ô bon  Jésus  ! quel  bonheur  ! je 
quitte  pour  toujours  ce  monde,  l’ennemi  de 
votre  Evangile  , de  votre  croix  ; je  le  quitte 

£our  vous  être  à jamais  réuni,  à vous,  mon 
lieu,  qui  ferez  mon  bonheur  pendant  toute 
l’éternité  : (Wo  ad  Patrem.  Quoi  de  plus 
consolant  ! 

Mais  si  je  me  suis  attaché  au  monde  , si 
î’y  ai  cherché,  aimé,  comme  le  souverain 
bien  , ce  qui  a flatté  les  goûts  , les  inclina- 
tions de  la  chair  ; hélas  ! quel  malheur  ! 
il  faut  que  je  le  quitte  , et  pour  aller  où? 
à mon  Dieu  , pour  qui  je  n’ai  eu  que  de 
rindifférence  , que  de  la  froideur  , que  de 
l’aversion  ; à mon  Dieu  , qui  devoit  être 
mon  père  , et  qui  va  être  mon  juge.  Ah  ! 
que  cette  pensée  est  désespérante  ! En  arw- 
vant  auprès  de  ce  juge  inexorable  , il  faut 
pouvoir  lui  dire  , comme  Jacob  à son  père 
isaac  : je  suis  votre  fils  , reconnoissez-moi 
aux  traits  de  votre  ressemblance.  Eh  1 quelle 
ressemblahce  peut  avoir  avec  J.  G. , quel- 
qu’un qui  a toujours  aimé  le  monde , une 
ame  dévorée  d’ambition  , rongée  d’avarice  , 
escl;î\e  d.s  sens,  corrompue  par  le  plaisir? 
Allez  misérable,  lui  répondra  ce  juste  juge, 
allez,  je  ne  vous  connois  pas  ; vous  n’ëles 
point  mon  fils;  vous  n’aurez  point  de  part 
à mon  héritage.  O la  terrible  sentence  ! 
ô l’affreuse  destinée  ! 

Que  ferons  nous  donc  , M.  F.  ? si  nous 
sommes  sages  , nous  quitterons  le  monde 
qui  passe , pour  nous  attacher  à J.  G.  qui 
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demeure  éteniellement.  Comme  la  colombe 
sortie  de  l’Arche  après  le  déluge , y revint 
aussitôt,  parce  qu’elle  ne  trouva  pas  où  poser 
le  pied , la  terre  étant  encore  toute  remplie 
de  fange  et  de  cadavres  ; ainsi  nous  ne  de- 
vons point  nous  arrêter  à ce  malheureux 
monde , rempli  de  corruption.  Nous  pour- 
rons bien  user  en  passant  de  ce  que  le  créa- 
teur  a fait  pour  nous , des  biens  que  la  pro-  . 
vidence  nous  a donnés,  des  plaisirs  innocens 
que  la  Religion  nous  permet.  Nous  pourrons 
bien  aimer  notre  famille,  nos  amis,  tous 
les  hommes  pour  Dieu  , et  par  rapport  à 
Dieu.  Mais  que  nous  aimions  les  créatures 
'pour  elles-mêmes:  non  , mes  chers  frères  : 
élevons-nous  par  la  foi  , comme  avec  les 
ailes^  de  la  colombe  , jusque  dans  le  sein  de 
celui  d’où  notre  aine  est  sortie , et  où  elle 
doit  retourner. A l’exemple  de  saint  Paul, 
mourons  tous  les  jours , c’est-à-dire,  tra- 
vaillons chaque  jour  à dégager  notre  ame  de 

Quelqu’une  de  sesattacheç  , afin  qu’au  sortir 
e ce  monde , rien  ne  l’empêche  de  voler 
à son  centre  et  à son  Dieu. 

^ Interrogez-vous  à ce  moment,  M.  F. , et 
dites  : qu’aimé-je  le  plus  dans  le  monde  ? 
quels  sont  mes-  goûts , mes  inclinations  ? ' 

quelles  sont  les  emoses  dont  la  privation  me 
seroit  la  plus  sensible  ? sont-ce  les  biens  que 
j’ai  amassés  ? sont-ce  les  maisons  gue  j’ai 
bâties  ? les  commodités  <^ue  je  me  suis  don- 
nées ? les  enfans  que  fai  établis  ? sont-ce 
mesparens  , mes  amis  , tta  réputation  , ma 
-santé  ? Prenez  ainsi,  les  urtes  après  les 
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autres , toutes  les  choses  que  vous  pouvez 
aimer  dans  le  inonde,  et  délachez-en  votre 
cœur  , de  manièie  que  vous  ne  teniez  à rien, 
et  que  vous  soyez  disposé  à tout  quitter  pour 
D ieii  ; de  manière  que  n'étant  attaché  qu'à 
Dieu  seul , vous  ne  craigniez  que  la  perte 
de  sa  grâce  , et  vous  ne  désiriez  que  le  Ciel. 

Ah  ! mes  C.  F.,  vous  ne  serez  , et  vous 
ne  sauriez  être  tranquilles  , jusqu’à  ce  que 
vous  soyez  sincèrement  détachés  des  choses 
de  ce  monde.  Jusque-là  votre  cœur  sera 
votre  propre  bourreau  , parce  qu’il  est  insa- 
tiable; parce  qu’il  est  un  gouffre  que  rien  au 
monde  ne  peut  remplir.  En  effet , s’il  y avoit 
quelque  objet  dans  le  monde  , qui  pût  le 
satistaire,  poinquoi  donc  n’est  - il  jamais 
satisfait '/pourquoi  désire-t-il  toujours ‘/après 
une  chose,  il  en  veut  une  autre.  A peine 
jôuit-il  de  ce  qu’il  a le  plus  ardemment  dé- 
siré , qu’il  n’y  trouve  plus  le  meme  goût. 

Qui  est-ce  donc  qui  pourra  donner  à mon 
cœur  , ce  que  mon  cœur  désire  '/  Vous  seul , 
ô mon  Dieu  ! vous  seul  pouvez  éteindre  ma 
soii  , mettre  fin  aux  désirs  qui  le  tourmen- 
tent. Je  quitterai  donc  le  inonde  , pour  ne 
m’attacher  qu'à  vous  , puisque  vous  seul 
pouvez  suffire  à mon  cœur. 

Je  finis,  M.  F.,  par  une  réflexion  qui 
/ ni’éioit  éi  happée.  Les  mauvais  chrétiens  ne 
laissent  pas  de  donner  à J.  C.  un  certain 
extérieur  de  religion  , soit  qu'ils  le  fassent 
de  bonne  foi,  ou  seulement  par  bienséance. 
Ils  prient  soir  et  matin  ; ils  assistent  à la 
Messe  ; il  fréquentent  les  Sacremens  j i)s 
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honorent  J.  C.  du  bout  des  lèvres  ; mais 
leur  cœur  est  bien  loin  de  lui.  Le  cœur  du 
marchand  est  à son  commerce  ; le  cœur  du 
laboureur  est  à ses  champs;  le  cœur  de  l’ar- 
tisan est  à son  ouvrage;  le  cœur  de  l’avare 
est  à son  argent  ; celui  de  Tivrogne  est  au 
vin  ; celui  du  libertin  est  à l’objet  de  sa 
passion.  Les  dehors , les  apparences”,  sont 
pour  J.  C.  ; niais  l’intérieur  , la  réalité  , les 
vraies  affections  de  la  plupart , sont  pour  ce 
qu’ils  aiment  dans  le  monde. 

Faisons  précisément  le  contraire ‘.donnons 
au  monde  l’extérieur  et  les  bienséances;  mais 
que  le  cœur  n’y  soit  pour  rien , et  que  le 
monde  puisse  dire  de  nous  : Ce  peuple  m’ho- 
nore du  bout  des  Verres  ; mais  son  cœur  esl 
bien  loin  de  moi  ; il  s’élève  plus  haut  ; il  est 
dans  le  Ciel  où  est  son  trésor.  Ce  marchand, 
cet  artisan  , ce  laboureur  , c lie  mère  de 
famille  , ces  vrais  Chrétiens  de  tout  état, 
sont  à leur  travail  , à leur  famille,  ,à  leurs 
affaires  ; mais  leur  cœur  est  à J.  C. , au 
nom  et  en  vue  duquel  ils  font  tout  ce  qu’ils 
ont  à faire. ils  sont  extérieurement  appliqués 
aux  choses  de  ce  monde  , mai.s  intérieure- 
ment , ils  n’y  sont  pas  attachés  ; les  affec- 
tions de  leur  cœur  sont  pour  Dieu. 

Ap  rès  tout  , M.  F.  , que  nous  en  coûle- 
roil-il  de  penser  et  d’agir  de  la  sorte  ï nous 
ne  ferions  pas  moins  ce  que  nous  avons  à 
faire,  et  nous  le  ferions  beaucoup  mieux,' 
et  avec  plus  de  tranquillité.  Nous  n’aurions 
ni  désirs  violens  , ni  attaches  déréglées  , ni 
trouble  dans  l ame , ni  inquiétude  dans  l’es- 
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. prit.  Notre  cœur , séparé  du  monde  , se  re- 
poseroit  doucement  en  Dieu  , qui  seroit  la 
lin  de  toutes  nos  actions;  et  alors  nos  ac- 
tions seroient  faites  dans  la  justice  , et  dans 
la  charité  , c’est-à-dire , que  le  moyen  le 

Elus  sûr  d’être  utile  au  monde  , et  d’y  vivre 
eureux  , est  de  laisser  le  monde  pour  s’at- 
tacher à Dieu  seul  ; pour  voir  Dieu  seul , 
dans  la  personne  de  ceux  avec  qui  nous 
vivons  ; Dieu  seul  en  tout  ce  que  nous 
faisons  ; Dieu  seul  dans  tout  ce  qui  nous 
arrive. 

Vivez  donc,  M.  F.,  et  travaillez  dans 
l’état  où  la  Providence  vous  a placés.  Rem- 
plissez les  devoirs  et  les  bienséances  du 
monde , j’y  consens;  mais  n’y  attachez  point 
votre  cœur,  ne  l’attachez  qu’à  Dieu  seul. 
En  tout  temps  et  partout  , dites  ce  que 
J.  C.  disoit  la  veille  de  sa  mort  : Je  suis 
sorti  de  mon  Père  , et  suis  venu  dans  le 
monde  ; maintenant , je  laisse  le  monde  , et 
je  vais  à mon  Père.  (3ui  ,*  je  suis  sorti  de 
Dieu , qui  est  mon  Père  , et  je  suis  venu 
dans  le  monde  pour  ti’availler  à ma  sancti- 
fication. Tout  ce  que  je  fais  dans  le  monde , 
doit  donc  tendre  à ce  but.  Tout  ce  qui  ne 
s’y  rapporte  pas  , est  donc  peine  perdue  ; 
parce  qu’il  faudra  que  je  quitte  le  monde , 
et  que  je  retourne  à mon  Père.  En  atten- 
dant cette  heureuse  et  éternelle  union  , mon 
cœur  sera  tout  à lui.  Oui , mon  Dieu  , mon 
cœur  est  tout  à vous  , et  pour  le  temps  , et 
pour  l’éternité.  Ainsi  soit-il. 
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POUR  LE  QUINZIÈME  DIMANCHE 
APRÈS  LA  Pentecôte. 

Sur  la  Mort. 

F.Gce  defunctus  efferehalur  filius  unicus  inatrjs  suce: 
et  hœc  uiilua  erat.  Voilà  (ju’on  portoit  en  terre  , le  lilt 
unique  d’une  mère  qui  étoit  veuve.  S>  Luc.  7. 

A RRÈTONS-Nous , itics  Ffères  , à consi- 
dérer t^uelque  temps  le  touchant  spectacle 
que  l’Evangile  de  ce  jour  nous  met  devant 
les  yeux.  C’est  un  fils  tendrement  aimé  , 
unique  consolation  d’une  mère  , qui  fondoit 
sur  lui  de  grandes  espérances  ; mais  que  la 
mort  vient  de  frapper  à la  fleur  de  son  âge  , 
et  que  l’on  porte  en  terre. 

11  est  donc  vrai  que  la  mort  ne  respecte 
personne;  que  les  jeunes  gens,  comme  les 
^ vieillards , sont  sujets  à ses  coups  ; que  ni 
la  vigueur  de  l’âge  , ni  la  force  du  tempé- 
rament ne  sont  point  capables  de  nous  en 
garantir.  Ainsi  , jeunes  ou  vieux , nous 
devons  penser  à la  mort , et  nous  y préparer 
chaque  jour.  Car,  ne  l’oublions  pas  , c’est 
de  notre  mort  que  dépend  notre  éternité 
bienheureuse  et  malheureuse.  11  est  donc  de 
la  dernière  importance  de  bien  mourir.  Or  , 
pour  faire  une  bonne  mort,  il  faut  y penser, 
il  faut  s’y  préparer. 
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Hélas  ! si  ceux  qui  s’y  sont  bien  préparés, 
sonl  efFrayés  à ce  dei  fiier  monienl,que  sera- 
ce  de  ceux  qu’elle  sui  prend  au  moment  où 
ils  s’y  attendent  le  moins  ? Arrêtons-nous 
d’abord  à cette  réflexion  , et  nous  verrons  - 
ensuite  quelles  sonl  les  précautions  que  doit 
prendre  tout  homme  sage  pour  n’étre  point 
surpris , et  pour  éviter  le  malheur  d’une 
mort  imprévue. 


Je  ne  parle  point  de  ces  accidens  si  ter- 
ribles , et  cependant  si  communs,  où  la* 
moi  l paroit  suhileinent,  et  frappe  comme  la 
foudre.  Vous  le  permettez  ainsi,  ô mon 
Dieu,  soit  pour  punir  les  pécheurs  , soit 
pour  nous  faire  souvenir  qu’il  n’y  a pas 
dans  notre  vie  une  seule  minute  dont  nous 
puissions  répondre.  Hélas  ! que  nous  sommes 
peu  raisonnables  , et  peu  conséquens  ! les 
exemples  les  plus- frappans  de  mort  subite, 
ne  font  sur  nous  qu’une  impression  passa- 
gère. En  disant  que  nous  pouvons  mourir 
de  même,  nous  allons  notre  train  ordinaire; 
nous  vivons  comme  si  nous  étions  assurés 
d’avoir  tout  le  temps  de  nous  reconnoilre 
et  de  nous  préparer  à bien  mourir.  Ne  par- 
lons ici  que  des  morts  imprévues  qui  vien- 
nent à la  suite  d’une  maladie,- qui  n’est  ni 
assez  longue,  pour  donner  au  malade  le 
temps  de  pourvoira  son  aise  , tant  à ses 
affaires  temporelles, qu’à  celles  de  son  salut, 
ni  assez  courte  , pour  lui  épargner  les  hor- 
^ leurs  qu’elle  doit  causer. 
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Représentez-vous  donc  un  de  ces  chré- 
tiens, comme  II  y en  a tant  aujourd’hui,, 
uniquement  occupé  de  ses  affaires  , ou  de 
ses  plaisirs.  Quoique  dans  le  fond,  1!  re- 
doute les  jugemens  de  Dieu  , il  ne  laisse 
pas  de  vivre  comme  s’il  n’avoit  rien  à 
craindre  , ou  comme  s’il  étoit  assuré  d’àr- 
river  à une  extrême  vieillesse.  Il  a dans  la 


tête  mille  projets , il  ne  pense  point  à la 
mort  ; ou  s’il  y pense  , c’est  pour  la  voir 
dans  un  temps  si  éloigné , pue  celte  pensée 
ne  fait  sur  son  esprit  aucune  impression  , et 
ne  l’engage  à prendre  aucune  mesure  pour 
s’y  préparer. 

Cest  un  marchand  , par  exemple  , qui , 
nuit  et  jour  , n’a  la  tête  remplie  que  de  son 
commerce  : l’envie  de  gagner,  la  crainte  de 
perdre  , l’occupent  continuel!emenl.(7est  un 
impudique  , chez  qui  l’hahitude  de  son  vice 
infâme  est  devenue  une  seconde  nature.  Si 


nous  lui  disons  ; mon  Frère  , quoi  ! vous  ne 
songez  point  à votre  salut  ! et  que  devien- 
driez-vous , si  la  mort  vous  surprenoit  dans 
le  malheureux  état  où  vous  vivez  'r'  — .Je 


suis  encore  jeune  , répond-il , j’espère  bien 
dans  un  temps  changer  de  vie ....  C’est 
enfin  telles  personnes  qu’il  vous  plaira  de 
supposer,  et  comme  nous  en  voyons  tous 
les  jours  , lesquelles  se  promettant  une  lon- 
gue vie  , vivent  dans  la  négligence  de  leur 
salut,  tandis  qu’elles  se  donnent  des  mouve- 
mens  excessifs  , l’une  pour  s’enrichir,  l’autre 
pour  s’établir  , ou  pour  s’avancer  dans  le  - 
monde. 
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Pendant  que  cet  homme  est  occupé  de  ce 
qu’il  fera  dans  un  an  , dans  dix,  dans  trente, 
au  milieu  de  ses  projets,  souvent  à la  fleur  de 
son  âge  , la  mort , qui  a mieux  compté  que 
lui , vient  fra])per  à sa  porte  : le  frisson  le 
prend  , ce  n’est  d’abord  rien  ; la  fièvre  aug- 
mente , on  commence  à craindre  ; le  mal 
empire,  les  craintes  redoublent,  il  n’y  a pas 
de  temps  à perdre  ; mais  comment  l’annon- 
cer au  malade  '{  on  amène  la  chose  de  loin. 
— Votre  maladie  n’est  pas  dangereuse,  mais 
elle  peut  le  devenir  ; vous  lèriez  sagement 
de  prendre  vos  précautions,  de  mettre  ordre 
à votre  conscience , et  à vos  aftaires. 

Quelle  nouvelle  pour  quelqu’un  qui  ne 
pensoil  à rien  moins  qu’à  mourir  ! — Atten- 
dons à demain  , dit- il  , j’aurai  la  tète  plus 
libre.  — Hélas  !,  combien  de  fois  arrive-t-il 
qu’on  ne  le  volt  pas  ce  lendemain  , et  qu’on 
meurt , sans  avoir  mis  ordre  à rien.  Le 
Confesseur  arrive.  — Eh  bien  ! mon  cher 
Frère,  pensez-vous  àparoilre  devant  Dieu? 
vous  êtes-vous  préparé  à lui  rendre  compte 
de  toute  votre  vie  i' — Je  n’y  ai  point  encore 
pensé;  j’atlendois  un  tel  temps  ; je  voulois 
encore  faire  telle  et  telle  chose  auparavant , 
après  quoi  mon  intention  éloit  de  ne  plus 
songer  qu’à  mon  salut, — Vous  attendiez 
mais  quelle  certitude  aviez-vous  que  la  mort 
prendroit  votre  temps  ? — Je  me  porlois 
si  bien  il  y a quelque  jours;  qui  m’aurcit 
dit  que  j’étois  si  proche  de  ma  fin  ! — Eh-! 
ne  saviez-vous  pas  que  le  soir  on  ne  sait  pas  ‘ 
si  l’on  verra  le  lendemain  / Mais,  à la 
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fleur  de  mon  âge  ! — La  mort  ne  distingue 
point  les  âges.  Elle  frappe  à droite  et  à 
gauche,  et  Venfant  qui 'est  au  berceau  , et 
la  jeunesse  dans  son  plus  beau  printemps  , 
et  l’homme  dans  toute  sa  force  , aussi-bien 
que  le  vieillard  décrépit.  Ainsi  la  faulx  du 
moissonneur  coupe  sans  distinction  tout  ce 
quelle  rencontre.  — Cela  est  vrai;  mais  je 
n'y  pensois  point.  — Pensez-y  donc  enfin  , , 
et  profitez  du  peu  de  temps  qui  vous  reste, 
pour  mettre  ordre  à votre  conscience. 

Examiner  sa  conscience  , lorsque  toutes 
îes  puissances  de  l’ame  sont  absorbées  ; s’ap- 
pliquer alors  à une  affaire  qui  demande 
toute  l’attention  dont  un  chrétien  puisse 
être  capable  , lorsqu’il  est  en  pleine  santé  ; 
confesser  exactement  ses  péchés  , quand  on 
ne  se  connoit  presque  plus  , et  qu’on  parle 
à peine  ; en  concevoir  l’énormité , quand 
on  n'*a  presque  plus  de  sentiment  ; elre 
pénétré  de  douleur  d’avoir  offensé  Dieu  , 
pendant  qu’on  n’est  sensible  à rien  qu’à  la 
violence  du  mal  et  à la  crainte  de  la  mort  ; 
promettre  de  mener  une  vie  plus  chré- 
tienne , quand  on  n’a  plus  q^ue  quelques 
heures  à vivre  : dltes-moi,  M.  b .,  quel  fond 
y a-t-il  à faire  sur  tout  cela  ? Est-il  vrai- 
semblable qu’un  malade  dont  la  mémoire, 
l’entendement  , la  volonté  sont  presque 
anéantis,  puisse,  dans  un  si  court  espace ^ 
se  préparer  comme  il  faut  à bien  mourir, 
tandis  que  l’homme  sage  est  persuadé  que  ce 
n’est  pas  trop  d’y  travailler  et  de  s’y  pré- 
parer toute  sa  vie  ? 
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Ne  disons-nous  pas  qu’un  ouvrage  fait  à 
la  bâte,  et  auquel  on  n’emploie  pas  le  temps 
qu’il  exige  , est  ordinaireinenl  et  nécessai- 
rement mal  fait  ? Mais , mes  Frères  , la  mort 
n’est-elle  pas  une  chose,  sérieuse  ? le  compte 
que  nous  avons  à rendre  en  ce  moment , 
n’cst-il  donc  qu’une  bagatelle?  et  sufîll-il  de 
penser  à la  mort  , quand  elle  nous  étouffe  , 
et  qu’elle  nous  arrache  l’ame  ? 

Ab  ! l’on  est  bien  forcé  d’y  penser  dans 
ce  moment-là  où  tout  en  paile  ; des  enfans 

3ui  pleurent  , un  mari  ou  une  femme  qui  se 
ésolent,  un  testament  à f aire,  les  Sacremen's 
à recevoir,  la  tristesse  peinte  dans  tout  ce  qui 
environne  ce  misérable  lit,  sur  lequel  la  mort 
a le  bras  levé.  Ah  ! que  sa  vue  est  effrayante 

Î)our  qui  ne  l’attendoit  pas,~'pour  qui  ne 
’avoit  jamais  ou  presque  jamais  envisagée? 
de  combien  de  remords  ne  se  sent-on  pas 
déchiré  , dès  qu’on  la  voit  approcher  ? mais 
ces  remords  , lorsqu’on  ne  les  écoute  qu’à  la 
dernièi'e  heure,  ne  conduisent-ils  pas  au 
dése«;poir  plutôt  qu’à  la  pénitence? 

Quand  on  se  porte  bien,  il  y aune  Infi- 
nité de  péchés  qu’on  se  dissimule  à soi- 
mërne  ; une  infinité  de  choses  sur  lesquelles 
on  se  fait  une  fausse  conscience;  on  accoide 
les  maximes  du  monde  avec  celles  de  l’Fivan- 
gile.  Mais  à l’heure  de  la  mort , les  préjugés 
se  dissipent,  les  illusions  s’évanouissent  : on 
voit  les  choses  comme  elle  sont  ; que  faire 
alors  ? — Mon  Dieu  ! je  vous  demande  par- 
don ; Seigneur , ayez  pitié  de  moi  : failes- 
nioi  miséricorde.  — ’ Cela  est  bientôt  dit  j 
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mais  Dieu  s’en  conlenlera-l-iJ  / Cet  homme 
ne  voloil  pas  ouvertement , mais  il  jirèloit 
son  argenta  usure;  et  parce  qu”on  ne  s’en 
fait  nas  scrupule  dans  le  monde,  il  se  tran- 
quillisoit.  L’inlérét  aveugle,  mais  la  mort 
ouvre  les  yeux  ; il  faut  restituer  , ou  se 
damner;  que  fera-t-il  '/  le  voilà  qui  meurt. 

— Mon  cher  Frère , vous  allez  rendre 
compte  de  toutes  vos  impuretés , de  tous 
vos  scandales  ; pensez-vous  à les  réparer  ? 

— Ah  ! je  suis  un  misérable  ; mon  Dieu  ! 
je  vous  demande  pardon.  — Mais  ce  n’est 
pas  tout;  il  faut  les  réparer,  ces  injustices, 
ces  scandales , ces  désordres  dont  vous  vous 
faisiez  un  jeu.  Quel  embarras,  mon  Dieu  ! 
et  comment  s’en  trrera-t-ül!’  le  temps  lui 
manque  ; il  n’a  plus  que  quelques  heures  à 
vivre. 

Par  cesexemples,  etparbeaucoup  d’autres 
semblables  , qui  ne  sont  malheureusement 
que  ti  op  communs,  vous  pouvez  jugor , mes 
It  rères,  s^il  est  temps  de  régler  nos  affaires  , 
et  de  nous  préparer  à paroilre  devant  Dieu , 
lorsqu’il  U'appe  à notre  porte,  et  qu^il  nous 
appelle  pour  lui  rendre  compte  de  toute 
noire  vie?  Ce  que  je.  vous  dis  ici,  vous 
l'avez  vu  plus  d’une  fois;  il  n’y  a guères 
d’années  où  v'ous  n’ayez  vu  mourir  des 
personnes  qui  jouissoient  d’une  santé  par- 
faite , et  qu’une  maladie  de  quelques  jours 
a enlevées.  Quel  est  le  chrétien  qui , à cette 
vue  , ne  fasse  quelques  réflexions  sur  lui- 
mème  , et  sur  le  peu  de  cas  que  l’on  doit 
faire  de  cette  vie  ? Voyez,  dit-on,  comme 
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la  mort  nous  surprend;  il  n’y  a que  quelques 
jours  que  cct  homme  se  portoit  Lien , et  le 
voilà  étendu  dans  une  bière  ! il  ne  comptoit 
pas  mourir  sitôt  ; el  en  effet , qui  l’auroit 
cru?  Tant  il  est  vrai  qu'il  ne  faut  compter  ni 
sur  la  jeunesse , ni  sur  la  santé  , ni  sur  la 
force  de  son  tempérament. 

Belles  réflexions , mais  dont  on  ne  profile 
guères.  Soyons  plus  sages,  mes  Frères,  et 
prenons  si  bien  nos  mesures  , que  la.  mort 
ne  puisse  jamais  nous  surprendre;  et  pour 
cela  que  laut-ll  faire  ?....  Renouvelez,  s’il 
vous  plait , votre  attention. 


La  première  précaution  que  nous  ayons 
à prendre,  pour  n’êlre  point  surpris  parla 
mort , c’est  de  penser  à elle , c^est  de  la  pré- 
voir. Cette  pensée  est  triste,  il  est  vrai , 
mais  pour  le  pécheur  seulement:  aussi  cher- 
che-t-il toujours  à s’ien  distraire.  Pour  le 
chrétien,  au  contraire,  elle  est  pleine  d’es- 
pérance et  de  consolation. 

Qu^est-ce  que  la  mort , en  elfel  ? c’est  la 
fin  de  mille  misères,  qui  depuis  notre  nais- 
sance nous  suivent  partout  ; c’esl  la  fin  des 
inquiétudes  qui  nous  troublent,  des  faux 
plaisirs  qui  nous  corrompent,  des, passions 
qui  nous  tyrannisent.  La  mort  n^est  point  la 
lin  de  notre  vie,  quand  nous  mourrons  dans 
le  Seigneur;  seulement  elle  est  la  fin  du 
péché,  le  commencement  d’une  vie  nou- 
velle, où  nous  verrons  Dieu,  où  nous 
l’aimerons  parfaitement,  où  en  le  possédant, 
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nous  Jouirons  de  toutes  sortes  de  biens'. 
Envisagée  de  ce  côté-là , la  mort  est-elle 
elFrayanle  ? non  sans  doute , direz-vous  , 
mais  ce  sont  ses  suites. 

Eh  ! mes  Fi’ères,  voilà  précisément  pour- 
quoi il  faut  vous  en  occuper  ; si  vous  ne 
pensez  pas  à la  mort,  comment  en  prévien- 
drez-vous les  suites  ? ah  ! tout  nous  en  parle; 
tout  s’use,  tout  vlellit,  tout  passe  : ne  faut-il 
pas  s’étourdir , s’aveugler , pour  ne  pas  voir 
cette  mort  qui  marche  à côté  de  nous  , qui 
nous  suit  comme  notre  ombre,  qui  nous 
pousse  et  nous  précipite  dans  le  tombeau 
dès  que  la  dernière  heure  sonne  ? Et  cette 
dernière  heure  nous  est  inconnue  ; elle  peut 
arriver  chaque  jour;  elle  arrivera  infaillible- 
ment. 

Mes  Frères,  ne  cherchons  point  à nous 
étourdir  sur  un  point  de  cette  importance  ; , 

écôutonsau  contraire  à chaque  instant  lelan- 

§age  de  la  mort,  et  osons  la  fixer.  « Venez, 
escendez  avec  moi  dans  le  tbmbeau,  nous 
dit-elle;  ouvrez  ce  cercueil , développez  ce 
suaire:  vous  frémissez  ? n’importe;  consi- 
dérez ces  cadavres  puants  et  pourris  , ces 
crânes  à demi-rongés  par  les  vers.  Voyez  les 
restes  de  cet  avare,  de  cet  ivrogne,  de 
cet  impudique;  voilà  où  ont  abouti  ses  plai- 
sirs, ses  rii-hesses.  A l’heure  où  il  y pensolt 
le  moins  , pendant  que  son  esprit  étoit  tout 
entier  à ses  plaisirs , ou  aux  choses  de  ce 
monde  , je  l’ai  frappé,  je  l’ai  entraîné  dans 
ce  tombeau  ; et  là , je  me  plais  à le  dé- 
vorer. Demain  , ou  du  moins  dans  peu , je 
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vous  Irailerai  de  même.  Hodic  mihi  : cras 
ilbi.  » 

« Sortez  à présent , et  n’oubliez  jamais  ce 
que  vous  venez  de  voir.  Allez,  femme  mon- 
aajDe,  parer  votre  corps,  votre  figure;  mais 
souvenez-vous  que  ce  corps,  que  celte  figure 
que  vous  idolâtrez,  seront  dans  peu  rongés 
par  les  vers  , et  horribles  à voir.  Allez  , 
impudique  , à.  vos  infâmes  plaisirs  ; mais 
pensez  que  celle  créature  qui  vous  séduit , 
va  bientAt  devenir  l’horreur  de  toute  la 
nature.  Allez , avare,  comptez  vos  biens, 
mais  souvenez-vous  que  jecompte  aussi  tous 
les  inslans  de  votre  vie,  et  que  dans  quelques 
jours  j’en  terminerai  le  cours.  Allez,  ivrogne, 
vous  remplir  de  vin;  et  sachez  que  bientôt 
je  m’enivrerai  de  votre  sang  et  m’engrais- 
serai de  votre  cadavre.  Allez  , langue  médi- 
sante , allez  déchirer  la  réputation  de  votre 
frère:  je  vous  déchirerai  à mon  tour.  Allez, 
possesseurs  du  bien  d'autrui , et  vous  qui 
mettez  vos  complaisances  dans  vos  posses- 
sions ; mais  souvenez  - vous  que  je  vous 
dépouillerai  de  tout  cela , et  qu’il  ne  va^us 
restera  plus  en  partage  que  la  pourriture  et 
les  vers.  Chargée  d’exécuter  les  ordres  du 
Tout-Puissant,  je  marche  devant  lui,  j’ouvre  ^ 
la  terre  sous  les  pieds  des  foibles  mortels  ; 
je  les  précipite , et  toutes  les  générations 
dlsparoisscnl  devant  moi.  » 

O mort , que  lu  es  cruelle  ! que  ton  lan- 
gage est  amer  ! que  les  coups  sont  terribles! 
Cela  est  vrai,  mes  Frères;  mais  puisque  nous 
devons  être  nécessairement  ses  victimes, 

faut 
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faut  donc  nous  y préparer,  afin  que  nous  ne 
soyons  pas  surpiâs. 

Je  ne  dis  pas  que  vous  ayez  sans  cesse' 
sous  les  yeux  l’image  dégoûtanle  d’un  ca- 
davre , dont  les  chairs  pourries  vous  repré- 
sentent ce  que  la  vôtre  va  bientôt  devenir 
ce  n’est  pas  ce  que  je  demande  ; je  dis  seule- 
ment que  dans  toutes  vos  actions , vous* 
soyez  moins  occupés  de  ce  que  vous  êtes 
que  de  ce  que  vous  deviendrez.  Je  dis  que 
cette  pensee  jc  mourrcii , doit  présider  et 
commander  à vos  autres  pensées  , à vos 
projets, toutes  vos  actions.  Je  dis  que  vous 
teniez  vos  affaires  spirituelles  et  temporelles 
dans  l’état  où  il  faudrait  et  où  vous  voudriez 
qu’elles  fussent,  lorsque  vous  serez  au  lit  de 
la  mort. 

Cest  folie  de  dire  dans  un  an , dans  quatre 
lorsque  j’aurai  lait  telle  ou  telle  chose,  je 
réglerai  mes  affaires  et  ma  conscience,  parce 
que  c’est  une  folie  de  compter  sur  des  années, 
sur  des  mois , quand  on  n’a  pas  même  un 
seul  jour  sur  lequel  on  puisse  compter. 

Secondement , pour  se  bien  préparer  à la 
mort, il  faut  toujours  être  dans  l’état  où  l’on 
voudroit  mourir , c’est-à-dire  , en  état  de 
grâce,  et  ne  jamais  rester  dans  celui  où 
l’on  ne  voudroitpas  mourir , c’est-à-dire  en 
état  de  péché.  Ainsi,  jVÎ.F.  , interrogez  main- 
tenant votre  conscience  ; en  quel  état  êtes- 
vous  t est-ce  dans  celui  du  péché  ? Sorlez-en 
au  plutôt,  pour  n’étre  pas  surpris  par  la  mort. 

Troisièmement , faites  maintenant  tout  ce 
que  vous  voudriez  avpir  fait  à l’heure  de  la 
Tome  IL  L 
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mort , et  ne  faites  rien  de  ce  que  vous  vou- 
driez alors  n’avoir  pas  fait.  Approchez-vous 
du  lit  d’un  mourant,  et  deinandez-lui  quels 
sont  ses  senliinens , ce  qu’il  pense  des  biens, 
des  honneurs , des  plaisirs.  Quel  mépris  n’en 
fait-il  pas  ? méprisez-les  de  même.  Quelle 
estime  au  contraire  ne  fait-il  pas  des  croix 
des  souffrances,  deshumiliations,  et  de  tous 
les  saints  exercices  de  la  vie  chrétienne  ; il 
voudroit  que  toute  sa  vie  se  fùtpassée  comme 
celle  des  plus  grands  Saints.  Pensez  main- 
tenant comme  lui;  entrez  dans  sessentirnens, 
. et  vous  ferez  tout  le  bien  que  Dieu  demande 
de  vous , pour  vous  préparer  à bien  mourir. 

Enfin  n’aimez  rien  , n’estimez  rien  , que 
ce  que  vous  vous  voudriez  avoir  aimé  et  es- 
timé à la  mort.  Vivez  tous  les  jours  , comme 
si  chaque  jour  devoit  être  le  dernier  de  votre 
vie.  Prenez  tous  les  malins  cette  résolution: 
Je  veux  vivre  aujourd’hui , comme  si  f étais 
assuré  de  mourir  aujourd'hui. 

•ureux  le  serviteur  que  le  Seigneur  trou^ 
vera  toujours  veillant , toujours  prêt , il  le 
fera  entrer  dans  le  séjour  de  sa  gloire.  Je 
vous  le  souhaite  : Ainsi  soit-il. 
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POUR  LE  SEIZIEME  DIMANCHE 

APRÈS  LA  Pentecôte. 

Sur  la  Sanctification  du  Dimanche. 

Si  licet  Sabhnto  curare  ! Est-il  permis  de  guérir  les 
malades  le  jour  du  Sabbat  1 S»  Luc.  i4> 

T ous  les  jours  appartiennent  au  Seigneur , 
et  il  n’y  en  a aucun  que  nous  ne  devions 
rapporter  à sa  gloire.  Mais  , comme  les 
besoins  de  la  vie  nous  empêchent  de  va- 
quer continuellement  aux  exercices  de  reli- 
gion , Dieu  s’est  réservé  un  jour  de  chaque 
semaine,  qu’il  nous  commande  d’employer 
à fadorer  et  à le  servir.  Dans  l’ancienne 
Loi,  ce  jour  étoit  le  septième,  jour  auquel 
Dieu  , après  avoir  créé  le  monde , se  reposa, 
c’esl-à-dire,  qu’il  cessa  de  produire  de  nou- 
velles créatures.  On  l’appefoit»5’c/3^/3/ , c’est- 
à-dire,  Dans  la  Loi  nouvelle,  c’est 

le'  premier  jour  de  la  semaine , jour  qui 
répond  en  même-temps  au  premier  jour  de 
la  création  , et  à celui  de  la  résurrection  de 
J.  C.,  et  de  la  descente  du  Saint-Esprit. 
On  l’appelle  Dimanche.,  c’est-à-dire, 'jour 
du  Seigneur. 

Ainsi , le  Dimanche  est  destiné  à hono- 
rer le  Père  tout-puissant , comme  créateur 
et  couservateur  de  toutes  choses;  Jésus, 
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fils  unique  du  Père  , comme  notre  divin 
Sauveur,  qui  après  nous  avoir  affranchis 
du  péché  et  du  démon  est  entré  par  sa 
résurrection  glorieuse,  dans  un  repos  éter- 
nel, figuré  par  le  repos  de  Dieu  , après  l’ou- 
vrage de  la  création;  le  Saint-Esprit, 
comme  principe  de  notre  nouvelle  créa- 
tion , mille’  fois  plus  merveilleuse  que  la 
première , par  laquelle  ayant  été  tirés  du 
néant  du  péché  , nous  avons  reçu  une  vie 
nouvelle. 

Rien  n’est  donc  plus  juste  que  de  consa- 
crer ce  jour  à adorer  Dieu  , à le  louer  et  à 
le  remercier  de  ses  dons.  Rien  n’est  plus 
juste  que  de  le  passer  tout  entier  dans  les 
exercices  de  piété  , et  DieO  nous  en  fait  un 
commandement.  Memento  ut  diem  Sahbati 
sanctifiées.  C'est  ce  commandement  que 
je  vais  vous  expliquer  aujourd’hui  et  Di- 
manche prochain.  Donnez-moi  votre  atten- 
tion. 


Pourquoi  et  comment  doit-on  sanctifier 
le  Dimanche?  Pournous  en  éclaircir,  exami- 
nons les  termes  du  précepte.  « Vous  travail-* 
» lerez,  dit  leSeigneur,  pendant  six  jours,  et 
D vous  ferez  tout  ce  que  vous  aurez  à faire'. 
» Mais  le  septième  jour,  est  le  jour  du  repos 
» consacré  au  Seigneur  votre  Dieu  ; vous 
» ne  travaillerez  point  en  ce  jour , ni  vous, 
x>  ni  vos  enfans , ni  vos  domestiques , ni 
» vos  animaux;  car  leSeigneur  a béni  le  jour 
V de  son  repos,  et  il  Pa  sanctifié.  » 
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Ainsi,  des  sept  jours  delà  semaine,  il  y 
en  a six  qu’on  peut  appeler , dans  un  sens  , 
les  jours  de  l’homme  , parce  qu’ils  lui  sont 
donnés  pour  vaquer  à ses  affaires  tempo- 
relles.; mais  il  y en  a un  que  Dieu  s’est  ré- 
serve, et  qui  est  proprement  le  jour  du  Sei* 
gneur,  parce  qu’il  l’a  béni  et  sanctifié , c’est- 
à-dire,  consacré  en  son  honneur;  en  sorte 
que  ce  jour  doit  être  employé  à des  œuvres 
de  piété;  et  que,  tandis  que  les  autres  jours 
sont  destinés  à ce  qui  regarde  les  besoin» 
temporels  de  l’homme,  celui-ci  est  destiné 
à la  sanctification  de  son  ame  et  à la  gloire 
de  Dieu.  Par  conséquent,  il  faut  passer  ce> 
jour  tout  entier  dans  les  œuvres  de  piété 
et  de  religion , et  s’abstenir  des  œuvres  ser- 
viles , excepté  ce  qu’une  vraie  nécessité  ou 
— Ja  charité  nous  oblige  de  donner  à d’autres 
choses.  Je  m’explique. 

Le  saint  jour  du  Dimanche  doit  être  em- 
ployé tout  entier  aux  œuvres  de  piété  ; c’est 
ce  que  l’Eglise  désire  qu’on  fasse  connoître 
à ses  enfans.  « On  doit  avoir  grand  soin, 

» dit  le  Concile  de  Cologne  , d’instruire  le»  ' 
» Chrétiens  de  la  fin  pour  laquelle  ont  été 
» établies  les  Fêtes,  et  surtout  le  Diman- 
» cbe.  C’est  afin  que  tous  les  fidèles  s’as- 
« semblent  dans  un  même  esprit  pour  écou- 
M ter  la  parole  de  Dieu , entendre  la  sainte 
» Messe , et  y communier  ; en  un  mot , 

» pour  ne  vaquer  qu’au  service  de  Dieu , 

» en  passant  ce  jour-là  uniquement  dans 
» les  prières  et  dans  le  chant  des  hymnes  , 

3)  des  pseaumes  et  des  cantiques.  » 
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Remarquez  bien  ces  paroles  : Ne  vaqriêr 
qu'ausennee  de  c’est  la  fin  etTesseniiel 
du  précepte.  Dieu  ne  nous  commande  d’in- 
terrompre les  travaux  de  la  semaine  , au’a- 
fin  que  rien  ne  nous  détourne  de  l’applica- 
tion aux  œuvres  de  piété.  Car  un  repos  d’oi- 
siveté n’est  pas  ce  que  Dieu  nous  demande. 
Un  tel  repos  soulage  le  corps  de  l’homme  , 
mais  il  n’nonore  pas  Dieu.  Kh  1 comment 
Dieu  pourroit-il  être  honoré  par  un  repos 
qui  est  souvent  plus  criminel  que  le  travail? 
Ce  qui  l’honore,  ce  qui  sanctifie  véritable- 
ment le  jour  qu’il  s’est  réservé , ce  sont  les 
•actions  de  religion , les  œuvres  qui  ont  pour 
objet  sa  gloire  ^ notre  sanctification,  et  le 
soulagement  du  prochain.  - 

Oh  ! que  les  Chrétiens  des  premiers  siè- 
cles comprenoientbien  cette  vérité,  et  qu’ils 
étoient  fidèles  à ce  devoir  ! Ils  voyoient  ar- 
river avec  joie  ce  saint  jour,  dit  S.  Justin  ; 
ils  assistoient  sans  aucune  distinction  de 
rang , d’âge  et  d’état , à toutes  les  heures 
de  l’ojSice  divin  qui  s’y  célébroit  le  jour  et 
la  nuit.  Les  pères  et  les  mèies  de  famille, 
les  maîtres  et  les  maîtresses  conduisoieiit 
eux-mêmes  leurs  enfans  et  leurs  domesti- 
ques dans  les  Eglises.  Ils  assistoient  avec 
attendrissement  à la  célébration  des  saints 
mystères  ; ils  recevoient  avec  ferveur  le 
Corps  adorable  de  J.  C.  ; ils  écoutoient 
avec  respect  la  lecture  de  l’Evangile,  et 
recevoient  avec  avidité  les  instructions  de 
leurs  Pasteurs.  De  retour  dans  leurs  mai- 
sons 5 et  dans  les  intervalles  des  olBces  , ils 
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répétoient  aux  intirnies  et  à ceux  qui  n’a- 
voient  pu  se  rendre  à la  sainte  assemblée  , 
les  instrudioiis  et  les  touchantes  exhorta- 
tions qu’ils  venoient  d’entendre.  Ils  les  mé- 
diloient  eux-mêmes  , et  se  les  appliquoierlt 
suivant  leurs  besoins.  Us  .s’occupoient  de 
pieuses  lectures  , d’instructions  édifiantes  , 
et  terminoient  ces  saintes  journées  par  la 

firatique  des  bonnes  œuvres  qui  étoient  à 
eur  disposition. 

Telle  est  la  manière  dont  nous  devons 
nous-mêmes  sanctifier  le  Dimanche.  A l’ar- 
rivée de  ce  jour  si  saint , nous  devons  ces- 
ser tous  nos  travaux , accourir  dans  ce  saint 
Temple  , et  le  faire  retentir  de  cantiques 
de  louanges  et  d’actions  de  grâces.  O mon 
D ieu  ! devons-nous  nous  écrier  ; vous  avez 
présidé  à nos  ouvrages  ; c’est  vous  qui  nous 
avez  conservés  pendant  cette  semaine  , et 
qui  avez  béni  vos  travaux  ; nous  voici  ras- 
semblés pour  vous  en  remercier , et  vous 
demander  , pour  la  semaine  prochaine  , de 
nouvelles  bénédictions.  Quoi  de  plus  juste 
et  de  plus  raisonnable  ! Verc  dignum  et 
j U sium  esl. 

Eh  ! M.  F. , quand  Dieu  ne  nous  auroit 

fias  fait  un  commandement  de  lui  consacrer 
e Dimanche  , les  besoins  seuls  de  notre 
ame  ne  nous  en  font-ils  pas  une  obligation? 
Après  tout,  Dieu  n’a  besoin  ni  de  nos 
adorations  , ni  de  nos  hommages  : il  se 
suiïit  à lui-même  , et  tout  ce  quil  exige  de 
nous  , c’est  pour  nous  rappeler  que  nous 
dépendons  de  lui , et  que  nous  avons  sans 
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cesse  besoin  de  ses  grâces.  Si  le  Dimanche 
est  le  jour  du  Seigneur , parce  qu’il  a voulu 
qu’il  lut  employé  tout  entier  à sa  gloire  ; 
ne  pouvons-nous  pas  dire  qu’il  est  aussi  le 
jour  de  notre  salut,  puisqu’on  servant  Dieu 
en  ce  saint  jour , nous  travaillons  à notre 
sanctification , nous  assurons  le  bonheur  de 
notre  ame. 

Je  sais  qu^in  bon  Chrétien  ne  perd  ja- 
mais de  vue  l’affaire  de  son  salut , et  qu'au 
milieu  de  ses  plus  grandes  occupations , il 
conserve  l’esprit  de  piété  et  de  recuellle- 
inent.  Je  sais  que  tout  ce  qui  nous  envi- 
ronne , devroit  nous  porter  à Dieu.  Ainsi , 
les  mauvaises  herbes  , les  épines  , les  pluies , 
les  sécheresses  ; tout  ce  qui  nuit  aux  pro- 
ductions de  la  terre  , devroit  rappeler , 
è ceux  qui  la  cultivent , les  peines  qu’ils 
doivent  avoir  pour  cultiver  leur  ame  , pour 
en  arracher  les  Inclinations  vicieuses  qui 
empêchent  les  vertus  d’y  germer  et  de  croî- 
tre. Les  ouvriers  de  toute  espèce  , les  hom- 
mes de  tout  état  , en  voyant  les  richesses 
et* les  merveilles  de  la  Providence,  de- 
Vroient  penser  à Dieu  qui  les  a créés  , et 
s’écrier  avec  un  saint  transport  : O mon 
Dieu  ! si  le  moindre  de  vos  ouvrages  est  si 
admirable  , que  sera-ce  de  vous , Seigneur  , 
qui  avez  créé  l’univers  par  votre  seule 
parole?  Mais  il  arrive  tout  le  contraire: 
nos  travaux  et  les  créatures  , bieft  loin  de 
nous  porter  à Dieu  , deviennent,  par  notre 
mauvaise  disposition  , un  obstacle  qui  nous 
en  détourne  et  nous  le  fait  oublier. 
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Telle  est  notre  lëgèretd , M.  F. , vous  le 
savez  bien.  Jugez  donc  combien  il  nous 
est  nécessaire  d’avoir  certains  jours  , où  dé- 
gagés des  affaires  et  des  soins  de  ce  monde, 
nous  n’ayons  qu’à  penser  à Dieu  et  à notre 
aine.  Croyez-vous  j Chrétiens,  qu’une  affaire 
de  cette  importance  ne  mérite  pas  que  nous 
y consacrions  un  jour  tout  entier  dans  cha- 
que semaine.  • * 

Je  dis , un  jour  tout  entier  , car  H ne  suf- 
fit pas  ; comme  se  l’imaginent  les  gens  du 
monde  , pour  sanctifier  ce  jour , d’entendre 
la  sainte  Messe.  Remarquez  que  nous  avons, 
à ce  sujet  , deux  commandemens  bien  dis- 
tingués. Les  Dimanches  tu  garderas , en  ser- 
vant Dieu  dévotement.  Voilà  le  premier; 
c’est  le  commandement  de  Dieu.  Et  voilà  le 
second  : Les  Dimanches  Messe  outras , et 
les  Fêtes  pareillement  ; c’est  le  commande- 
ment de  l’Eglise. 

' Quand  vous  assistez  à la  sainte  Messe 
avec  les  dispositions  requises  , vous  accom- 
plissez le  commandement  de  l’Eglise;  mais  sî 
vous  vous  en  tenez  là,  et  que  vous  employiez 
le  reste  du  temps  à vos  affaires  , ou  à vos 
plaisirs , ou  à ne  rien  faire  , vous  ne  sancti- 
fiez pas  le  Dimanche,  et  vous  violez  le 
commandement  que  Dieu  vous  a fait  de  le 
sanctifier. 

Les  Dimanches  tu  garderas , etc.  Il  n’est 
pas  dit  une  heure,  deux  heures,  trois  heures. 
Qui  dit  un  jour,'  ne  dit  pas  une  petite  par- 
tie de  ce  jour  , mais  le  jour  tout  entier  , ou 
du  moins  la  plus  grande  partie.  Assister  à la 
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Messe  , c’est  sanctifier  , si  vous  le  voulez , 
une  petite  pajtie  du  Dimanche,  c’est  servir 
Dieu  pendant  que  la  Messe  dure  ; mais  si 
hors  de  là  vous  ne  pensez  plus  à Dieu  ni  à 
votre  salut,  vous  ne  sanctifiez  point  le  Di- 
manche. Vous  commettez  par  conséquent 
un  péché  mortel , puisque  cfe  propos  déli- 
béré, le  sachant  et  le  voulant , vous  déso- 
béis^/i^en  matière  considérable , à un  com- 
hiandement  lormel  de  Dieu. 

Pour  vous  convaincre  que  je  n’exagère 
rien,  rappelez- vous  l’exemple  que  je  vous 
ai  cité  des  premiers  Chrétiens.  Quelque 
longue  que  fût  alors  la  sainte  Messe , ces 
véritables  Chrétiens  ne  se  croyoient  pas 
quittes  de  leur  obligation , quand  ils  y 
avoient  assisté  : ils  assistaient  encore  à l’of- 
fice du  matin  , qu’on  appelle  aujourd’hui 
Laudes,  et  à celui  du  soir,  qu’on  appelle 
Vêpres.  Et  quoique  ces  offices  les  retenaient 
une  bonne  partie  de  la  journée  à l’Eglise , 
ils  prioient  encore  , dit  saint  Justin  , et 
lisaient  chez  eux  l’Ecriture  sainte  , soit  en 

{larticLilier,  soit  en  famille;  et  le  temps  que 
es  offices  leur  laissoienl  de  libre,  étoit  em- 
ployé à la  pratique  de  toutes  sortes  de  bon- 
nes œuvres.  Notre  religion  a-t-elle  changé 
depuis  ce  temps-là  , M.  C.  F.  ? les  comman- 
demens  de  Dieu  et  de  l’Eglise  , sur  la  sanc- 
tification des  Dimanches  et  des  Fêtes,  ne 
sont-ils  pas  toujours  les  mêmes? 

Ce  n’est  donc  pas  assez  , pour  honorer 
Dieu  en  ces  saints  jours  d’assister  à la 
sainte  Messe , ni  même  aux  autres  offices 
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et  aux  InstrucLlons  de  la  Paroisse , on  doit 
encore  faire  en  particulier  des  prières , de 
saintes  lectures , rechercher  les  conversa- 
tions édifiantes,  exercer,  en  la  manière  qu^’on 
le  peut , les  œuvres  de  miséricorde , comme 
S.  Paul  le  recommandoit  aux  Corinthiens  : 
i^ue  le  premier  jour  de  la  semaine , c’est-à- 
dire  , le  Dimanche , chacun  de  mous  , leur 
disoit  ce  grand  Apôtre  , mette  quelque  chose 
à part  chez  soi , pour  faire  C aumône  aux  fi- 
dèles qui  sont  dans  le  besoin. 

Ce  que  l’Apôtre  dit  de  Paumône , se  doit 
entendre  de  toute  autre  œuvre  de  miséri- 
corde: par  exemple,  visiter  et  seivir  les 
malades;  assembler  chez  soi  des  pauvres 
pour  les  instruire;  faire  en  famille,  une  par- 
tie de  la  soirée,  des  lectures  édifiantes;  voilà 
d’excellens  moyens  de  sanctifier  les  jours 
de  Dimanches  et  de  Fêtes. Car,  souvenez- 
vous  , M.  F.,  qu’il  faut  employer  ces  jours 
tout  entiers  aux  exercices  de  piété.  Cepen- 
dant il  y a des  exceptions  à cetle  règle  , que 
je  vais  vous  expliquer.  Renouvelez  votre 
attention. 


Il  est  permis  de  prendre , le  Dimanche , 
quelques  heures  de  récréation  et  de  délas- 
sement. La  bonté  de  Dieu  le  permet,  à 
cause  de  notre  foiblesse.  Mais  il  faut  que 
ce  délassement  soit  honnête , et  ne  nous 
détourne  point  des  exercices  de  piété.  Il  est 
permis  encore  de  faire  lês  travaux  que  la 
nécessité  ou  la  charité  exigent.  '' 
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Je  dis  premièrement,  la  nécessité  ; mais 
une  "vraie  nécessité.  Un  jour  de  SabLat  que 
les  Apôtres  n’avoicnt  rien  à manger,  ils  se 
mirent  à arracher  des  épis , à tes  froisser 
dans  leurs  mains,  et  à en  manger.  Les 
Pharisiens  en  furent  scandalisés  ,.  et  repro- 
chèrent à J.  C. , qu’il  laissoit  transgresser 
le  jour  du  Sabbat  à ses  disciples.  Mais  ce 
divin  Sauveur  leur  prouva  , par  des  exem- 
ples tirés  de  TEcriture,  que  de  telles  actions 
étoient  permises  le  jour  du  Sabbat  ; et  il 
ajouta  que  l’homme  réaeoit  point  été  fait 
pour  le  Sabbat , mais  le  Sabbat , pour 
l’homme.  - 

Ainsi  II  est  permis  de  faire,  le  Dimanche, 
tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  la  nourri- 
ture du  corps  ; de  travailler  même  dans  les 
champs  , à lier  et  à charrier  les  grains  ; à 
tourner  et  à serrer  les  foins,  s’ils  sont  en 
danger  d’être  gâtés , comme  il  arrive  lors- 
que le  temps  de  la  récolte  est  pluvieux;  il 
- est  permis  d’achever  le  pressurage  du  raisin, 
dans  le  temps  des  vendanges  , si  l’on  ne 
peut  différer  ce  travail  sans  s’exposer  à le 
perdre  ; il  est  même  permis  de  travailler  de 
son  métier  dans  un  temps  de  disette  , lors- 
qu’on est  dans  le  besoin  , car  il  vaut  mieux 
travailler  que  mendier.  Les  voyages , les 
études  des  sciences  ou  d’affaires  temporelles, 
et  les  autres  choses  de  même  nature  , de- 
viennent permises  dans  le  cas  de  nécessité. 
Mais,  prenez  garde;  M.  F.  , qu’il  faut  alors 
que  la  nécessité  soit  réelle , que  ces  voya- 
ges , ces  travaux,  ou  ces  plaisirs  inaocens  ^ 
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ne  détournent  point  de  ^assistance  au  service 
divin  , et  qu’on  ne  les  fasse  qu’avec  la  per- 
mission du  Pasteur.  L’Eglise , qui  est  une 
bonne  mère  veut  bien  dans  ces  occasions  se 
relâcher  de  langueur  de  son  précepte,  mais 
ce  n’est  qu^à  ces  conditions. 

Cependant , M.  F. , combien  y manque- 
t-on  , combien  invente-t-on , imagine-t-on 
de^es  nécessités?  On  ne  prend  aucune  pré- 
caution , on  n’a  aucune  sorte  de  prévoyance  ,, 
parce  que  Pon  compte  sur  le  Dimanché' 
comme  bur  un  autre  jour.  Sous  le  plus  léger 
prétexte , on  travaille  en  ce  saint  jour  ; oh 
est  bien  aise  d’en  trouver  l’occasion  , parce 
qu’on  regarde  cette  journée  comme  perdue. 

Oui  sans  doute,  mes  Frères,  elle  est 

fterdue  ; perdue  pour  le  Ciel.  Car  si  dans 
a loi  de  Moïse , qui  n’étoit  que  l’ombre 
de  la  nôtre.  Dieu  voulut  qu’on  lapidât  un 
homme  pour  avoir  seulement  ramassé  un 
peu  de  bois  le  jour  du  Sabbat;  quel  châti- 
ment ne  réservez-vous  pas,  ô mon  Dieu, 
aux  Chrétiens  qui,  par  un  travail  défendu , 
violent  la  sainteté  du  Dimanche  ; emploient 
la  matinée  à porter  dans  les  maisons  les^ou- 
vrages  qu’ils  ont  faits  pendant  la  semaine  ; 
choisissent  ces  jours , de  préférence , pour 
régler  des  comptes  , pour  passer  des  actes  ; 
vendant , achetant , faisant  marcher  leurs 
voitures  pour  des  raisons  qui  leur  parois- 
sent  bonnes  : car  tous  est  bon  pour  celui 
qui  s’est  fait  une  fausse  conscience.  Mais 
vous  les  examinerez  vous-même , Seigneur, 
ces  raisons,  vous  les  pèserez  au  poids  de 
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voire  justice.  Ah  ! M.  F. , que  vous  sere* 
bien  loin  de  votre  compte  , quand  vous  pa- 
roitrez  devant  ce  juste  Juge,  et  qu^ll  vous 
jugera,  non  pas  suivant  vos  idëes,  mais  sui- 
vait la  vérité  et  les  commandemens  qu’il 
vous  a faits.  J’ajoute  qu’il  est  permis  de 
faire , le  Dimanche  , ce  que  la  charité  nous 
demande. 

L’Evangile  de  ce  jour  rapporte  que  Jésus- 
Christ  étant  entré  dans  la  Synagogue  , uii 
jour  de  Sabbat,  il  s’y  trouva  un  homme  qui 
avoit  une  main  desséchée  : les  Docteurs  de 
la  Loi  et  les  Pharisiens,  qui  l’observoient  , 
lui  demandèrent  s’il  éloit  permis  dè  faire 
des  guérisons  le  jour  du  Sabbat  ; et  il  leur 
répondit  : Si  quelqu’un  de  vous  avoit  une 
brebis  qui  vint  à tomber  dans  une  fosse  , le 
jour  du  Sabbat , ne  l'en  r<  tirerait-  il  pas  aus- 
sitôt  ? Combien  un  homme  vaut-il  mieux 

Su’une  brebis  ? Il  est  donc  permis  de  faire 
U bien  le  jour  du  Sabbat. 

Suivant  cet  oracle  de  la  vérité  éternelle , 
on  peut  dire  en  général , que  tout  ce  qui  est 
dans  l’ordre  de  la  charité , est  non-seule- 
ment permis  , mais  encore  très-agréable  à 
Dieu , et  que  de  telles  œuvres  font  partie 
de  la  sanctification  du  Dimanche.  Ainsi , 
lorsque  Dieu  nous  présente  une  occasion  , 
le  Dimanche  , de  faire  quelque  œuvre  de 
charité , nous  devons  l’embrasser  avec  em- 
pressement. 11  est  même  des  cas  où  ces  œu- 
vres de  charité  dispensent  d’aller  aux  saints 
offices.  Une  personne , par  exemple  , sè 
trouve  obligée  d’assister  un  malade  qui  est 
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près  de  mourir  et  qui  a confiance  en  elle  j 
^ en  demeurant  auprès  de  lui , par  un  motif 
de  charité  chrétienne  , elle  fait  un  acte  aussi 
agréable  à Dieu , que  si  elle  assisloil  au  ser- 
vice divin  , et  elle  satisfait  au  commande- 
ment de  la  sanctification  du  Dimanche. 

Eh  ! M.  F. , qu’il  seroit  à souhaiter  qu’on 
consacrât  une  partie  de  ce  saint  jour  à de  si 
bonnes  œuvres  ! Mais  , hélas  ! que  voit-on 
aujourd’hui  ? non-seulement  on  viole  le  Di- 
manche par  des  œuvres  serviles,  mais,  ce 
qui  est  bien  plus  criminel  encore,  on  le 
profane  par  toutes  sortes  de  péchés,  qui  sont 
des  œuvres  mille  fois  plus  serviles  que  le 
travail  des  mains  , puisqu’elles  rendent 
l’homme  esclave  du  démon.  Oui , on  emploie 
la  plus  grande  partie  de  ce  saint  jour  au  jeu, 
au  cabaret,  à la  danse,  au  libertinage.  Ah  ! 
ce  jour  de  grâces  et  de  salut , est  devenu 
un  jour  de  perdition  et  de  crimes.  Et  cepen- 
dant , quoique  de  tous  les  péchés  , la  profa- 
nation du  Dimanche  soit  le  plus  commun  , 
il  est  celui  qu’on  se  reproche  le  moins. 
Hélas  ! qui  n’a  pas  là-dessus  une  infinité  de 
fautes  à se  reprocher? 

Mon  Dieu  ! daignez  exciter  dans  nos 
cœurs  , une  vive  douleur  de  les  avoir  com- 
mises , et  faites-nous  prendre  une  ferme 
résolution  d’étre  désormais  plus  fidèles  à un 
devoir  si  essentiel  ; faites  que  nous  nous 
abstenions  , en  ce  jour  , de  toute  œuvre  ser- 
vile et  de  tout  travail  non  nécessaire,  mais 
surtout  de  tout  péché  et  de  tout  ce  qui  porte 
au  péché  j faites  que  nous  consacrions  ce 
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jour  à voire  sen  ice  et  à notre  propre  sanc- 
tification , par  une  assistance  assidue  et 
exemplaire  à la  Messe  de  paroisse  , et  aux 
offices  et  instructions  qui  s’y  font;  par  des 
réflexions  sérieuses  sur  nous-mêmes , et  sur 
les  vérités  importantes  du  salut  ; par  de 
saintes  lectures , par  des  entretiens  édifians, 
et  par  la  pratique  des  œuvres  de  miséricorde 
qui  sont  en  notre  pouvoir. 

Il  ne  suffit  pas  de  sanctifier  nous-mêmes 
le  saint  jour  du  Dimanche , nous  devons  en- 
core travailler  à le  faire  sanctifier  par  ceux 
qui  dépendent  de  nous.  Donnez  donc , Sei- 
gneur , aux  pères  et  aux  mères , aux  maîtres 
et  aux  maîtresses,  tout  le  zèle  et  toute  la 
prudence  dont  ils  ont  besoin  , pour  mainte- 
nir l’exact  accomplissement  de  ce  précepte, 
afin  qu’après  avoir  sanctifié  ici-bas  le  saint 
jour  du  repos , nous  ayons  le  bonheur  de 
nous  reposer  éternellement  dans  le  sein  de 
votre  gloire.  Ainsi  soit-il. 
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POURIÆDIX-SEPTIÈMEDIMANCHE 
APRÈS  LA  Pentecôte. 

Suite  de  la  sanctification  du  Dimanche. 

Diltçcs  Dorninum  Deum  tuum  ex  loto  corde  tuo. 
Vous  aiujerez  le  Seigneur  votre  Dieu  de  tout  votre  cœur, 

S,  Matlh.  aa. 

Un  des  moyens  de  remplir  ce  grand  com- 
mandement , M.  F. , est  de  sanctifier  le  jour 
que  le  Seigneur  a spécialement  consacré  à 
son  service.  Je  vous  exposai , dans  mon  der- 
nier prône  , les  raisons  principales  qui  nous 
y obligent , et  je  vous  fis  remarquer  que 
pour  cela  , il  ne  suffisoit  pas  d’entendre  la 
sainte  Messe  ; qu’il  ne  falloit  pas  même 
croire  qu'’après  avoir  donné  au  service  de 
D ieu  une  heure  le  matin  et  autant  le  soir, 
on  put  employer  le  reste  du  jour  à ses  af-,  , 
faires  ou  à ses  plaisirs  : et  pour  peu  que 
vous  ayez  de  religion  , vous  avez  dû  con- 
venir que  je  n’avois  rien  dit  de  trop  fort 
contre  les  abus  et  les  profanations  qu’on  fait 
du  Dimanche.  Qu’y  a-t-il  en  effet  de  plus 
révoltant  que  de  voir  des  Chrétiens , dont 
tous  les  jours  devrolent  être  employés  au 
service  de  Dieu  , vouloir  lui  dérober  le  jour 
qu’il  s’est  consacré , et  ne  distinguer  ce  saint 
jour  des  autres , que  par  plus  de  dissipation 
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et  de  débauches  ; par  moins  de  piété  et  de 

retenue. 

Mais , quelles  sont  donc  lea  tonnes  œu- 
vres par  la  pratique  desquelles  on  doit  sanc- 
tifier le  Dimanche  , et  àqiioi  faut-il  s’occu- 
per du  matin  au  soir  ’f  C’est  ce  que  je  vais 
vous  apprendre  aujourd’hui  , après  avoir 
répondu  à quelques  questions  qu’on  fait  or- 
dinairement dans  le  monde  à ce  sujet.  Je 
répéterai  peut-èire.une  partie  de  ce  que  j’ai 
déj:i  dit  ; mais  il  y a des  choses  qu’on  n« 
sauroit  répéter  trop  souvent. 


N^est-il  pas  bien  étrange , M.  F. , que  des 
Chrétiens  , à qui  l’on  donne  six  jours  dans 
la  semaine  pour  vaquer  à leurs  affaires  tem- 
porelles , et  qu’ils  savent  si  bien  employer, 
soient  embarrassés,  et  ne  sachent  que  deve- 
nir , si  on  les  ol)lige  à donner  une  journée 
au  service  de  Dieu  et  à la  sanctification  de 
leur  ame  ? N’esl-il  pas  bien  étonnant  que 
des  hommes,  continuellement  distraits  par 
leur  travail  , et  qui  se  plaignent  de  ne  pou- 
voir , à cause  de  cela  , penser  à leur  salut , 
viennent  nous  dire  qu’ds  ne  savent  à quoi 
s’occuper  le  Dimanche , si  on  leur  interdit 
le  jeu  , le  cabaret , et  les  autres  divertis- 
semens  dangereux  ? 

Quoi , M.  F. , lorsque  nous  vous  exhor- 
tons à prier  souvent,  à vous  recueillir,  à 
penser  à votre  conscience  , vous  vous  excu- 
sez sur  vos  occupations  et  sur  les  mouve- 
mens  qu’il  faut  vous  donner  pour  faire  va- 
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loir  votre  bien , pour  vaquer  à votre  com- 
merce pour  gagner  votre  vie  ; vous  dites 
que 'vous  avez  à peine  le  temps  de  faire, 
soir  et  malin  votre  prière,  que  vous  êtes 
quelquefois  forcé  d’y  manquer;  que  vous 
la  faites  ordinairement  mal  ; et  lorsque  le 
Dimanche  arrive,  ce  jour  sacré  dans  lequel 
il  n’y  a ni  travail , ni  commerce  , vous  dites 
que  la  journée  est  trop  longue  pour  ne  pen- 
ser qu’à  la  piété;  vous  vous  plaignez  que 
les  offices  sont  trop  longs,  qu’on  vous  ap- 
pelle trop  souvent  à 1 Eglise  ! Chose  étrange  ! 
pendant  la  semaine  , on  n’a  pas  le  temps  de 
servir  Dieu  ; et  le  Dimanche , la  journée 


est  trop  longue  pour  l’employer  au  service 
de  Dieu.  Voilà  pourtant  comme  on  raisonne. 
Mais  entrons  dans  quelques  détails , et 
voyons  comment  on  doit  passer  ce  saint  jour. 

Je  suppose  d’abord  que  vous  assistiez  au 
moins  aux  saints  offices  ; il  faudroit  ignorer 
les  premiers  principes  de  la  lleligion  pour 
se  persuader , qu’après  avoir  assisté  à une 
Messe  de  demi-heure  , on  seroit  quitte  de- 
vant Dieu  de  la  sanctification  du  Dimanche, 


comme  si  la  sanctification  d’un  jour  en- 


tier pouvoit  être  l’affaire  d’une  demi-heure. 
Je  ne  vous  rappellerai  point  l’obligation  que 
l’Eglise  impose  à chaque  fidèle  d’assister  ré- 
gulièrement à la  messe  de  paroisse,  jusqu’à 
menacer  d'excommunication  jceux  qui , sans 
avoir  des  raisons  légitimes,  y manqueroient 
trois  Dimanches  de  suite.  Je  ne  vous  dirai 


point  que  ce  n’est  pas  assister  à la  sainte 
Messe  , que  de  rester  dehors  ^ aux  portes , 
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derrière  les  fenêtres,  où  l’on  se  livre  né- 
cessairement à la  dissipation  ; où  l’on  n’est 
point  uni  au  Prêtre  qui  célèbre  ; où  Ion  est 
dans  l’impossibilité  a entendre  l’instruction, 
qui  fait  une  partie  essentielle  de  la  Messe  de 
Paroisse. 

Il  est  inutile,  d’un  autre  côté,  de  répon- 
dre à ceux  qui  demandent  si  Pon  est  obligé 
d’assister  aux  Vêpres.  Ce  n’est  jamais  un 
vrai  fidèle  (^(i^fait  de  pareilles  questions.  Il 
sait  que  la  journée  entière  du  Dimanche , 
devant  être  consacrée  au  service  de  Dieu  , 
il  est  ridicule  de  demander  s’il  est  permis 
de  lui  dérober  le  temps  des  Offices;  il  se 
croit  obligé  d’y  assister,  non-seulement  pour 
lui-même  , mais  encore  pour  le  bon  exem- 
ple , parce  que  ses  enfans,  ses  domestiques , 
ses  voisins  seroienl  scandalisés  de  sa  négli- 
gence à cet  égartk 

D’ailleurs,  s’il  n’y  avoit  point  en  général 
une  obligation  d’assister  à tous  les  Offices, 
autant  qu’on  le  peut , personne  ne  se  feroit 
aucun  scrupule  de  s’en  abstenir.  Bientôt 
l’JEglise  seroit  déserte  ; les  saints  mystères 
n’auroient  plus  cette  solennité  que  lui  donne 
la  multitude  des  fidèles  qui  y assistent.  Car, 
de  même  que  la  cour  des  Rois  est  plus 
magnifique  lorsqu’elle  est  plus  nombreuse;  il 
semble  aussi  que  plus  l’assemblée  des  fidèles 
est  nombreuse  , plus  le  service  divin  est  ma- 
jestueux. 

Voilà  ce  que  pense  un  vrai  fidèle:  il  se 
croit  obligé,  pour  sa  part , de  concourir  à 
l’éclat  du  service  divin.  Si  quelquefois  il  est 
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force  de  s’en  absenter  pour  de  bonnes  rai- 
sons , et  ces  raisons  sont  la  distance  des 
lieux,  la  difficulté  des  chemins,  ou  un  état 
de  maladie  et  d’infirmité  ; il  (ait  alors  dans 
l’intérieur  de  sa  maison,  tout  ce  gu’il  aurait 
fait  à l’Eglise.  11  emploie  à la  prière,  à la 
méditation  , à des  lectures  pieuses  , tout  le 
temps  que  dure  l’Office.  Et  en  cela , il  ne 
croit  pas  faire  une  œuvre  de  surérogation  , 
mais  s’acquitter  d’un  devoir  indispensable. 
Enfin , si  quelque  obstacle  imprévu  l’empè- 
che  de  vaquer  au  service  de  Dieu  dans 
ces  momens-là , Dieu  qui  voit  le  fond  de 
son  cœur  et  qui  en  connoît  la  droiture  , lui 
tiendra  compte  de  sa  bonne  volonté  , pai’ce 
que  ce  n’est  jamais  ni  par  négligence  , ni 
par  un  esprit  d’intérêt , ni  pour  son  plaisir 
qu’il  manque  aux  Offices.  Je  le  répète , ce 
n’est  pas  un  vrai  Chrétien  qui  demandera  si 
l’on  est  obligé  d’assister  aux  Vêpres  ; ce  sont 
des  gens  qui,  à l’heure  des  Vêpres  et  des 
Offices,  s’occupent  de  toute  autre  choseque 
du  service  de  Dieu.  Voilà  par  conséquent  ce 
qu’ils  veulent  dire. 

Ils  demandent  si  c’est  un  mal  de  se  met- 
tre à table  une  demi-heure  avant  que  les 
Vêpres  sonnent,  de  manière  qu’ils  mangent 
et  boivent  pendant  que  nous  chantons  ici 
les  louanges  de  Dieu , et  qu’ils  mettent  leurs 
domestiques  dans  l’impossibilité  d’y  venir  ; 
s’ils  devroient  le  Dimanche  régler  l’heure 
de  leur  repas  sur  celle  des  offices,  afin  qu’ils 
pussent,  eux  et  leurs  domestiques,  venir 
rendre  à Dieu  leurs  justes  hommages? 
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Ils  demandent  si  c’est  un  mal  de  jouei^ 
pendant  mie  les  brebis  sont  rassemblées  ici 
avec  leur  rasteur  ; et  s'ils  devroient  quand  la 
cloche  sonne , q^uitter  le  jeu  et  leur  plaisir 
pour  le  service  de  Dieu. 

Ils  demandent  si  cest  un  mal  de  recevoir 
ou  de  rendre  des  visites  inutiles , et  quel- 
quefois criminelles,  aux  heures  destinées  à 
visiter  J.  C.  dans  son  saint  Temple  ; de  re- 
tenir chez  soi  ceux  qui  auroient  la  volonté 
de  se  rendre  ici , et  les  détourner  de  leur 
devoir. 

Ils  demandent  si  c’est  un  mal  de  prendre 
le  temps  des  offices  pour  visiter  leurschamps, 
pour  régler  leurs  affaires  temporelles , pour 
conclure  des  marchés , pour  passer  des  ac- 
tes, pour  lire  des  livres  qui  amusent,  pour 
dormir , ou  ne  rien  faire. 

Ils  demandent  si  c’est  un  mal  de  rester 
au  cabaret  pendant  les  Offices  , et  si  les  ca- 
baretiers  peuvent  en  sûreté  de  conscience 
les  garder  chez  eux;  s’ils  devroient,  lorsque 
la  cloche  les  appelle,  laisser  là  tous  les  amu- 
•emens  et  toutes  leurs  affaires  , pour  venir 
dans  la  maison  de  Dieu  et  s’occuper  de  la 

frande  affaire  de  leur  salut , à laquelle  le 
)imanche  est  particulièrement  consacré  ? 
En  vérité  , M.  F. , il  y a dans  ces  ques- 
tions et  dans  d’autres  semblables , tant  d’in- 
décence et  d’impiété,  qu’on  a honte  de  les 
répéter  et  d’y  répondre.  Quoi  ! des  person- 
nes qui  5 depuis  leur  lever  jusqu’à  la  Messe, 
ne  pensent  qu’à  leurs  affaires  ou  à leurs 
plaisirs;  qui  depuis  la  Messe  jusqu’à  Vêpres, 


Digitized  by  Google 


ïAMIElijVESi  ' 263 

ne  parlent  que  d’affaires  et  de  plaisirs;  qui 
depuis  les  Vêpres  jusqu’à  la  fin  du  jour,  ne 
s’occupent  que  de  leurs  affaires  ou  de  leurs' 
plaisirs , oseront  nous  demander  s’ils  sont 
^ tenus  d’assister  à Vêpres. 

Non  , M.  F. , il  n’y  a point  de  précepte 
formel  qui  vous  oblige  d’assister  nommément 
ni  aux  Vêpres,  ni  à la  Bénédiction  , ni 
à d’autres  offices  semblables  ; mais  il  y a un. 
précepte  -■  formel  qui  vous  oblige  expressé- 
ment à quelque  chose  de  plus  que  tout  cela  : 
car  tout  cela  c’est  l’affaire  de  quelques  heures; 
et  le  précepte  dont  nous  parlons,  vous  oblige 
à consacrer  au  service  de  Dieu  le.Dimanche 
tout  entier , ou  du  moins  la  plus  grande 
partie  : Les  Dimanches  tu  garderas , etc. 

Mais  vous  connoisseit  assez  maintenant 
- l’étendue  de  ce  précepte;  venonsaux  moyen» 
de  le  remplir. 


Le  Dimanche  tu  garderas.,en  servant  Dieu 
dévotement  ; c’est-à-dire,  le  matin  à votre 
réveil , vous  direz  en  vous-même  : Voici  le 
jour  que  le  Seigneur  a fait  ^ et  il  l’a  lait, 
non  pour  être  employé  aux  affaires  de  ce 
monde  , encore  moins  aux  divertissemens 
et  à l’oisiveté  ; mais  à son  service  et  à la 
sanctification  de  mon  aine.  Occupé  de  cette 
pensée , votre  prière  sera  plus  longue  qu’à 
l’ordinaire  ; elle  sera  suivie  d’un  examen  , 
dans  lequel  vous  vous  rendrez  cçmpte  des 
péchés  que  vous  avez  commis  , et  des  grâces 
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mie  vous  avez  reçues  pendant  la  semaine. 
Élle  est  passée , ô mon  Dieu  , cette  semaine, 
et  je  n’ai  rien  fait  pour  mon  salut , ni  pour 
votre  gloire  : j’ai  multiplié  mes  offenses  ; 
j’ai  abusé  de  vos  bienfaits.  Ayez  pitié  de 
moi , Seigneur  , et  faites  que  , pendant  ce 
jour  consacré  à votre  service,  je  répare  mes 
négligences  , ma  dissipation  , mes  infidé- 
tés , et  que  je  me  renouvelle  dans  la  fer- 
veur et  dans  votre  amour. 

Vous  ferez,  s^’il  est  possible,  la  lecture  de 
l’Evangile  du  jour  , afin  que  vous  ayez  plus 
de  facilité  à retenir  l’instruction  que  nous 
faisons  ici.  La  matinée  ainsi  emp-lovée  , 
vous  serez  plus  disposés  à entendre  la  sainte 
Messe.  Vous  y aiTivei'ez  des  premiers , vous 
serez  des  derniers  à en  sortir  ; vous  édifie- 
rez les  fidèles  par  votre  recueillement;  vous 
vous  pénétrerez  de  la  grandeur  de  cet  au- 
guste mystère  ; vous  y communierez  aussi 
souvent  que  vous  le  pourrez  , ou  du  moins 
vous  y ferez  une  communion  spirituelle. 

De  retour  dans  votre  maison  , à l’exem- 
ple des  premiers  Chrétiens , vous  répéterez 
à ceux  de  votre  famille  qui  n’ont  pu  assister 
à la  Messe  de  paroisse , les  avis  et  les  ins- 
tructions que  vous  y avez  entendues  ; vous 
les  enverrez  à la  seconde  Messe  , prenant 
garde  que  chacun  assiste  à son  tour  à la 
Messe  de  paroisse  ; vous  prendrez  votre 
repas  avec  sobriété  et  actions  de  grâces , et 
une  honnête  récréation.  , 

Ensuite,  vous  viendrez  à Vêpres.  Faités- 
xous  une’^ioi , M.  C.  P. , de  n’y  jamais  man- 
quer 
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quer  sans  de  bonnes  raisons  ; assiste7-y  avec 
piélé  el  recueillement;  et  en  élevant  votre 
voix  pour  chanter  les  louanges  du  Sei- 
gneur, élevez  voire  esprit  el  votre  coeur 
veis  le  Ciel , où  les  saints  Anges  chantent 
avec,  tant  de  ferveur  les  Cantiques  sacrés 
que  nous  ne  faisons  que  bégayer  ici-bas. 

üserois-je,  M.  F. , vous  exhorter  à rester, 
au  moins  de  temps  en  temps , à l’explication 
du  Catéchisme.  Ne  croyez  pas  que  celte 
instruction  familière  vous  soit  inutile  ; l’E- 
glise, au  contraire,  la  regarde  comme  la 
dus  importante,  parce  qu’outre  qu’elle  est  à 
a portée  de  tout  le  monde , elle  rappelle 
'histoire  de  notre  sainte  Religion,  la  suite 
de  nos  saints  Mystères,  et  toute  la  morale 
chrétienne.  Eh  ! ne  devriez-vous  pas  avoir 
plus  de  plaisir  à entendre  parler  de  votre 
JDieu,  et  des  moyens  de  vous  assurer^un 
bonheur  éternel,  que  de  rester  sur  la  place, 
ou  dans  le  cabaret  où  vous  ne  faites  qu’of- 
fenser Dieu.  Mais  hélas  ! Seigneur,  tout  le 
contraire  arrive.  La  plupart  des  hommes 
n’ont  que  de  l’indiflérence  el  du’dégoût  pour 
ce  qui  vous  regarde^  et  pour  ce  qui  peut 
contribuer  à leur  salut. 

Après  les  Vêpres,  vous  prendrez  quelque 
délassement  honnête.  Ce  sera  aussi  le  temps 
de  visiter  les  malades , de  porter  quelque 
consolation  aux  affligés  , d’instruire  vos  en- 
- fans  et  vos  domestique!  Envoyez  au  cha- 
pelet ceux  de  votre  maison  qui  n^ont  pu 
'assister  à Vêpres  ; venez-y  vous-même,  ou 
récitez-le  chez  vous.  Le  soir,  vous  vous  re* 
Tome  IL  M 
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tirerez  de  bonne  heure,  vous  ferez  en  fa- 
mille une  lecture  de  piété  et  la  prière  ; et 
comme  le'  malin  vous  vous  êtes  rendu 
compte  de  la  manière  dont  vous  aviez  passé 
la  semaine  , vous  examinerez  le  soir  com- 
ment vous  devez  passer  celle  qui  va  com- 
mencer. Vous  aurez  soin  de  prévoir  les 
occasions  que  vous  pourriez  avoir  d’offenser 
Dieu;  vous  formerez  , en  sa  présence,  la 
résolution  de  les  éviter,  et  de  lui  être  plus 
fidèles.  Vous  vous  endormirez  dans  ces 
lionnes  pensées  ; et  le  lendemain , vous  re- 
prendrez votre  travail  avec  une  nouvelle 
confiance  dans  la  bonté  de  ce  Dieu  tout-puis- 
sant qui  ne  cesse  de  veiller  sur  vous,  et  qui 
récompensera  dans  l’éternité,  tout  ce  que 
vous  aurez  fait  ici-bas  poqj  son  amour. 

Ah  ! M.  C.  F.,  quel  changement  ne  ver- 
roit-on  pas  parmi  vous,  si  vous  sanctifiiez 
le  Dimanche  de  la  sorte  ! Nous  n’aurions  pas 
la  douleur  de  voir,  le  Dimanche,  des  ou- 
vriers consumer  au  cabaret , ce  qu’ils  ont 
gagné  la  samaine , ni  d’apprendre  les  divi- 
sions et  les  querelles  qu’une  telle  conduite 
cause  dai'iS  les  ménages,  en  y apportant  la 
misère.  Nous  n’aurions  pas  le  chagrin  d« 
voir  ce  qu’il  y a de  plus  distingué  dans  la 
Paroisse  , passer  à la  table  , au  jeu , à des 
amusémens  frivoles , le  temps  destiné  au  ser- 
vice divin,  et  donner  par  là  le  mauvais  exem- 
ple, eux  qui  sont  onligés,  par  leur  état, 
d”édifier  les  autres.  Nous  aurions,  au  con- 
traire , la  douce  consolation  de  voir  régner 
parmi  vous  l’esprit  de  recueillement  et  4® 


DIgilized  by  Google 


' . \ 


ïAMiLiÈnes.  ' 2G7 
pîdld  , non-seulement  pendant  les  offices, 
mais  dans  l’intérieur  de  vos  maisons  et  dans 
le  commerce  de  la  vie.  Chacun  de  vous  , uni- 
quement occupé  de  son  salut  dans  ce  saint 
jour , repasseroit  dans  l'amertume  de  son 
ame,  toutes  les  années  de  sa  vie;  et  faisant  de 
sérieuses  réflexionssur  soi-même,  deviendi  oit 
•plus  exact  à remplir  ses  devoirs,  plus  fidèle 
à rapporter  toutes  ses  actions  à Dieu , plus- 
circonspect  dans  ses  discours  , plus  patient 
•dans  ses  peines , plus  charitable  envers  le  pro- 
chain, plus  sage,  en  un  mot,  et  plus  chrétien. 

Heureux  celui  qui  a contracté  la  sainte 
habitude  de  donner  le  Dimanche  tout  entier 
au  service  de  Dieu , et  à son  salut  ! Il  le 
- Toit  toujours  arriver  avec  joie;  il  le  regarde, 
non-seulement  comme  un  jour  de  grâce  et 
de  salut , mais  comme  un  jour  de  douceur 
et  de  consolation.  Oui , Seigneur , dit-il  avec 
le  Prophète  , ce  jour  passé  dans  votre  mai- 
son , est  infiniment  préférable  à ceux  que 
l’on  donne  aux  embarras  et  aux  plaisirs  de 
ce  monde.  O'evSt  aujourd’hui  qu’étant  délivré 
de  toutes  ces  occupations  qui  me  dissipent, 
mon  ame  occupée  de  vous  seul,  se  repose 
doucement  en  vous,  et  commence  à goûter 
les  douceurs  de  ce  repos  éternel , dont  les 
Bienheureux  jouissent  dans  le  Ciel. 

O que  de  bénédictioq^  se  répandroient 
sur  vous,  M.  (3.  P.,  si  vous  étiez  fidèles  à 
saYictifier  le  Dimanche  : bénédictions , je  ne 
dis  pas  seulement  sur  vous , mais  sur  vos 
biens , sur  vos  campagnes  , sur  tous  vos 
.ouvrages  ! Et  comment  Dieu  ne  vous  accor- 
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dcjoit-il  pas  les  bénédictions  temporelle» 
qu’il  promit  aux  Juifs  nui  seroient  fidèles  à 
sanctifier  le  jour  du  Sabbat  ? Et  par  la  même 
raison  , pourquoi  ne  regarderions-nous  pas 
les  fléaux  que  Dieu  répand  si  souvent  sur 
les  biens  de  la  terre  , comme  la  punition  de 
]a  violation  du  saint  jour  du  Dimanche  ? 

Venez  vous  plaindre  après  cela  de  cequ’on 
a diminué  le  nombre  des  fêtes  chômées; 
«'ous  ne  sanctifiez  pas  le  Dimanche,  ce  jour 
sacré  que  Dieu  lui-même  a établi , et  vous 
trouvez  mauvais  qu’on  ait  retranché  cer- 
taines fêtes.  Mais , ces  fêtes , à quoi  les 
employiez-vous  ordinairement  V'  à l’ivrognë- 
rie,  à la  débauche,  à la  dissipation.  Hélas  ! 
que  n’aurions-nous  pas  à dire  sur  cet  article  ; 
mais  c’est  un  point  qui  demande  une  ins- 
iruction  particulière  ; et  je  finis  celle-ci , en 
reprenant  en  peu  de  mots  ce  que  j’ai  dit  sur 
cette  importante  matière. 

Il  y a , et  il  est  juste  qu^il  y ait,  dans 
chaque  semaine , un  jour  spécialement  con- 
sacré au  service  de  Dieu , et  au  salut  de 
notre  ame.  Pour  remplir  ces  deux  objets , 
il  ne  suflil  pas  d’assister  à la  Messe  ni  aux 
autres  Offices,  parce  qu’ils  ne  prennent  pas 
à beaucoup  près , la  plus  grande  partie  de  la 
joiirnée:et  que,  pour  sanctifier  le  Dimanche,  ■ 
il  faut  employer  #ux  exercices  de  piété , et 
à la  pratique  des  bonnes  œuves  , au  moins 
la  plus  grande  partie  de  la  journée.  Y man- 
quer , c’est  pécher  mortellement. 

Il  n’y  a personne,  en  quelque  état  que 
' ce  soit,  qui  ne  puisse  sanctifier  le  Dimanche: 
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par  conséquent , il  n’y  a personne  qui  en 
soit  dispensé.  Ceux  même  qui,  soit  pour  le 
service  publie , soit  pour  des  affaires  per- 
sonnelles , sont  obligés  de  voyager  le  Di- 
manche , voyage  qu’ils  ne  peuvent  remettre 
à un  autre  jour , peuvent  et  doivent  sanc- 
tifier le  Dimanche  ; parce  que  partout  on 
--.peut  prier,  s’occuper  de  saintes  pensées, 
examiner  sa  conscien^^e,  faire  des  réflexions 
sur  l’état  et  les  besoins  de  son  ame.  Ceux 
qui  sont  obligés  de  garder  le  bétail  ou  la 
maison  , doivent  faire  des  lectures  pieuses  , 
et  de  ferventes  prières.  Les  malades  , dans 
leur  lit,  doivent  unir  leur  intention  à celle 
du  Prêtre  et  des  Fidèles , et  offrir  leurs  infir- 
mités à J.  C.  , ce  bon  Sauveur,  qui  les  a 
toutes  prises  sur  lui , et  qui  sfimmole  sans 
cesse  pour  l’amour  de  nous. 

Enfin  , un  des  moyens  les  plus  propres  à 
nous  sanctifier  , et  attirer  les^  bénédictions 
du  Ciel  sur  les  biens  de  la  terre , c’est  d’em- 
ployer saintement  le  Dimanche,  réparant  le 
passé,  prenant  des  précautions  pour  l’avenir, 
faisant  des  réflexions  sérieuses  sur  l’impor- 
tance de  notre  salut,  sur  les  jugemens 
de  Dieu  , sur  la  vanité  de  ce  monde  qui 
passe  , sur  l’éternité  qui  s’approche  , et  où 
la  plupart  des  hommes  arrivent , hélas  , 
sans  y penser,  et  pour  leur  malheur  éternel. 

Grand  Dieu  ! vous  qui  avez  compté  tous 
les  instans  de  cette  vie  fragile  et  passagère  , 
que  nous  devrions  employer  à votre  service, 
faites  que  nous  y employions  au  moins  ce 
jour  sacré  que  vous  vous  êtes  spécialement 

M 3 


Digitized  by  Googlc 


270  îîrSTRUCTIONS 
consacré.  C’est  en  ce  jour  , ô Dieu  loul- 
puissanl,  qu’au  commencement  du  monde  , 
vous  avez  créé  la  lumière  qui  «ous  éclaire  ; 
c’est  en  ce  jour  que  votre  Fils , la  splendeur 
de  votre  gloire,  sortit  glorieux  du  tombeau, 
et  consomma,  par  sa  résurrection,  le  grand 
ouvrage  de  notre  salut  ; c’est  en  ce  jour  que 
votre  divin  esprit , descendant  sur  la  terre  , 
dissipa  les  ténèbres  afft’reuses  qui  la  cou- 
vroient , et  nous  appela  à la  lumière  admi- 
rable de  l’Evangile.  Ne  permettez  donc  pas, 
Seigneur , que  nous  profanions  un  jour  si 
saint , ni  nar  un  travail  défendu , ni  par  un 
repos  oisif,  et  encore  moins  par  les  œuvres 
ténébreuses  du  péché  ; mais  faites  plutôt , 
que  nous  le  sanctifiions  par  des  œuvres  de 
lumière  . c’est-à-dire;  par  les  œuvres  de  la 
piété  et  de  la  charité  ; afin  qu’après  avoir 
sanctifié  ici-bas  le  jour  de  votre  repos,  nous 
ayons  le  bonheur  de  goûter  les  douceurs  de, 
votre  repos  éternel.  Ainsi  soit-il. 
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LE  DIX-HUITIÈME  DIMANCHE 


APfiis  LA  PeNTÊCÔTE. 

Sur  les  Fêtes. 

Tn  soleninitatihus  i>eslris  adalcntes  iii  otlorcm  sua- 
vitatis  Domino.  Aux  jours.de  F^tes,  présentez  à Dieu 
des  o.ïrandes  d’agréable  odeur.  JVum,  i5. 

Î3e  tous  les  élablissemens  qu’a  faits  l’Eglise, 
je  ne  sais,  M.  F.,  s’il  y en  a un4>lus  propre 
à nourrir  la  piété*  que  l'instruction  des  Fêtes, 
pour  qui  sait  en  faire  usage  , et  entrer  dans 
- ses  vues.  La  fin  qu’elle  s’y  propose  , c’est  de 
nous  aflêrniir  dans  la  connoissance  et  dans 
la  foi  des  mystères  que  Dieu  a opérés  pour  ^ 
notre  salut;  c’est  de  renouveler  dans  notre 
copuiTes  sentimens  d’amour,  dc'reconnois- 
sance  et  de  confiance,  que  nous  devons 
avoir  envers  le  Seigneur,  pour  tant  de  bien- 
faits; c’est  de  nous  exciter  à marcher  sur 
les  traces  des  Saints  qu’elle  honore.  Ahl  si 
iiousrernplisslons  desinlenllonssl  salutaires, 

aue  de  grâces  nous  serplent  accordées  ! que 
e progrès  nous  ferions  dans  la  piété  ! mais 
hélas!  qu’il  y a peu  de  chrétiens  qui  entrent 
dans  des  vues  si  saintes,  et  qui  sanctifient  les 
jours  de  Fêtes  I 

Pour  vous  engager,  M.  F.,  à remplir 
fidèlement  ce  précepte  de  l’Eglise,  je  vais 
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examiner  avec  vous  quel  est  l’objet  de  nos 
Fêtes  , combien  elle  sont  saintes  , et  par 
conséquent,  combien  les  profanations  qu’on 
en  fait  sont  criminelles.  Puissé-je  réussir  à 
vous  les  faire  sa/ictifier  désormais,  et  arrêter 
les  désordres  qu^’on  a coutume  d’y  com- 
mettre ! 


Dans  l’ancienne  loi , Dieu  avolt  prescrit 
aux  Israélites  un  certain  nombre  de  Fêles  , 
pour  perpétuer  la  mémoire  des  merveilles 
qu’il  avoit  opérées  en  leur  faveur.  C’est  sur 
ce  divin  modèle  que  les  fêtes  de  l’Egüs® 
chrétienne  ont  été  instituées.  L’incarnation 
du  Fils  de  Dieu,  sa  naissance  temporelle  , 
ses  miracles  et  sa  gloire  , ses  humiliations  et 
sa  mort,  sa  Résurrection  et  son  Ascension  , • 
la  descente  du  Saint-Esprit,  et  le  mystère 
adorable  de  l’Eucharistie  : voilà  le  spectacle 
qu’elle  remet  chaque  année  sous  nos  yeux, 
et  dont  elle  relève  la  magnificence  par  l’ap- 
pareil auguste  de  ces  saintes  et  divines  céré- 
monies. Klledéploiealorsdans  la  décoration 
de  ses  temples,  dans  les  orneraens  de  ses 
autels , dans  les  vêtemens  sacrés  de  ses  Mi- 
nistres , toutes  les  richesses  que  la  piété  a 
consacrées  pour  embellir  la  maison  du  Sei- 

Î;neur.  La  majesté  des  divins  Offices,  les 
ectures  qu’en  y entend,  les  saints  Cantiques 
dont  les  temples  retentissent,  nous  trans-r 
portent  aux  temps  et  aux  lieux  où  les  mys- 
tères ont  été  accomplis.  11  semble  qu’ils  s^ac- 
complissent  de  nouveau  sous  nos  yeux  ; les 
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cërëmonies  mêlëes  aux  instructions  et  aux 
exhortations  des  pasteurs  rendent  ces  grands 
objets  présents  h notre  foi,  la  réveillent , et 
raniment  la  ferveur  de  la  piété.  On  peut, 
par  cette  raison  , regarder  les  fêtes  comme 
une  espèce  de  Catéchisme,  qui  grave  dans 
la  mémoire  des  hommes  les  plus  simples  , 
les  principales  vérités  de  la  foi.  Les  pères  et 
mères  y trouvent  une  facilité  à apprendre  à 
leurs  enfans  les  articles  fondamentaux  de  la 
Religion,  à leur  donner  une  connoissance 
suivie  de  tous  nos  mystères , et  par  consé- 
quent, de  l’histoire  de  la  Rédemption  et  de 
la  Sanctification  des  hommes:  l’Eglise  même 
leur  en  fait  une  obligation.  C’est  ce  que  Dieu 
avoit  prescrit  lui-même  aux  Israélites.  Après 
avoir  commandé  d’immoler  chaque  année 
l’Agneau  paschal , et  de  célébrer  la  fête  des 
Azymes  , il  leur  déclara  la  raison  de  cette 
institution  : Quand  vos  enfans  dit-il , vous  ^ 
demanderont , quel  est  ce  culte  religieux  ? 
vous  leur  répondrez  : à est  la  victime  du  Sei-^ 
gneur , lorsqu' e^.  frappant  de  mort  les  pre- 
miers nés  des  Egyptiens , il  passa  vos  mai- 
sons , et  les  préserva. 

•Oh  ! que  la  Religion  est  belle  , qu’elle  est 
admirable  dans  la  célébration  de  ses  F’ètes  ! 
Que  de  dignité,  que  de  grandeur,  que  de 
majesté  dans  cette  partie  de  son  culte  ! J’y 
vois  l’image  du  Paradis,  et  le  prélude  de  la 

Îrande  fête  de  l’éternité.  La  terre  , ô mon 
)ieu,  s’élève  alors  vers  le  Ciel,  et  le  Ciel 
descend  sur  la  terre.  Une  troupe  invisible 
d’esprits  bienheureux,  remplit  votre  temple, 
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et  vole  autour  de  vos  Autels  ; ils  mMent 
leurs  Cantiques  aux  nôtres:  ils  portent  sur 
leurs  ailesnos  vœux,  noire  encens,  nos  Iioiu- 
. mages  aux  pieds  de  votresouveraineMajesté, 
Que  dis-je!'  Dieu  lui-mème  descend  alors 
au  milieu  de  nous  ; oui , il  est  réellement 

S lèsent  à nos  l'ètes.  Voilà  , pouvons  - nous 
ire  en  jelanl  les  yeux  sur  la  sainte  Hostie, 
voilà  notre  Dieu  , l’objet  de  celte  Fêle  , le 
voilà  avec  nous.  Voilà  celui  dont  nous  célé- 
brons aujourddiui , ou  l’incarnalion  , ou  la 
naissance  , ou  lel  autre  mystère  ; voilà  celui 
dont  nous  chaulons  la  gloire  , et  dont  nous 
publions  les  bienfaits. 

Les  Juifs,  dans  leurs  fêtes  , célébroient 
bien  aussi  la  gloire  du  vrai  Dieu  , mais  ils 
ne  le  voyoienl  point;  ils  ne  le  louchoient 
point  ; il  leur  étoil  défendu  de  s’en  faire 
aucune  image. Lorsque  les  Païenscélébroient 
des  fêtes  en  l'honneur  de  leurs  faux  dieux  , 
ils  nVncensoient  que  des  statues  inanimées. 
Pour  nous  , Chrétiens , nous  possédons 
notre  Dieu  en  personne , çe  même  Jésus 
qui  est  né  dans  une  crèche,  qui  est  mort 
sur  une  croix , qui  ressuscita  trois  jours 
après,  qui  est  assis  à la  droite  de  Dieu  son 
Père,  et  qui  vil  dans  tous  les  siècles.  Oh  ! 
que  nos  feies  sont  donc  belles,  et  par  con- 
séquent , que  nos  hommages  doivent  être 
vifs,  notre  piété  tendre  et  animée. 

Et  remarquez,  M.  F.,  que  la  manière 
ineffable  dont  J.  C. , le  vrai  Dieu,  le  grand 
objet  de  toutes  nos  fêtes  , descend  et  habite 
au  milieu  de  nous  , renouvelle pour  ainsi 
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dire  , tous  lès  myslèi;es  à la  fols  : nouvelle 
incarnation,  nouvelle  naissance,  nouvelle 
humiliation  , nouvelle  mort  , nouvelle  Pâ- 
que , dans  le  saint  Sacrifice  de  la  Messe  , et 
dans  le  sacrement  adorable  de  TEucharistie.  ' 
.Encore  une  fois  que  nos  Fêtes  sont  belles  , 

,et  qu’elles  sont  saintes  ! 

L’Eglise  ne  se  borne  point  à célébrer  ainsi 
chaque  année  les  Mystères,  de  son  divin 
Epoux;  elle  a encore  d’autres  fetes  pour 
honorer  ceux  de  ses  enfans  qui  se  sont  sanc- 
tifiés par  la  croyance  de  ses  mystères  et 
par  l’observation  de  sescommandemcns.  Elle 
nous  y rapporte  leurs  principales  vertus  , et 
nous  encourage  à les  imiter  . par  la  vue  4îi 
bonheur  ineffable  qui  en  est  la  récompense. 
En  même  temps  , pénétrés  des  sentimens  do 
notre  foiblesse  , noi#s  les  prions  d’employer 
leur  crédit  auprès  de  Lieu  , et  de  nous  obte- 
nir , par  les  mérités  de  noire  commun  jHé- 
dialeur,  la  grâce  de  marcher  sur  leurs  traces, 
afin  d’arriver  à l’éternelle  félicite  dont  ils 
jouissent. 

Voilà  pourquoi  l’Eglise  , chaque  année, 
nous  remet  sous  les  yeux  les  exemples  des' 
Saints.  Qu’il  est  consolant,  qu’il  est  glorieux 
pour  nous  de  penser  à ces  bienheureux  qui 
sont  nos  frères  et  nos  protecteurs  ! avec  quel 
zèle  devons -nops  célébrer  leur  fêtes  ! et 
quels  elForls  devons-nous  faire  poursuivre 
leui's  exemples  ! 

Ainsi , pour  sanctifier  les  fêtes  , no.us  de- 
vons , M.'C.  F.,  entrer  dans  Pesprit  de  fE- 
giise  J considérer  ie  mystère,  ou  |a  vie  du 

M 6 ‘ ' 
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Saint  gui  en  est  l’objet  ; louer  Dieu  de  ses 
bienfaits  , et  lui  demander  la  grâce  d'en 
profiler.  Nous  devons  nous  exciter  à prati- 
quer les  vertus  qui  ont  éclaté  dans  les  Saints 

gu’elle  honore , afin  d’avoir  part  à leur 
onheur  éternel.  Nous  devons  les  prier  d’in- 
tercéder pour  nous  auprès  de  Dieu  , et  de 
nous  obtenir  les  secours  dont  nous  avons 
besoin.  Est-ce  ainsi  que  vous  sanctifiez  les 
Fêles?  c’est  ce  qu’il  faut  examiner. 


Vous  le  savez , M.  F. , et  vous  le  voyez  ; 
nos  Fêtes , ces  jours  si  saints  et  si  respec- 
tables, qui , suivant  l’intention  de  l’Eglise, 
devroient  être  entièrement  consacrés  au  ser- 
vice de  Dieu  , sont  aujourd’hui , et  presque 
partout  , profanés  de  mille  manières.  Ne  les 
choisit-on  pas,  tantôt  pour  certaines  affaires 
et  pour  des  voyages  auxquels  l’on  ne  vou- 
droit  pas  , dit-on  , perdre  un  autre  jour  ? 
tantôt  pour  rendre  ef  pour  recevoir  des 
visites  inutiles  , ou  pour  faire  des  parties  de 
plaisir?  Combien  y en  a-t-il  qui  ne  sortent 
de  la  paroisse  que  les  jours  de  fêtes  ? L’es- 
prit d’inlérét  et  d’avarice  conduit  les  uns  ; 
ils  n’ont  en  tête  qu’affaires  et  que  marchés. 
L’esprit  de  dissipation  et  de  libertinage  en- 
traîne les  autres;  ils  sont  la  plus  grande 
partie  du  jour  au  jéu  , ou  au  cabaret.  Les 
ennemis  de  notre  Religion  le  voient , ils  en 
prennent  occasion  d’insulter  à l'Eglise,  et 
de  se  moquer  de  nos  Fêtes  : Viderunt  cam 
hostes  et  acriserunt  Sabbata  ejus. 
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Quelle  honte , M.  F. , quel  scandale  dans 
FEglisede  Dieu  ! nous  célébrons  nos  fêles, 
à peu  près  comme  les  Païens  célébroient  les 
leurs  ; avec  celle  diflerence  néanmoins  , que 
lesPaïens  étoienl  plus  conséquens  que  nous. 
Car  enfin , il  étoit  naturel  de  célébrer  , par 
les  excès  du  vin , et  de  toutes  les  folies  qui 
en  sont  la  suite , la  fête  de  celui  qu’ils  re-  . 

fardoient  comme  le  Dieu  des  ivrognes.  Le 
)ieu  de  la  volupté-  et  de  tous  les  plaisirs 
impurs  , ne  pouvoit  être  mieux  honoré  que 
par  des  fêles  impures.  Le  culte  des  Païens  , 
en  ce  point , s’accordoit  donc  parfaitement 
avec  leur  croyance , <tt  avec  ^dée  qu’ils 
s'étoient  faite  de  leurs  fausses  divinités. 

Mais  les  mystères  adorables  que  nous  célé- 
brons , la  vie  et  les  vertus  des  Saints  que 
nous  honorons  , ont-ils  le  moindre  rapport 
avec  la  yanilé , la  dissipation  et  les  divertis- 
semens  ,qui  sont  la  seule  chose  par  laquelle 
la  plupart  des  chrétiens  distinguent  les  jours 
de  fêtes  des  autres  jours  Dites-moi , l’hu- 
milité de  J.  C.  et  des  Saints , s’accorde-t-elle 
avec  la  vanité  des  parures  que  vous  étalez 
particulièrement  en  ces  saints  jours?  la  pau- 
vreté de  J.  C.  et  des  Saints  , s’accorde- 
t-elle  avec  cet  esprit  d’intérêt  et  d'avarice  , 
qui  vous  fait  abandonner  le  service  divin 
pour  vos  affaires  temporelles  ; q«i  vous  per- 
met à peine  d’assister  , en  courant , par  ma- 
nière d’acquit , et  pour  la  forme  , à une 
Messe  basse  , après  laquelle  vous  ne  mettez 
plus  les  pieds  à l’Eglise , vous  ne  pensez  plus 
à Dieu  f pendant  laquelle  même , vous  ayex 
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pensé  peul-éli*e  à toute  autre  chose  qu'à 
Dieu  ? La  mortification  de  J.  C.et  des  Saints, 
a-t-elie  quelque  rapport  avec  ces  divei  tisse- 
mens  et  cette  inlempéi  ance  , auxquels  vous 
vous  livrez  paiiiculicrement  les  jours  de 
fêles ‘é  Qu’y  a-t-il  de  commun  entre  fobjet 
sacré  de  ces  tètes  , et  les  choses  auxquelles 
vous  les  emjiloyez'j'enli  e le  chant  de  l’iiglise, 
ses  cérémonies  , et,  vos  jeux,  vos  danses  , vos 
courses  et  vos  folies  ï entre  les  prières  de 
l’Eglise,  ses  instructions  , et  vos  conversa- 
tions l emplies  de  mensonges  , de  médisances 
de  disputes , ou  , tout  au  moins  , de  légè- 
reté , de  dissipation^  et  de  toutes  sortes  de 
frivolités  é N’est  ce  pas  avec  raison  que  les 
ennemis  de  la  foi  se  moquent  de  nos  solen- 
nités; et  qu’ils  en  font  un  sujet  de  risée  ? 
Vider unt  mm  , etc. 

La  conduite  que  vous  tenez  ces  jours-là  , 
n’esl-elle  pas  en  efTet  la  chose  du  m’onde  la 

f)lus  ridicule  ? Ici  , rassemblés  autour  de 
’xVgneau  sans  tache  , vous  honojez  les  mys- 
tères de  J.  t'.  , et  la  mémoire  des  Saints  , 

f)ar  des  prières  , par  des  psaumes  , par  des 
iymnes,qui  sont  les  transports  d’une  joie 
toute  céleste.  Vos  voix  , se  mêlant  à celles 
des  esprits  bienlieureux  , qui  assistent  invi- 
siblement à nos  mystères,  Ibrment  alors  un 
concert  ravissant  , qui  fait  de  nos  temples  , 
comme  l’image  du  Paradis, et  de  nos  tètes, 
le  spectacle  le  plus  louchant  dont  nous  puis- 
sions jouir  sur  la  terre.  Mais  , hélas  ! à peine 
êtes-vous  sortis  d’ici  , que  l'on  vous  voit 
tput-à-çoup  changer  de  hgure  et  de  langage. 

\ 


Digilized  by  Google 


FAMILliRES.  279 

Il  n’est  plus  question  alors  , ô mon  Dieu  ! 
ni  de  vous,  ni  de  vos  mysières  , ni  de  vos 
Saints,  ni  de  votre  culfe.  Ces  mèïnes  bou- 
ches, qui  viennent  de  célébrer  voire  gloire, 
ne  sont  plusoccupées  qu’à  déshonorer  votre 
saint  nom.  Ces  corps  prosternés,  il  n’y  a 
qu’un  instant,  aux  pieds  de  votre  croix, 
ne  font  plus  que  les  œuvres  de  ténèbres, 

3ui  annoncent  les  ennemis  de  voire  croix  et 
e l’Evangile.  Esi-il  possible  de  porter  plus 
loin  l’aveuglement,  l’irréflexion,  pour  ne 
pas  dire  l’impiété  ? Peuple  chrétien,  voilà 
vos  fêtes,  voilà  le  triomphe  devos  ennemis 
et  de  leurs  blasphèmes:  Vidcrunl  ^ etc. 

Venez  vous  plaindre,  après  cela,  de  ce 
qu’on  a diminué  le  nomUre  des  fèces  chô- 
mées. C’est  vous,  c’est  l’abus  que  vous  en 
faisiez,  qui  a forcé  les  premiers  Pasteurs  de 
faire  cette  réforme.  Cependant,  à quoi  se 
réduit-elle,  dans  le  fond , qu’a-l-ori  sup- 
primé'/' le  précepte,  l’obligalion  de  chômer. 
Mais  l’Oflice  se  faisant  toujours,  les  vrais 
Chrétiens  pourront,  aussi-bien  qu’aul refois, 
satisfaire  leur  dévotion,  approcher  des  Sa- 
cremens  , se  sanctifier.  El  ceux  qui  ne  con- 
noissoient  de  la  Fête  que  les  abus  , auront 
une  occasion  de  moins  d’offenser  Dieu.  La 
Fête  ne  sera  plus  chômée,  c’est~à  dire  qu’au 
lieu  de  boire  et  de  s’enivrer,  on  travaillera; 
au  lieu  de  se  quereller  etde  se  battre,  on  tra- 
vaillera ; au  lieu  de  jurer  et  de  blasphémer, 
on  travaillera  ; au  ^eu  de  souiller  son  corps 
et  son  ame  par  des  pensée.s  , par  des  désirs, 
pai  des  actions  déshonnêtes,  on  trayaUlerà^ 
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au  lieu  de  danser,  de  jouer, de  courir, on  tra- 
vaillera;au  lieu  dépasser  le  temps  à dormir^ 
et  à s’ennuyer,  on  travaillera  ; c^’est  là  du 
moins  l’intention  qu’ont  eue  vos  Pasteurs  , 
en  supprimant  l'obligation  de  chômer  ces 
Fêtes.  Fasse  le  Ciel,  que  le  zèle  qui  les  a en- 
gagés à cette  réforme  , leur  fasse  trouver 
quelquemoyen  elEcacede  diminuer  en  même 
temps  les  abus,  les  profanations,  les  scan- 
dales qui  se  commettent  à l’occasion  de  celles 
qu’il  n’étoit  pas  possible  de  supprimer. 

C'est  dans  cette  vüe,  qu’ils  ont  renvoyé 
au  Dimanche  les  fêtes  des  Patrons.  Mon 
Dieu  ! où  en  sommes-nous  réduits?  les  enne- 
mis de  votre  peuple  formoient  autrefois  le 
détestable  projet  d^anéantir  toutes  les  Fêtes: 
Quiescere  Jaciamus  omnes  dies Jestos  Dei  à 
terra  ; et  aujourd’hui , vos  véritables  servi- 
teurs, par  un  motif,  et  par  des  sentimens 
tout  contraires,  sont, pour  ainsi  dire,  forcés 
de  tenir  le  même  langage  I Quel  esFle  Pas- 
teur dont  les  entrailles  ne  soient  émues  , et 
déchirées  de  douleur  à la  vue  des  excès  qui 
se  commettent  ces  jours  - là  , plus  que  dans 
tout  autre  ? Quel  est  le  Pasteur  qui  ne 
voie  venir  en  tremblant  l’anniversaire  de  la 
Fête  de  sa  Paroisse,  où  les  habitans  du 
voisinage  se  rassemblent , s'attroupent , non 
pour  honorer  la  mémoire  du  saint  Patron , 
mais  pour  déshonorer  la  Religion  , et  pour 
lui  insulter?  Prétendre  honorer  par  des 
festins  , par  des  danses  , pu  par  l’oisiveté,  la 
mémoire  de  l'homme  juste  qui  s'çst  sanc- 
tifié par  le  jeûne , par  le  travail  , et  par. 
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toutes  sortes  de  bonnes  œuvres,  n’esl-ce 
pas  manquer,  je  ne  dis  pas  seulement  de 
religion,  mais  de  bon  sens?  Ne  faut-il 
pas  être  insensé  , pour  s’imaginer  qu’une 
telle  fête  puisse  être  agréable  à Dieu  , et 
' à ses  Saints  ? 

A ce  sujet,  permetlez-moi  défaire  une 
autre  réflexion  ; que  je  ne  pourrois  peut- 
être  pas  placer  ailleurs.  S’il  y a dans  notre 
vie , un  jour  dont  la  mémoire  doive  nous 
être  précieuse , n’est-ce  pas  celui  oit , par 
le  saint  Baptême  , nous  sommes  devenus  les 
enfans  de  Dieu  , et  leSÉhiembres  de  J.  C.  ? 
Et,  s’il  y a un  Saint  que  nous  devons  ho- 
norer particulièrement , n’est-ce  pas  celui 
qui  nous  a été  donné  au  Baptême  pour  pro- 
tecteur et  pour  modèle  ? Cependant,  quils 
— sont  rares  les  chrétiens  qui  remplissent  de 
si  justes  devoirs;  qui  au  jour  anniversaire 
de  leur  Baptême,  en  renouvellent  les  vœux, 
s'approchent  des  Sacremens,  remercient  le 
Seigneur  de  cet  inestimable  bienfait  ; et  qui 
sanctifient  la  fête  de  leur  saint  Patron  ! On 
reçoit  alors  des  bouquets,  on  donne  des 
repas  , on  se  réjouit  avec  ses  amis.  Eh  ! 
M.  F. , qu’y  a-t-il  de  commun  entre  ces  re- 
pas, ces  réjouissances,  et  les  vertus  de  votre 
saint  Patron  ? 

Après  ces  réflexions,  de  quel  œil  pensez- 
vous  que  Dieu  puisse  regaider  nos  fêtes? 
n’est-il  pas  visible  que  ce  qui  doit  être  pour 
nous  une  source  de  grâces  particulières, 
devient  au  contraire,  une. occasion  de  scan- 
dales et  de  malédictions.  N’est-ce  pas  aux 
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Chrétiens  , encore  mieux  qu’aux  Juifs  , que 
s’adressent  les  reproches  sanglans  et  les  me- 
naces effrayantes  que  Dieu  mettoit  autrefois 
dans  la  bouche  d’un  de  ses  Prophètes  é Je 
hais  i’os  solennUés  : je  ne  puis  les  souffrir  ; 
je  les  défesic.W  y a plus  ; car  voici  ce  qu’a- 
joute le  Seigneur  ; Je  maudirai  vos  béné- 
dictions : les  psaumes  que  vous  chantez  , 
les  prières  que  vous  récitez  , les  actes , soi- 
disant  de  religion  que  vous  faites  dans  mon 
teHiple  , sont  une  abomination  devant  moi  ; 
parce  que  tout  cela  n’est  que  sur  vos  lèvres  ; 
parce  que  vous  fuites  un  horrible  mélange 
île  mon  culte  et  d&  celui  du  démon  ; parce 
que  la  meilleure  portion  de  vos  fêles  est 
pour  lui , pour  vos  jeux  , pour  vos  passions  ; 
et  que  vous  m’en  donnez  à peine  quel^ies 
restes.  Quelle  offrande  ! ah  ! je  ne  la  regarde 
qu'avec  hnn-eur  : Incensum  vestrum  abomi— 
natio  est  rnibi. 

C’esl-à-dire  , AI.  F. , que  nos  Fêles , ainsi 
profanées,  au  lieu  de  nous  purifier , nous 
souillent  ; au  lieu  d’attirer  sur  nous  les  béné- 
dictions du  Ciel,  font  descendre  sur  la  terre 
toutes  sortes  de  malédictions  ; malédictions 
sur  vos  champs  , qui  sont  laritiM  ravagés  par 
la  grêle , tantôt  inondés  par  les  pluies  , tan- 
tôt brûlés  par  la  sécheresse;  malédictions 
sur  vos  troupeaux  , qui  périssent , sur  vos 
affai  res  , qui  ne  réussissent  pas  ; sur  vos 
corps,  qui  fnnguissent  ; et  pis  encoreque  tout 
cela,  malédictions  sur  vos  âmes  , que  Dieu 
abandonne.  Pourquoi  ? pai  ( e que  vous  pro- 
lanez  les  jours  de  h êtes,  elles  choses  saintes. 
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Mes  Frères,  pour  détourner  de  vous  de 
si  grands  malheurs  , célébrez  désormais  les 
saints  jours  de  Fêtes  en  Chrétiens.  Levez 
alors  vos  yeux , vos  mains  et  vos  cœurs  vers 
le  Ciel  où  les  Saints  , dont  nous  célébrons 
la  mémoiYe  ici-bas,  nous  j>rotd^ent , et 
où  ils  nous  attendent  ; où  les  adorables  Mys- 
tères que  nous  solennisons  chaque  année  , 
sont  l’objet  de  leurs  ravissemens  , la  source 
in^ulsable  de  leur  éternelle  félicité.  » 
néjouissez-voBs , en  ces  jours  , mais  re'- 
jouissez-vous  avec  l’Eglise , avec  les  Saints , 
et  en  J.  C. , afin  que  votre  modestie , 
étant  connue  de  tout  le  monde  , honore  la 
Religion.  Qu'on  ne  voie  rien  , qu’on  n’en- 
tende rien  parmi  vous  qui  blesse  la  pudeur. 
Regardez  les  cabarets  comme  le  refuge  du 
démon,  où  l’on  offenjse  de  mille  manières 
l’adorable  Sauveur , dont  nous  chantons  ici 
les  louanges.  Que  les  jeux  , les  divertisse- 
mens  honnêtes  auxquels  la  Religion  vous 
permet  de  donner  quelques  inslans,  ne  vous 
fassent  jamais  perdre  de  vue  l’éternel  et  invi- 
sible témoin  de  toutes  vos  actions , et  de 
vos  plus  secrètes  pensées.  Que  l’innocence^, 
la  tranquillité  et  la  paix  d’wno  ame  pénétrée 
de  la  présence  et  de  l’amour  de  i)ieu  , soient 
pour  ainsi  dire  , peintes  sur  votre  visage  , 
dans  vos  discours , et  dans  toute  votre  per- 
sonne. Ne  sortez  jamais  ce  jour-là  de  votre 
paroisse,  sans  une  grande  nécessité;  assistez 
à l’Office  divin  avec  piété  ; écoutez  les  ins- 
tructions avec  respect  et  attention.  Nour- 
rissez-en  votre  ame  , en  méditant  aux  pieds 
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des  Aulels , sur  le  Mystère  que  l'Kglise  ho- 
nore parlicullèremenl,  ou  sur  la  vie  du  Saint 
dont  elle  célèbie  ia  Fête.  Approchez  des 
Sacremens  dans  de  saintes  dispositions.  Par 
celte  conduite  , les  Fêles  seront  pour  vous 
des  jours  de  . salut  ; elles  attireront  sur 
vous  et  sur  >#s  biens  , toutes  sortes  de 
bénédictions.  Ainsi  solt-il. 


POUR  LE  DIX-NEUVIÈME  DIMANCHE 

APRÈS  LA  Pentecôte. 

Sur  rimpurelé. 


îJsatis  mnnilus  et  jyedihus  ejiis  , nilttite  cum  in 
tencurns  exleriores , ihi  erit  fletns  et  str/rlor  âentitim, 
Jetez-le  , piods  et  mains  liés  , dans  les  ténèbres  exté- 
rieurcs , où  il  j aura  des  pleurs  et  des  griacemens  d« 
dlcnts.  iV.  dlaith.  22. 

S I tout  péché  mortel  précipite  dans  cet 
abime  affreux,  dont  parleicINotre-Seigneur, 
que  sera  - ce , M.  F. , du  péché  le  plus  in- 
fâme ? Dieu  , qui  est  la  sainteté  même  , 
ajune  souveraine  horreur  de  l’Impureté  ; il 
défend,  non-seulement  toute  espèced’actions 
déshonnêtes,  mais  encore,  toute  pensée  , 
tout  désir  impur.  Vous  ne  commettrez  point 
d’impuretés , nous  dit-il  ; vous  ne  vous  arrê- 
terez pas  même  au  désir , ni  à la  pensée  qui 
vous  en  viendra.  Ainsi , M.  C.  F. , toute  pen- 
sée , tout  désir,  toute  parole,  tout  regard  , 
• toute  action  contraire  à la  sainte  vertu  de 
pureté  nous  sont  interdits.  Cette  défense 
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S^étend  à tout  ce  qui  peut  y contribuer  ou 
y conduire  : Pexcès  du  boire  et  du  manger, 
les  danses  et  les  spectacles , les  mauvaises 
lectures  , les  peintures  indécentes  , et  les 
manières  immodestes  de  s’habiller  : tout  cela 
nous  est  défendu  par  le  sixième  et  le  neu- 
vième commandement. 

Oserois-je  vous  en  faire  l'explication  , 
M.  F.,  et  ne  craindrois-je  pas  de  vous 
parler  d’un  vice  si  infâme , qu’il  ne  devroit 
pas  même  être  nommé  parmi  les  Chrétiens  ? 
Mon  Dieu  , ce  n’est  que  par  vos  ordres  que 
je  l’entreprends  , et  pour  m’opposer  àtune 

Eassion  qui  désole  avec  tant  de  fureur  votre 
éritage.  Mais  mettez  une  garde  de  circons- 
pection à mes  lèvres,  et  conduisez  vous- 
•même  ma  langue,  afin  que  je  ne  dise  que 
ce  qu’il  faut  dire , pour  que  les  coupables , 
reconnoissant  leur  funeste  état , s’en  reti- 
rent , eC  que  les  âmes  innocentes  conçoi- 
vent tant  d’horreur  de  ce  péché  , qu’elles 
s’en  préservent  à jamais. 

Pour  réussir  dans  mon  dessein  , je  me 
réduirai  à vous  faire  voir  combien  le  péché 
d’impureté  est  horrible,  et  combien  les  suites 
en  sont  funestes  ; je  vous  indiquerai  ensuite 
les  moyens  de  vous  en  préserver.  JEcoutez- 
moi  avec  un  cœur  bien  préparé. 


Le  péché  d’impureté  ou  de  luxure,  con- 
- siste  dans  un  amour  déréglé  des  plaisirs  char- 
nels , sur  soi  ou  sur  d’autres.  Il  se  commet 
' en  plusieurs  manières  , qu’il  faut  expliquer 
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en  confession  : mais  dont  il  ne  convient* 
pas  ici  de  faire  le  détail.  Il  attaque  tous  les 
états  et  tous  les  âges  , aussi-bien  les  vieil- 
lards que  les  jeunes  gens.  Salomon  nous  en 
fournit  un  exemple  bien  effrayant.  Ce  Prince, 
le  plus  sage  des  Rois,  et  Padmiralion  de  l’u- 
nivers , s’abandonna  sur  la  fin  de  sa  vie  à 
cette  passion  brutale,  et  souilla  ses  cheveux 
blancs  par  les  désordres  le  plus  honteux. 
Nous  en  avons  un  autre  exemple  dans  ces 
deux  infâmes  vieillards  qui  attentèrent  à 
l’honneur  de  la  chaste  Suzanne.  Hélas  ! com- 
ble* de  vieillards  qui  leur  ressemblent,  et 
qui  dégradent  la  gravité  de  leur  âge  par  cet 
-abominable  désordre  ! 

* ^ Les  jeunes  gens  s’y  livrent  plus  ordinai- 
rement. Combien  qui  y tombent,  même  dès 
la  plus  tendre  enfance  ! d’où  vient  cela  ? de 
la  négligence  de  leurs  parens,  qui  ne  les 
surveillent  point , qui  les  laissent  folâtrer  les 
uns  les  autres , et  ne  s’observent  pas  assez 
en  leur  présence.  Oh  ! malheureux  parens, 
quel  compte  rigoureux  vous  aurez  à rendre 
à Dieu  de  la  perte  de  l’innocence  de  vos 
enfans.  Ce  qui  corrompt  surtout  la  jeunesse , 
ce  sont  les  mauvaises  compagnies.  C’est  là 
qu’elle  apprend  lesdésordreslesplusfunesles, 
que  l’apôtre  S.  Paul  nomme,  mais  dont  je 
m’abstiens  de  parler , de  peur  de  blesser  les 
oreilles  chastes.  N’entrons  pas  dans  un  plus 
grand  détail  ; appliquons-nous  seulement  à 
concevoir  de  ce  vice  l’horreur  qu’il  mérite. 

De  tous  les  crimes  , il  n^en  est  point  qui 
♦oit  plus  opposé  à la  sainteté  de  Dieu , et 
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qu’il  punisse  avec  plu#de  rigueur , que  Tim- 
pureté.  11  fait  souvent  éclater  sa  vengeance 
dès  cette  vie  sur  ceux  qui  s’en  rendent  coû- 
pables.  Nous  en  voyons  des  exemples  terri- 
blesdans  TEcriture-Sainte.Ne  frappa- t-il pas 
de  mçrt  le  misérable  Onan , qui  profanoit 
avec  son  épouse , la  sainteté  du  mariage  ? Ne 
fit-il  pas  massacrer  vingt-trois  mille  Isiaé- 
lites , en  punition  de  leurs  dissolutions  ? 
N’est-ce  pas  pour  ce  crime  détestable  , qu’il 
fit  périr  dans  un  déluge  universel  le  monde 
entier,  à l’exception  d’une  seule  famille  ? 
N’est-ce  pas  pour  le  même  crime , qu’il  fit 
tomber  le  feu  du  ciel  sur  Sodome,  Gomor- 
rhe  et  les  villes  voisines,  qui  furent  consu- 
mées avec  tous  leurs  habitans  ï 

Ce  châtiment,  tout  horrible  qu’il  est,  n’est 
qu’une  foible  image  du  feu  éternel  qu’il 
réserve  , dans  l'autre  vie  , aux  impudiques. 
L’apôtre  saint  Paul  prononce  généralement 
contre  eux , que  le  Ciel  ne  sera  point  leur 
partage,  qu’ils  en  seront  éternellement  ex- 
c\us.  Sachez  , dit-il,  que  nul  jornicatcur ^ 
nul  impudique  n'entrera  dans  le  Royaume 
de  Dieu. 

Ce  péché  sera  puni  mêmedans  les  infidèles 
qui  ne  connoissent  pas  Dieu  ; parce  qu’il  est 
contraire  à la  falson  qui  les  éclaire  ; parce 
qu’en  s’y  abandonnant , f homme  se  dégrade 
lui-méme , et  qu^élant  au-dessus  de  la  bêle 
par  éa  nature,  il  se  met  au  même  rang  et  se 
confond  avec  elle.  Mais  il  est  beaucoup  plus 
énorme  dans  lesOhrétiens  ; parce  qu’il  est 
essentiellement  opposé  à la  sainteté  de  leuÿ 
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vocation , et  qu’il  faininjure  au  Saint-Esprit 
dont  il  profane  le  temple , et  à Jésus-Christ 
dont  il  souille  les  membres.  C^est  encore  le 
grand  Apôtre  qui  nous  l^enseigne.  La  volonté 
de  Dieu , dit-il,  est  que  vous  soyez  saints  et 
purs  ^ et  que  vous  vous  absteniez  de  toute 
souillure.  Car  Dieu  ne  nous  a pas  appelés 
vour  être  impurs , mais  pour  être  saints.  Ne 
savez-vous  pas,  dit-il  ailleurs,  que  vous  êtes 
le  temple  de  Dieu  , et  que  l’esprit  de  Dieu 
habite  en  vous  ? Si  quelqu’un  profane  le 
temple  de  Dieu  dans  son  corps  , Dieu  le 
perdra  : car  le  temple  de  Dieu  est  saint , et' 
c’est  vous-mêmes  qui  êtes  ce  temple,  il  ajoute 
ensuite , que  nos  corps  sont  les  membres  de 
Jésus-Christ , et  il  s’écrie  : Arracherai-je 
à Jésus-Christ  ses  propres  membres , pour  en 
faire  les  membres  dune  prostituée  ? 

Quel  crime  que  de  profaner  le  temple  de 
Dieu  ! quel  sacrilège  que  de  déshonorer  les 
membres  de  Jésus-Christ  ! Celte  idée  vous 
fait  horreur  sans  doute,  M.  C.  F.  j vous  vous 
affermirez  dans  celte  disposition  , si  vous 
considérez  avec  moi  les  suites  affreuses  de 
'l’impureté.  Que  produit-elle  ? la  haine  de 
Dieu,  l’éloignement  des  devoirs  de  la  Reli- 
gion , l’aveuglement  de  l’esprit,  l’endurcis- 
sement du  cœur,  et  très-souvent  la  perte  de 
la  fol  et  l’impénilence  finale.  Que  ces  suites 
sont  funestes  ! vous  allez  voir  comment  elles 
naissent  de  l’impureté. 

Un  homme  livré  à ce  vice,  sait  queDl!',<i 
l’a  en  horreur  ; il  ne  l’envisage  donc  que 
comme  un  vengeur  sévère  des  excès  que  ce 

vice 
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vice  lui  fait  commettre  , et  il  conçoit  dans 
son  cœur  des  sentimens  d’aversion  pour 
celui  qui  doit  un  jour  le  punir  avec  ri- 
gueur. 

Les  exercices  de  la  Religion  ne  peuvent 
s’allier  avec  cette  passion  brutale.  Aussi  celui 
qui  s’y  est  abandonné,  conçoit-il  un  dégoût 
insurmontable  pour  tous  les  exercices  de 
piété.  C’est  cet  homme  animal  dont  parle 
saint  Paul  , et  qui  ne  conçoit  rien  aux  choses 
de  Dieu.  La  prière  l’ennuie  ; il  la  néglige. 
La  parole  de  Dieu  ne  prononce  que  des  ana- 
thèmes contre  les  impudiques  : il  ne  l’écoute 
plus.  La  fréquentation  des  divins  offices  fe- 
roit  naîti'e  en  lui  des  remords: il  s’en  éloigne. 
Pour  recevoir  les  Sacremens,  il  faudroit  re- 
noncer à sa  passion  : il  les  abandonne  ; ou 
si  par  crainte  d’étre  remarqué  , il  s’en  ap- 
proche , la  honte  lui  ferme  la  bouche  ; il 
cache  ses  infamies , ou  ne  les  dit  qu’à  demi, 
et  il  profane  les  Sacremens. 

De  là  , il  tombe  dans  un  aveuglement 
d’esprit  inconcevable.  Non  , il  n’y  a point  de 
vice  qui  répande  dans  l’ame  des  ténèbres  plus 
épaisses. Un  impudique  ne  peut  penser  à rien 
de  solide  ; sa  passion  l’occupe  tout  entier  et 
le  suit  partout  ; toute  espèce  de  travail  l’en- 
nuie, le  lasse,  l’impatiente.  Il  est  la  fable  de 
toute  une  Paroisse , il  est  en  horreur  à Dieu, 
aux  Anges  et  aux  hommes  ; et  loin  d’en  . 
gémir  et  d’avoir  horreur  de  lui-même  , il  ne 
lait  que  rire  et  plaisanter  de  ses  désordres. 
Mon  Dieu  ! que  l’homme  est  misérable  , 
lorsqu’il  suit  les  désirs  de  sa  chair  , et  qu’il 
Tome  IL  N 
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ne  sent  plus  1 horreur  et  la  honte  de  son 
état  ! 

Son  cœur  est  encore  plus  malade  que  son 
esprit.  Rien  ne  le  touche  ; les  promesses  et 
les  menaces  de  Dieu  sont  également  mépri- 
sées. Un  bonheur  et  un  malheur  éternel  ne 
lui  font  plus  d’impression.  11  va  souvent  jus- 
qu’à perdre  la  loi,  pour  étouffer  les  remords 
de  sa  conscience , et  vivre  tranquillement 
dans  le  désordre  •,  il  commence  par  douter 
des  vérités  de  la  Religion  , et  il  unit  par  ne  ^ 
plus  les  croire.  Voilà  ce  qui  a produit  tant 
d’incrédules  dans  notre  malheureux  siècle. 
'Ah  ! c’est  parce  que  leur  cœur  étoit  cor- 
rompu , que  leur  esprit  s’est  livré  à l’in- 
crédulité. 

De  là  enfin  l’impénitence  finale.  Ce  pé- 
cheur avoit  vécu  dans  l'impureté,  il  y meurt. 
Et,  grand  Dieu  1 où  est-il  précipité  ? dans 
«n  étang  de  feu  et  de  souffre  , dans  un  feu 
qui  ne  s’éteindra  jamais.  O aveuglement  ! 6 
folie  des  enfans  des  hommes!  pour  un  plaisir 
d’un  moment , se  précipiter  dans  des  feux 
éternels  ! pour  une  misérable  créature  qui 
dans  peu  sera  rongée  par  les  vers  , perdre 
Dieu , l’unique  beauté  , le  souverain  bien  , 
l’éternelle  félicité. 

Telles  sont,  M.  F. , les  suites  affreuses  de 
l’impureté.  Oh  ! funeste  penchant  qui  fait 
tant  d’impénitens  et  de  réprouvés  I Ayez-en 
la  plus  vive  horreur,  et  apprenez  les  moyens 
de  vous  en  préserver. 
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Le  premier  moyen  de  se  préserver  dè  ' 
l’impureté , est  de  résister  d'abord  aux  tenta- 
tions et  aux  pensées  de  l^esprit , avant  que 
le  démon  se  rende  maître  du  cœur.  Voilà  le 
grand  remède  contre  ce  vice.  Quand  on  né- 
glige de  repousser  la  tentation  et  la  mauvaise 
pensée , on  s’engage  peu  à peu  dans  le  vice , 
et  souvent  si  profondément  qu’on  ne  s’en 
relève  jamais , ou  qu’avec  de  grands  efforts. 
La  grande  maxime  pour  toutes  les  maladies, 
c’est  d’appliquer  le  remède  dès  le  commen- 
cement ; maxiriîe  importante  pour  se  pré- 
cautionner contre  le  péché  impur. 

Rejetez  donc  avec  horreur,  mon  C.  F. , 
les  représentations  sales  que  le  démon  ou  le 
penchant  vous  inspirent.  Dès  qu’il  se  pré- 
sente à votre  imagination  une  mauvaise  pen- 
sée, donnez-lui  le  change,  et  occupez-vous 
' promptement  d’autre  chose  , en  vous  souve- 
nant que  Dieu  est  présent.  « La  pensée  qui 
» n’est  point  rejeli^e  , cause  le  plaisir  , dit 
a saint  Bernard  ; le  plaisir  fait  nalire  le 
a consentement , le  consentement  produit 
» l’action  ; des  actions  on  vient  à l’habitude; 

» de  l’habitude  suit  une  espèce  de  nécessité, 
a qui  entraîne  enfin  l’ame  dans  l’impéni- 
a tence  et  le  désespoir.  » 

Lorsqu’on  écoute  la  tentation  , la  raison 
s’aveugle  jusqu’à  prendre  le  péché  pour  des 
bagatelles,  ou  pour  des  effets  d’un  penchant 
qu’on  ne  sauroit  vaincre  , ou  pour  des 
péchés  de  foiblesse  dont  il  ne  faut  que  s’ac-r' 
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cuser  pour  être  absous.  Hélas  ! combien  de 
personnes  ont  été  aveuglées  et  séduites  par 
ce  piège  ! 

Quiconque  dispute  avec  la  tentation  , est 
déjà  à moitié  vaincu  ; ne  croyez  pas  , mon 
C.  F. , qu’en  se  familiarisant  avec  elle  , on 
l’appaise  , et  qu’en  prenant  plaisir  de  penser 
au  mal,  on  s’en  tienne  là  ; l’esprit  et  le  cœur 
vont  ici  plus*vîte  et  plus  loin  qu'on  ne  croit. 
Il  ne  faut  qu’une  pensée  volontaire  , qu’un 
regard  libre , qu’une  parole , qu'une  cnan- 
son , qu’une  familiarité  , pour  allumer  le 
feu  impur  dans  le  cœur;  et  une  fois  qu'il 
est  allumé  , ah  ! qu’il  est  dilhcile  de  l’étein- 
dre 1 Veillez  donc  sur  votre  imagination  , 
et  résistez  à la  tentation  dès  le  commence- 
ment ; si  vous  la  rejetez,  elle  vous  quittera; 
ou  si  elle  ne  vous  quitte  pas  , elle  ne  vous 
souillera  point , tandis  que  vous  l'aurez  en 
horreur. 

Secondement , fuyez  l’oisiveté  : l'oisiveté 
est  la  mère  de  tous  les  vices,  surtout  de 
l’impureté.  Elle  ouvre  la*  porte  aux  pensées 
et  aux  désirs  corrompus.  Elle  est , dit  saint 
Bernard  , l’égoût  des  tentations  impures  ; et 
jamais  le  démon  n’a  plus  de  force  pour  sur- 

f (rendre  le  cœur  et  souiller  l'ame  , que  chez 
es  personnes  oisives.  De  là  vient  que  les 
tentations  sont  bien  plus  fréquentes  et  plus 
dangereuses,  dans  ceux  qui  n’ont  rien  à faire 
ou  qui  ne  songent  qu’au  plaisir.  En  effet , 

auand  est-ce  que  David  pécha  ? n’est-ce  j>as 
ans  le  temps  où  il  étoit  sans  rien  faire , 
comme  le  remarque  l'historien  sacré  ? îlt 
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qu^est-ce  qui  plongea  les  Sodomites  dans  ce 
vice  abominable  ? n’est-ce  pas  l’oisiveté  ? Ils 
ne  faisoient  rien  , dit  TEcnture  , ils  ne  son- 
geoient  qu’à  se  divertir;  voilà  ce  qui  les  a 
perdus  et  ce  qui  perd  encore  aujourd’hui 
une  infinité  de  personnes. Celui  qui  s’occupe, 
n’a  qu’un  démon  à combattre  ; mais  celui 
qui  vit  dans  l’oisiveté  , est*  exposé  aux  atta- 
ques de  tous  les  démons.  Si  donc  vous  voulez 
éviter  les  tentations  de  la  chair,  il  faut  aimer 
le  travail  et  vous  occuper  utilement. 

Le  troisième  moyen  est  d’éviter  la  conver- 
sation familière  avecles  personnes  d’un  autre 
sexe.  C’est  dans  ces  conversations  que  la 
chasteté  trouve  sa  perte  et  sa  ruine.  Après 
s‘’étre  préservée  des  autres  dangers  , elle  fait 
ici  un  déploraulè  .”aufra.<:;e.L’2::iCi::’ 
n’entre  que  trop  facilement  dans  le  cœur; 
mais  quand  il  est  aidé  par  la  présence  des 
objets,  il  s’allume  et  s’embràse.  Cest  pour 
cela  que  le  Saint-Esprit  nous  avertit  de  ne 
point  nous  arrêter  trop  long-temps  avecles 
personnes  d^un  autre  sexe,  parce  que  de  leur 
conversation  vient  la  corruption  et  la  perle 
de  f ’ame.  Jeunes  gens,  que  vous  êtes  à plain- 
dre , si  vous  ne  connoissez  pas  le  danger  de 
ces  conversations  ; et  que  vos  parens  sont 
coupables  , s’ils  ne  veillent  pas  à vous  en 
détourner  ! Evilez-les  donc. 

Evitez  encore  les  paroles  libres,  les  chan- 
sons, les  discours  trop  enjoués  ; rien  de  plus 
dangereux.  Ne  vous  y trompez  pas , dit 
l’Apôtre  , les  mauvais  discours  corrompent 
les  bonnes  mœurs.  Il  ne  faut  qu’une  parole 
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déshormêk; , pour  occasionner  mille  poches 
de  pensées  , de  désirs  et  d’actions  très- 
criminel  les. 

Ajoutons  à cette  fatale  cause  du  pcchd 
d’impureté  , les  regards  de  curiosité.  Ah  ! 
qu^il  est  important  de  veiller  sur  ses  yeux. 
C’est  par  les  yeux  , dit  le  Sage , que  le  péché 
s'inlrodiiil  dans  "le  cœur.  Quelquefois 'un 
regard  curieux  , quoique  sans  mauvais  des- 
sein, peut  aîlirer  après  soi  de  fâcheuses 
suites.  U n’en  fallut  pasdavantage  pour  faire 
tomber  David  dans  l’adultère.  (Âcst  pour 
cela  que  l'Ecriture  nous  dit:  Ne  vous  arrêtez 
point  (ï  regarder  une femme  , de  peur  quelle, 
ne  soit  pour  vous  une  cause  de  chute  : dé- 
tournez votre  vue  d’une  personne  parée  : cette 
curiosité  a été  fuuestç  Cl  plusieurs  , qui  ont 
commencé  leur  perte  par  les  regards.  Profitez 
de  cet  avis  , M.  C.  F.  ; ayez  soin  de  retenir 
votre  vue , ne  l’arrêtez  sur  aucun  objet  dan- 
gereux ; ayez  la  même  réserve  pour  les  mau- 
vais livres,  pour  les  romans,^  pour  les  livres 
de  contes  et  de  comédies.  Celui  qui  s’amuse  ^ 
à les  lire,  perdra  bientôt  son  innocence.  - 
'Je  ne  vous  parlerai  pas  du  danger  des 
fcals,  des  danses  et  des  spectacles.  Tous  les 
saintsPères  s’accordent  à les  appeler  la  perle 
'des  mœurs  , la  dérision  de  l’Evangile  , la 

Srofession  publique  de  l’impudicité.  La  pii- 
eur  s’y  affoiblit  toujours  ; si  l’on  y vient 
chaste,  dit  S.  Cyprien  , on  s’en  retourne 
somWé.Eloignez-vous  donc  de  ces  assemblées 
des  pécheurs  , dit  l’Ecriture  , et  ne  prenez 
point  de  pari  à leurs  folies , si  vous  ne  voulez. 
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foinf  être  enveloppés  dans  leurs  crimes.  Sou- 
venez-vous que  Dieu  no  nous  défend  pas 
seulement  Fimpurelé , mais  encore  tout  ce 
qui  peut  y conduire; et  qu’y  a-t-il  qui  y porte 
davantage  que  ces  sortes  de  divertissemens  ? 

Noire-Seigneur  nous  apprend  encore  que 
le  démon  impur  ne  se  chasse  que  par  la 
prière  et  la  mortijicalion.  11  faut  donc  pour 
se  conserver  pur,  mortifier  ses  sens  et  re- 
courir à la  prière.  Recourez-y  surtout  dans 
la  tentation.  Ecriez-vous  alors  comme  les 


Apôtres  : Sauvez-nous  , Seigneur , sans  vous 
nous  périssons.  El  avec  le  Prophète  : Mon 
Dieu  ! créez  en  moi  un  cœur  pur  : ne  me 
laissez  pas  succomber  à la  tentation.  Jetez 
les  yeux  sur  Jésus  crucifié  , cherchez  dans 
ses  plaies  un  asile  contre  l’esprit  tentateur; 
appelez  à votre  secours  la  Sainte  Vierge  et 
votre  Ange  gardien. 

La  fréquentation  desSacremens  est  encore 
un  moyen  efficace  pour  se  préserver  de  l’im- 
pureté : sans  ce  remède , il  est  impossible  de 
vaincre  le  démon  ; avec  ce  secours  on  le  sur- 
monte , lorsqu’on  s’en  approche  avec  de 
bonnes  dispositions.  Oh  ! que  le  secours 
d’un  bon  Confesseur  est  puissant , lorsqu’on 
lui  découvre  sincèrement  les  plaies  et  les 
penchans  de  son  cœur,  lorsqu’on  suit  fi- 
dèlement ses  avis  ! Quelle  force  encore  ne 
trouve-t-on  pas  dans  la  sainte  Communion, 
qui  est  le  pain  des  forts  , cl  le  vin  qui  fait 
germer  les  Vierges? 

Enfin, il  faut  se  nourrir  l’esprit  et  lecœurde 
saintes  lectures,  et  réfléchir  sur  les  grandes 
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vérités  de  la  Religion.  Sowcnez-vous  de  vos 
fins  dernières^  dit  le  Saint-Espnt,  et  vous  ne 
pécherez  jamais.  Ah  ! M.  F. , si  nous  étions 
fidèles  à cet  avis,  jamais  la  tentation  n’auroit 
de  prise  sur  notre  ame.  Quoi  ! dirions- nous, 
pour  un  plaisir  sale  et  honteux  , j' irais  me 
précipiter  dans  f enfer  J' aurais  beau  me 

cacher  , chercher  les  ténèbres , Dieu  me  voit  ; 
oscrois-jc  bien  faire  cette  in  famie  en  sa  pré- 
sence ?...  Je  mourrais  de  honte  et  de  confu- 
sion , si  l’on  savait  dans  le  monde  que  fai 
fait  ce  crime  ; mois  si  je  le  commets  , Dieu 
révélera  ma  turpitude  au  jour  du  jugement , 
devant  tout  l’univers. 

jMon  Dieu  ! pénétrez-nous  de  ces  vérités, 
présentez-nous-les  si  vivement  dans  la  ten- 
tation , qu’elles  nous  détournent  du  péché 
d^impurelé.  Nous  voulons , avec  le  secours 
de  votre  grâce  , faire  usage  des  moyens  que 
vous  nous  fournissez  pour  nous  en  préser- 
ver , afin  d’avoir  le  bonheur  de  vous  voir  el 
de  vous  posséder  dans  le  Ciel , où  vous  ne 
montrerez  votre  auguste  visage  qu’à  ceux 
qui  auront  eu  le  cœur  pur.  Ainsi  soit-il. 
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POUR  LE  VINGTIÈME  DIMANCHE  ' 
APRÈS  LA  Pentecôte, 

Sur  les  devoirs  des  Maîtres  et  des 
^ Domestiques. 

Credidit  ipse  et  domus  ejus  tola.  Le  Maître  crut , 
lui  et  toute  sa  maison.  S,  Jean  4> 

Plut  à Dieu  , M.  F. , que  nous  puissions 
dire  la  même  chose  de  tous  les  chefs  de  fa-» 
mille  , et  rendre  à chacun  d’eux  le  témoi- 
gnage que  l’Evangéliste  rend  au  centenier 
Corneille , en  disànt  de  lui  , qu’il  étoit  reli- 
gieux et  craignant  Dieu  avec  toute  sa  mai- 
son ! Nous  n’aurions  pas  la  douleur  d’en- 
tendre si  souvent  les  parens  se  plaindre  de 
leurs  enfans , les  enfans  de  leurs  parens  , 
les  maîtres  de  leurs  domestiques  ^ les  do- 
mestiques de  leurs  maîtres.Dans  une^aison 
vraiment  chrétienne , où  Dieu  est  connu  et 
servi  comme  il  doit  l’être , chacun  de  son 
côté  s’applique  à remplir  ses  devoirs  , de 
manière  que  , tous  étant  satisfaits  les  uns 
des  autres,  la  paix  y règne,  le  Seigneur, 
y habite  , et  y répand  toutes  sortes  de 
bénédictions. 

Je  me  souviens  d’avoir  parlé  aux  pères  et 
aux  enfans.  Aujourd’hui , je  parlerai  aux  * 
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.niaitres  et  aux  düinesliques  t!c  leurs  devoirs 
respeellf's.  Je  les  prie  de  m’écouler  avec 
aUenlion. 


Il  Hnit , M.  F.,  que  les  maîtres  aient  de 
grandes  obligations  envers  leurs  domesti- 

3ues , puisque  l’apôlre  S.  Paul  ne  fait  pas 
ifficulé  de  dire  (\\xii  ^ Cfliii qui  n’a  pas  soin 
des  siens  , el  paiticitlièremcni  de  Ps  domes- 
iiqnes , a renoncé  sa  joi  , et  qu’il  est  pire  que 
les  infidèles.  Us  ont  en  effet  des  devoirs  de 

S'uslice,  de  charité  el  de  piété  à remplir  à 
eur  égard.  Devoirs  de  justice,  pour  leur 
donner  la  nourriture  el  le  salaire  convena- 
Lles  ; devoirs  de  c harilé  , pour  les  soulager 
dans  leurs  besoins,  pour  supporter  leurs  ué- 
fauls  et  les  traiter  avec  douceur  et  bonté;  de- 
voirs de  piété,  pour  les  porter  à servir  Dieu, 
pour  avoir  soin  du  salut  de  leur  ame. 

Je  n’insisterai  point  sur  la  première  de 
Ces  obligations.  Elle  est  d’une  nécessité  in- 
dispensable , puisque  ce  n’est  qu’à  condition 
qu’on  les  nourrira  et  qu’on  leur  payera  un 

f;age  , que  les  domestiques  se  mettent  dan& 
e service.  Y manquer,  ce  seroit  se  rendre 
aussi  ciimlnel  que  si  l’on  voloit  le  bien 
d’auli  ui. 

Qu’ils  sont  donc  coupables  ces  maîtres 
qui  nourrissent  mal  leurs  domestiques , tan- 
dis qu’ils  les  accablent  de  travaux  ! Quelle 
injustice  de  la  part  de  ceux  qui  ne  payent 
pas , ou  qui  diffèrent  de  payer  à leurs  do- 
mestiques les  gages  dont  ils  sont  convenus  j 
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qui  retiennent  le  salaire  aux  ouvriers  qui 
ont  travaillé  pour  eux  ! C’es/  un  péché ^ 
dit  le  S.  Esprit , qui  cric  ccngeancc  au  Ciel. 

Passons  aux  devoirs  de  charité.  Les  maî- 
tres doivent  soulager  leurs  domestiques  dans 
leurs  besoins.  En  efi’et,  si  Ton  est  obligé  de 
secourir  l'indigent  dont  on  n’a  reçu  aucun 
service,  à plus  lorte  raison  doit -on  se 
prêter  aux  misères  d’un  serviteur,  qui  a con- 
sacré sa  santé  au  service  de  son  maître  , 

?[ui  a souffert  pour  lui  tant  de  peines  et  de 
alignes. 

Je  sais  que  la  plupart  des  maîtres  sont  assez 
charitables  pour  soulager  un  domestique 
dans  sa  maladie  , mais  qu’il  est  rare  que  la 
charité  ne  se  refroidisse  point  , quand  le 
mal  dure  quelque  temps  ! on  cherche  bientôt 
à se  défaire  d’une  personne  qui  devient  inu- 
tile. il  en  agissoit  bien  autrement  ce  Cente- 
nierdel’Evangile, lequel  gardoit  dans  sa  mai- 
son son  domestique  quoiqu’il  fût  paralilique. 
Ah  ! M.  F. , pensez  que  c’est  la  Providence 
qui  vous  a confié  cet  infirme,  et  que  J.C. 
regarde  comme  fait  à lui-méme  , tout  ce 
que  vous  ferez  en  faveur  de  ces  pauvres 
gens.  Vous  devez  encore  supporter  leurs 
défauts , et  les  traiter  avez  douceur  et  bonté. 

Il  faut  l’avouer  , le  sort  des  maîtres  est 
bien  à plaindre  avec  certains  domestiques. 
Les  uns  sont  lents  et  paresseux  , et  ne  font 
qu’à  regret  ce  qu’on  leur  commande.  Les 
autres  s’emportent  sur  une  parole  qu’on  leur 
dit  ; ceux-ci  n’ont  aucune  attention  pour  les 
intérêts, de  leurs  maîtres  ; ceux-là  , aucuîie 
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inclination  pour  le  service  de  Dieu.  La  plu- 
part vous  manquent  de  respect,  vousdécrient 
même  par  leurs  médisances.  Il  en  est  très-peu 
qui  servent  d’affection , et  de  qui  vous  n^ayez 
quelque  grossièreté  , quelque  manière  rebu- 
tante à essuyer.  Quel  parti  prendre  ? les  con- 
gédier ? 11  faut  quelquefois  le  faire  , comme 
je  le  dirai  tout  à l’heure.  Mais  toujours 
changer  de  domestique  , c’est  tomber  dans 
des  inconvéniens  quelquefois  plus  fàcheuv 
que  ceux  que  l’on  veut  éviter.  11  faut  donc 
de  la  charité  pour  supporter  les  défauts  , les 
imperfections  de  ces  personnes , dont  vous 
ne  devez  pas  attendre  l’éducation  que  vous 
pourriez  avoir. 

Vous  pouvez  les  corriger  , c’est  même 
votre  obligation.  Mais  gardez-vous  de  vous 
servir  de  termes  durs  et  injurieux.  Souvenez- 
vous  que  , quoique  votre  condition  vous 
élève  au-dessus  a eux , ils  sont  vos  frères 
en  J.  C. , et  autant  aux  yeux  de  Pieu  que 
vous-même.  Votre  rang  vous  donne  droit 
de  leur  commander  ; mais  non  pas  de  les 
insulter.  Vous  ne  devez  point  vous  familia- 
riser avec  eux , mais  il  ne  faut  point  les 
mépriser.  Aimez-les  comme  vos  enfans  ; 
aimez-les  pour  Dieu , vous  en  serez  mieux 
servi , et  vous  les  engagerez  par-là  à mieux 
servir  Dieu.  C’est  votre  troisième  obligation. 

L’autorité  ne  vous  a pas  été  donnée  seu- 
lement pour  être  servis  de  vos  domestiques  , 
mais  surtout  pour  les  porter  à servir  Dieu, 
le  premier  de  tous  les  maitres.  Vous  devez 
donc  employer  tous  vos  soins  à procurer 
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leur  salut.  Car  s’ils  se  perdent  par  votre 
faute  , vous  eR  répondrez  ame  pour  aine. 
Or,  par  quels  moyens  vous  ac»;juiüerez-vous 
de  ce  devoir?  Il  y en  a trois  : l’instruction  , 
la  correction , le  bon  exemple. 

C’est  une  œuvre  indispensable  d’instruire 
vos  domestiques  comme  vos  enfans.  Vou» 
pouvez  bien  , dit  S.  Augustin  , donner  de 
meilleur  pain  à ceux-ci  qu’à  ceux-là  , mais 
vous  devez  donner  aux  uns  et  aux  autres 
le  même  pain  spirituel , c’est-à-dire  , l’ins- 
truction. 11  faut  donc  leur  apprendre  la  ma- 
nière de  prier,  et  les  engager  à le  faire  - 
matin  et  soir.  11  faut  aussi  les  instruire  des 
mystères  de  notre  sainte  Religion  ; et  si 
vous  n’en  èles'pas  capables , il  faut  les  en- 
voyer aux  instructions  qu’on  lait  à l’Eglise  y 
ou  auprès  des  personnes  qui  puissent  les 
-leur  donner. Hélas  ! ce  sont  quelquefois  des 
enfans  délaissés  par  leurs  parens  , qui  ont 
erré  d’un  endroit  à un  autre  , sans  trouver 

Eersonne  qui  ait  eu  soin  d’eux.  Qu’ils  ont 
esoin  que  quelqu’un  leur  rende  ce  service  , 
et  que  les  moraens  consacrés  à les  instruire 
sont  bien  employés  ! Ne  le  pouvez-vous 
pas , M.  F. , surtout  dans  les  saisons  où  il 
y a peu  à travailler?  Le  soir  à la  veillée,  ne 
pourriez-vous  pas  leur  apprendre  le  caté- 
chisme , ou  le  leur  faire  réciter  ? 

.Ce  n’est  pas  assez.  Ayez  soin  qu’ils 
assistent  à la  sainte  Messe,  aux  Offices,  au 
Prône  , au  Catéchisme  ; qu’ils  fréquentent 
les  Sacremens , et  surtout  au’ils  ne  man- 
quent point  au  devoir  pascal  j car  si  vous 
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en  avez  quelqu’un  qui  ait  assez  peu  de  reli- 
gion pour  n’y  vouloir  point  satisfaire  , vous 
ne  devez  point  le  garder.  Je  prétends  , leur 
devez-vous  dire  , n’avoir  que  de  bons  Chré- 
tiens à mon  service.  Il  faut  donc  joindre  la 
correction  à l’instruction  , pour  répiimer 
leurs  vices. 

Oui  , niaitres  et  maîtresses,  ne  souffrez  à 
vos  domestiques  aucune  parole,  déshonnête, 
aucune  chanson  profane  , aucun  jurement, 
aucune  médisance.  Veillez  à ce  qu'ils  ne  fré- 
quentent point  de  mauvaises  compagnies  , 
ni  les  cabarets.  Prenez  garde  surtout  qu’ils 
ne  gâtent  point  vos  enians.  Rien  de  plus 
funeste  pour  les  enfans  , qu’un  domestique 
vicieux  : il  leur  communique  ordinairement 
ses  vicos.  Si  donc  ils  s’échappent  en  paroles 
libi  es,  s’ils  donnent  de  mauvais  exemples, 
reprcnez-les  sévèrement  , menacez-les  de 
les  mettre  dehors  : et  si  malgré  vos  correc- 
tions et  vos  menaces , ils  persistent  dans 
leurs  mauvaises  habitudes,  il  faut  les  con- 
gédier. Malheur  à la  maison  où  se  trouvent 
de  tels  domestiques  ! heureuse,  au  contraire, 
celle  où  il  y en  a de  sages  et  de  vertueux  ! 
Dieu  y répandra  ses  bénédictions  , comme 
il  les  répandit  sur  la  maison  de  Laban  , à 
cause  de  Jacob  qui  le  servoit.  Pendant  que 
Joseph  fut  au  service dePutiphar,feSeigncur 
bénit  la  maison  de  cet  Egyptien  , multiplia 
ses  possessions  , et  le  combla  de  ses  grâces. 

Mais  le  moyen  le  plus  sûr  pour  avoir  de 
bons  domestiques , c’est  le  bon  exemple. 
Point  de  voix  plus  efficace  pour  pei;suader^. 
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la  vprlu  : faites  les  premiers  te  ^ue  vous 
voulez  que  fassent  vos  tlomestiques , c^est- 
à-dire,  vivez  en  bons  Chiétiens,  ils  feront 
plus  volontiers  ce  que  vous  leur  commande- 
rez pour  leur  salut.  Comment  leur  persuade- 
rez-vous l'assiduité  la  prière,  à 1 Office 
divin,  et  le  fréquent  usage  des  Sacremens, 
si  vous  négligez  vous-même  ces  pieux  exer- 
cices? Comment  les  corrigerez-vous  de  leurs 
vices,  s’ils  vous  voient  vicieux  abssi , et 
peut-être  plus  vicieux  qu’eux?  Ils  vous  ré- 
pondront : Médecin  ^ guérisse z-coiis  eous- 
meme. 

Hélas  ! combien  de  maîtres  qui  ne  se  met- 
tent pas  plus  en  peine  de  leurs  domestiques 
que  s’ils  if  a voient  point  d’ame  ? Pourvu 
qu’ils  soient  bien  servis,  ils  s'inquiètent  peu 
que  Dieu  le  soit.  Que  dis-je?  combien  qui 
les  détournent  du  service  de  Dieu,  ne  leur 
laissant  pas  le  temps  de  lairc  leur  prière, 
d’entendre  la  Messe,  de  fréquenter  les  Sa- 
cremens  , d’assister  à une  instruction , à un 
office,  se  plaignant  toujours  qu’ils  y ont 
trop  derneuré  ? Ne  s’en  trouve-t-il  pas  même 
qui  emploient  leurs  domestiques  à des  œu- 
vres serviles , les  jours  de  Dimanche  et  de 
Fêtes?  Maîtres  et  maîtresses  , le  temps  de 
vos  domestiques  est  à vous,  il  est  vrai; 
mais  Dieu  qui  est  le  premier  maître  , doit 
être  le  premier  servi. 

Comoien  d’autres  qui  négligent  de  cor- 
riger leurs  domestiques!  Ils  se  fâcheront,  ils 
s'emporteront  pour  un  rien,  pour  un  petit 
manquement  à leur  service  ; et  ils  ne  diront 
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Sas  le  lAot  sur  leurs  juremens,  sur  leurs 
i^bauches , sur  leurs  infidélités  au  service 
de  Dieu. 

Mais  quelle  horreur  de  les  porter  soi- 
même  au  mal , d^en  faire  les  victimes  de  sa 
brutale  passion  Ah  ! pauvres  parens , vous 
croyez mettrevosenfans  enmaisonde  sûreté, 
et  les  voilà  dans  des  maisons  de  perdition  ! 
Malheureux  mailres,  quel  terrible  jugement 
TOUS  préparez-vous  ! Quoi  ! vous  dira  le 
juste  Juste  , vous  avez  pris  toutes  vos  pré- 
cautions pour  vous  faire  bien  servir  par  vos 
domestiques,  et  vous  n’avez  pris  aucun  soin 
pour  faire  servir  votre  Dieu  au  contraire , 
vous  les  avez  délournés  de  mon  'service  , 
pour  les  engager  dans  la  voie  de  l’iniquité. 
Rendez-moi  compte  de  ces  aines  que  vous 
avez  perdues. 

Craignez , maîtres  et  maîtresses,  craignez 
de  si  terribles  reproches  , et  prévenez-les. 
Puisque  votre  salutdépenden  quelques  sorte 
de  celui  de  vos  domestiques  , employez-y 
tous  vos  soins.  Ne  vous  contentez  pas  de 
pourvoir  aux  besoins  de  leurs  corps  , par  la 
nourriture  et  par  le  salaire  que  vous  leur 
devez  ; ne  vous  contentez  pas  de  les  soula- 
ger dans  leurs  besoins,  et  de  les  traiter  avec 
douceur  et  bonté;  mais  pourvoyez  encore 
au  salut  de  leur  ame  par  l’instruction,  la. 
correction , et  le  bon  exemple.  En  sauvant 
leur  ame,  vous  sauverez  la  vôtre....  Parlons 
maintenant  des  devoirs  des  domestiques. 
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Trois  qualités  sont  nécessaii’es  aux  do- 
mestiques : le  respect , l’obéissance  , la  fidé- 
lité. La  caison  en  est  évidente.  Les  mailres 
représentent  Dieu  dans  leur  maison  ; par 
conséquent  leurs  domestiques  doivent  les 
respecter.  Les  maîtres  ne  prennent  des  do- 
mestiques, ne  les  nourrissent,  et  ne. leur 
donnent  des  gages,  que  pour  en  être  serais; 

Î>ar  conséquent , les  domestiques  doivent 
eur  obéir.  Les  maîtres  confient  leurs  mai- 
sons et  leurs  biens  à leurs  domesliques  ; 
par  conséquent,  ceux-ci  doivent  leur  être 
fidèles. 

Loin  donc  d’ici  ces  domestiques  fiers  et 
hautains , qui  manquent  de  respect  à leurs 
maîtres  , qui  portent  l’insolence  jusqu’à  les 
mépriser  , à se  moquer  d’eux , à leur  dire  des 
injures.  Loin  d’ici  ces  domestiques  orgueil- 
leux , qui  ne  peuvent  souffrir  qu’on  les  re- 

f tienne  , qui  ne  veulent  faire  que  ce  qui 
eur  plaît,  qui  se  moquent  de  ce  qu’on  leur 
dit , qui  répondent  insolemment  qu’ils  sa- 
vent bien  ce  qu’ils  ont  à faire. 

Apprenez,  domestiques,  dit  S.  Paul,  que 
vous  devez  respecter  vos  maîtres  en  toute 
occasion , Soit  par  vos  paroles,  soit  par  votre 
conduite.  Vous  devez  aussi  leur  obéir  : 
c’est  toujours  l’Apôtre  qui  vous  en  avertit. 
Servileurs ^ dit-il,  obéissez  à eos  maîlres. 
Et  comment  ! avec  crainte  et  simplicHé  de 
cœur  , comme  à J.C.  : ne  les  servant  pas  scu~ 
lanent  lorsqd ils  ont  l’œil  sur  vous  , comme  si 
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vous  ne  pensiez  qu’à  plaire  aux  hommes  ^ 
mais  faites  de  bon  cœur  , comme  des  servi- 
teurs de  J.  C. , ce  que  Dieu  demande  de  vous. 
Sei  vez-les  avec  alFeclion  , non  en  consi- 
dérant les  hommes  , niais  le  Seigneur  , qui 
rendra  à chacun  la  récompense  de  tout  le 
bien  qu’il  aura  fait.  C’est  par  cetle  obéis- 
sance que  vous  vous  sanctifierez  ; je  veux 
dire.,  une  obéissance  prompte  , volon- 
taire , désintéressée  , ponctuelle.  Car  , si 
vous  n’obéissez  qu’en  murmurant  , que 
par  force  ; si  vous  n^obéissez  que  par  des 
vues  d’inlérét , sans  aucun  retour  vers  Dieu, 
votre  obéissance  ne  lui  est  point  agréable  ; 
elle  perd  tout  son  mérite  devant  Dieu. 
O vous  qui  servez  le  riche  , apprenez  le 
moyen  de  vous  sanctifier  et  de  devenir  de 
grands  Saints,  quoique  vous  paroissiez  petits 
aux  yeux  des  hommes.  Votre  état  est  péni- 
ble , humiliant,  j’en  conviens.  Il  en  coûte 
d^obéir  à des  maîtres  qui  ne  se  conduisent 
quelquefois  que  par  humeur  , par  caprice; 
qui , quoique  supérieurs,  ne  sont  pas  raison- 
nables. Il  en  coûte  S’essuyer  des  reproches 
qu’on  n’a  pas  mérités  ; de  faire  des  choses 
contre  son  inclination  ; en  un  mot  , de 
captiver  sa  volonté  à celui  d’autrui.  Mais 
c’est  en  cela  même  que  vous  trouvez  des 
occasions  de  mériter  le  Ciel , et  de  le  méri- 
ter plus  sûrement  que  dans  un  état  plus 
élevé.  Vous  êtes  bien  plus  sûrs  de  faire  la 
volonté  de  Dieu,  en  obéissant , qu’en  com- 
mandant. On  ne  commande  pas  ioiqours 
selon  Tordre  de  Dieu  ; mais  quand  on  obéit, 
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©n  fait  toujours  ce  que  Dieu  veut , h moins 
que  ce  ne  soit  clans  des  choses  contraires  à 
sa  loi.  Car , si  vos  mailres  vous  commandent 
des  choses  défendues  de  Dièu  , il  faut  leur 
dire- que  vous  avez  un  maitre  au-dessus 
d’eux,  et  à qui  vous  devez  plutôt  obéir. 

Enfin  , vous  devez  être  fidèles  à vos  maî- 
tres ; celte  fidélité  renferme  bien  des  choses. 

Un  domestique  doit  être  fidèle  dans  ses 
paroles,  c’est-à-dire  , ne  jamais  rien  rap- 
porter de  ce  qui  se  passe  dans  la  maiSon  de  , 
son  maitre.  Heureux  celui  qui  sait  mettre 
un  frein  à sa  langue  , il  csl  chéri  de  Dieu  et 
des  hommes  , dit  l’Ecriture  sainte. 

11  est  cependant  des  occasions  où  un  do- 
mestique cloit  parler  des  désordres  qui  arri- 
vent dans  la  maison.  Mais  à qui  't  à ceux  qui 
doivent  y remédier.  Par  exemple,  lorsque 
des  enfans  se  dérangent , et  que  des  pères 
et  mères  n’en  sont  pas  instruits , il  est  bon 
de  les  en  informer , comme  aussi  des  dé- 
sordres qui  arrivent  entre  d’autres  domesti- 

3 lies.  Mais  dans  ces  occasions,  il  faut  user 
e beaucoup  de  prudence.  11  faut  être  bien 
sur  des  faits , ne  point  agir  par  prévention  , 
ni  par  jalousie , ce  qui  est  assez  ordinaire 
aux  domestiques. 

Ils  doivent  encore  être  fidèles  pour  ne 
point  loucher,à  des  mets  dont  leurs  maîtres 
ne  leur  permettent  point  l’usage  ; fidèles  à 
veiller  à la  conservation  de  leurs  biens  , et 
à les  avertir  quand  on  leur  fait  du  tort 
fidèles  pourne  rien  perdre  de  ce  qui  appar- 
tient à leurs  mailres , pour  ne  rien  retenir , 
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sous  prétexte  qu’ils  ne  sont  pas  assez  payés  ; 
enfin,  fidèles  dans  leur  travail',  dans  les 
ouvrages  qui  leur  sont  prescrits.  11  en  est 
de  même  de  tcffis  les  ouvriers  qui  sont  au 
service  d’un  mailre, c’est-à-dire, qu’ils  doi- 
vent employer  au  travail  le  temps  que  la 
raison  et  le  salaire  demandent  , travailler 
aussi  fidèlementen  l’absence  du  maître  qu^en 
sa  présence.  Car  si  un  domestique  ou  un 
ouvrier  perd  urî  temps  considérable,  et  qu’il 
ne  s’dtcupe  pas  comme  il  le  doit  ; si  un 
ouvrier  ne  fait  pas  un  ouvrage  de  la  nature 
et  de  la  qualité  dont  il  est  convenu  avec  le 
maître , les  uns  et  les  autres  ne  peuvent,  en 
conscience  , se  faire  payer  comme  s’ils 
avoienl  bien  travaillé  ; s’ils  le  font,  ils  sont 
obligés  à restitution, 

Je  finis  en  vous  exhortant , avec  l’Apôtre, 
à vous  sanctifier  dans  votre  état.  Soyez  l es- 

Sectâeux,  obéissans , fidèles  à vos  maîtres. 

i dans  la  condition  où  vous  êtes  engagés  , 
vous  ne  pouvez  remplir  vos  devoirs  de  chré- 
tiens , si  cette  condition  est  pour  vous  une 
occasion  de  péché  , quelqu’avantageuse 
qu’elle  vous  soit  d’ailleurs, il  faut  la  quitter; 
il  faut  tout  sacrifier  à votre  salut. 

Pour  vous  , M.  F. , qui  n’êtes  point  dans 
l’état  des  maîtres  ni  des  domestiques  ,.  sou- 
venez-vous que  vous  avez  un^rand  maître 
à servir,  un  Dieu  à glorifier,  un  enfer  à 
éviter , un  Paradis  à gagner.  Je  vous  le 
souhaite. 
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LE  VINGT -L'NIÈME  DIMANCHE 

APRÈS  LA  Pentecôte. 

Sur  les  dettes  et  le  prêt. 

Suffocahat  eum  dicens  : redde  çnod  dcles.  Il  le 
prenoit  à la  gorge  , et  l’ctouffoit  presque  , en  disant  : 
rends-moi  ce  que  tu  me  dois.  S.  Matth.  aô, 

II  n’est  guères  d’extrémité  plus  fâcheuse 
que  celle  où  se  trouve  réduit  un  honnête 
homme  ; soit  lorsque  , poursuivi  par  un 
créancier  inexorable , il  est  dans  l’impossi- 
bilité de  le  payer  ; soit  lorsqu’ayant  affaire 
à un  débiteur  de  mauvaise  volonté  ou  de 
mauvaise  foi , il  se  voit  forcé  , malgré  lui , * 
de  le  poursuivre.  Dans  le  premier  cas  , il 
blesse  la  justice  ; dans  le  second  , il  est 
obligé  de  vaincre  une  certaine  répugnance, 
détouffer  un  certain  sentiment  de  compas- 
sion qu’on  éprouve  , quand  il  s’agit  de  faire 
de  la  peine  à quelqu’un  , et  de  le  traîner 
devant  les  juges. 

Pour  être  à l’abri  de  l’un  et  de  l’autre 
inconvénient , il  faudroit  n’avoir  ni  créan- 
ciers , ni  débiteurs  : ce  n’est  guères  posr 
sible.  Nos  besoins  mutuels  , les  rapports , 

* le  commerce  que  nous  avons  les  uns  avec 
les  autres , nous  mettent  presque  tous  dans 
le  caff,  tantôt  de  prêter,  tantôt  d’emprunter. 
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Il  est  peu  de  gens  à qui  personne  ne  doive- 

fien , et  qui  ne  doivent  rien  à personne. 

Si  tous  les  hommes  éteieut  de  bonne  foi , 
M.  C.  F. , si  tous  avoient  de  la  probité  , si 
tous  étoient  charitables  , nous  n’aurions  pas 
besoin  de  traiter  ici  de  cette  matière.  Mais 
parce  que  les  dettes , soit  actives , soit  passi- 
ves que  vous  avez  les  uns  avec  les  autres  , 
vous  donnent  très  - souvent  occasion  de 
blesser  la  justice  ou  la  charité  , j’ai  cru  de- 
voir remettre  aujourd’hui  sous  vos  yeux  les 
règles  que  tout  homme  sage  doit  observer 
à cet  égard , et  qu’il  ne  faut  jamais  perdre 
de  vue...  Ecoutez-moi. 


De  toutes  les  qualités  qui  rendent  un 
homme  vraiment  aimable , il  n’en  est  aucune 
qui  soit  plus  propre  à lui  gagner  tous  les 
* cœurs , que  la  bienfaisance.  Un  homme  qui , 
dans  toutes  les  occasions,  se  montre  sensi- 
ble aux  peines  d’autrui  , qui  est  naturelle- 
ment porté  à rendre  service , qui  non-seu- 
lement ne  sait  pas  refuser  ceux  qu’on  lui 
demande,  mais  qui  prévient  son  prochain  , 
et  lui  offre  son  secours  quand  il  le  voit  dans 
rembarras  ; un  homme  qui  ne  connoit  pas 
de  satisfaction  plus  douce  que  d’obliger  , et 
qui  s’estime  heureux , quand  il  est  à même 
de  le  faire  : un  tel  homme  , un  cœur  de  ce 
caractère  , est  l’homme  le  plus  précieux  et  le 
plus  aimable.  < 

C’est  par  la  bienfaisance  surtout  que  les 
hurames  sont  l’Image  de  la  divinité , qui  se 
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plaît  à répandre  ses  bienfaits  sur  tous  les 
êtres , sans  exception  : Miseraiiones  ejus 
super  omnia  opéra  ejus.  Oui , grand  Dieu  , 
votre  puissance  me  remplit  d'admiration;  la 
profondeur  de  votre  sagesse  m'’étonne  ; je 
tremble  à la  vue  de  vos  jugemens  ; mais  les 
richesses  de  votre  bonté  ravissent  mon 
coeur.  Cest  par  elle  que  vous  remplissez  , 
pour  ainsi  dire , l’espace  immense-  qui  est 
entre  vous  et  vos  créatures.  Par  vos  autres 
attributs,  vous  êtes  le  Dieu  puissant,  le 
Dieu  fort,  le  Dieu  juste,  le  Dieu  terrible; 
mais  par  la  bonté , vous  êtes  singulièrement 
mon  Dieu , le  Dieu  de  mon  cœur  : Deus 
cordis  mei. 

Il  en  est  de  même  des  hommes:  ils 
ne  se  font  aimer  que  par  la  bonté  de 
leur  cœur,  et  par  leurs  bienfaits.  Rien  de 
plus  odieux,  au  contraire  , qu’un  mauvais 
cœur.-  Et  j’appelle  un  mauvais  cœur,  non 
pas  celui  qui  cherche  à faire  le  mal , mais 
celui  qui  n’aime  à faire  du  bien  à per- 
-sonne , qui  ne  regarde  que  soi  ; qui  ne  voit 
les  peines  d’autrui , que  pour  se  féliciter  de 
ii’étre  pas  réduit  aux  mêmes  extrémités  ; 
celui  que  rien  n’inquiète  , que  rien  ne  tou- 
che , que  rien  n’occupe  de  tout  ce  qui  ne 
l’intéresse  pas  personnellement.  Est-ce  un 
homme  ? 

Où  est  votre  humanité  , M.  C.  P. , lors- 

Î[ue  vous  avez  la  dureté  de  refuser  à votre 
i'ère  , et  de  lui  refuser  dans  son  besoin  le 
plus  pressant,  un  service  qu’il  vous  seroit 
aisé  de  lui  rendre  ? Que  vons  ne  prêtiez 
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pas  à tout  le  monde  indifféremment , à ce 
jeune  homme,  par  exemple,  qui  n’emprunte 
que  pour  le  jeu,  pour  Je  folles  dépenses  ; 
à ce  plaideur  de  profession , qui  ne  plaide  - 
que  par  entêtement , pour  des  misères  : vous 
faites  bien;  prêter  à ces  gens-là,  ce  seroit 
leur  nuire  plutôt  que  de  leur  rendre  service. 
Que  vous  ne  prêtiez  point  sans  savoir  com- 
ment, et  dans  quel  temps  on  vous  rendra  ; 
que  vous  preniez  à cet  égard  toutes  vos 
précautions  et  vos  sûretés,  à la  bonne 
neure  : je  ne  vous  dirai  rien  là-dessus  ; quoi- 
qu’une personne,  vraiment  charitable , n’y 
regarde  pas  toujours  de  si  près.  Je  ne  vous 
dirai  pas  que , s’il  y a des  occasions  où  l’on 
doit  (tonner,  à plus  forte  raison  y en  a-t-il 
où  l’on  est  obligé  de  prêter.  Je  ne  vous  dirai 
pas  : soyez  chrétien  , soyez  charitable  , 
mais  seulement  soyez  humain  ; faites  aux 
autres  ce  que  vous  voudriez  qu’on  vous  fit  ; 
et  souvenez-vous  qu’il  y a un  Dieu  , de  qui 
vous  tenez  tout  ce  que  vous  avez , et  qui  est 
aussi  le  Dieu  et  le  père  de  ce  prochain,  qui 
dans  son  besoin  a recours  à vous.  Souvenez- 
vous  qu‘’il  viendra  un  temps  où  vous  serez 
obligé  de  lui  rendre  compte  ; et  que  vous 
serez  puni  d’avoir  refusé  cet  argent , ce  blé, 
ouquelqu’aulre  chose  que  ce  soit,  dont  votre 
frère,  dans  son  besoin  , ne  vous  demandoit 
que  l’usage  pour  quelques  mois  ou  pour  quel- 
ques années. 

Je  ne  parle  ici  que  du  prêt  qu’on  fait  à 
quelqu’un  pour  lui  rendre  service  , et  non 
pour  en  retirer  un  intérêt  usuraire.  Cette 

sorte 
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soi'fe  de  prêt  est  la  i liose  du  monde  la  plus 
criante  , surtout  aujouid^hui  que  la  cupi- 
dilé  ne  connoil  plus  de  bornes.  Hélas  ! 
M.F.,  vous  levoyez,  par  l’usure  , telle  qu’elle 
se  fait  maintenant , on  dévore  la  substance 
du  pauvre , on  ruine  les  gens  les  plus  ri- 
ches ; par  l’usure  , on  viole  tout  à la  fois  le» 
lois  de  la  justice  , de  la  charité  et  de  fhu-‘ 
manité.  Je  n’insisterai  pas  davantage  sur' 
cet  article.  Il  ne  faut  que  consulter  la  rai- 
son , jeter  un  coup  d’œil  sur  les  effets  et  le» 
maux  déplorables  que  produit  l’usure,  pour 
en  concevoir  de  l’norreur.  Je  viens  à l’in-, 
justice  qu’on  commet  très  - souvent , en  ' 
poursuivant  le  remboursement  d'une  somme 
due,  ou  d^’une  chose  prêtée. 

Il  y a des  gens  qui  n’aiment  point  à payer 
leurs  dettes  , qui  cherchent  des  détours  et 
des  chicanes  pour  traîner  le  payement  en 
longueur , ou  même  pour  s’en  dispenser 
tout-à-falt.  Que  dirai-je  à leurs  créanciers? 
Que  la  charité  n’a  point  de  bornes;  que  nous 
sommes  tous  redevables  à la  justice  de 
Dieu,  que  nous  sommes  très-souvent,  à 
son  égard,  des  hommes  de  mauvaise  loi, 
ou  de  mauvaise  volonté.  Ajoutez  à cela 

Îiu’avec  certaines  gens  , il  vaudroit  mieux 
aire  le  sacrifice  de  ce  qu’ils  doivent , sur-* 
tout  lorsque  la  somme  n’est  pas  considéra- 
ble , et  qu’on  peut  la  perdre  sanâ  s’incom- 
moder beaucoup.  Car  , on  falt^quelquefois 
plus  de  frais  que  la  chose  ne  vaut  ; on 
ruine  son  débiteur  , sans  en  devenir  plu» 
riche. 

Tome  U,  O 
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Mais  , s’il  y a des  débiteurs  de  mauvaise 
foi , il  y en  a aussi  qui  sont  pleins  de  bonne 
volonté.  Ceux-là  ne  payent  point , parce 
qu'ils  ne  veulent  pas;  ceux-ci , parce  qu’ils 
ne  le  peuvent.  II  arrive  à votre  prochain 
des  contre-temps , des  pertes , des  malheurs 
qu’il  ne  pouvoit  pas  prévoir , et  qui  le  for- 
cent de  manquer  à la  parole  qu’il  vous  avoit 
donnée.  Sans  posséder  la  chanté  chrétienne, 
ilsuifit  d’avoirquelque  sentimentd’humanité 

?our  en  revenir  alors  au  grand  principe  : 
'ais  à autrui  ce  que  tu  voudrais  qu’on  te  fît. 
Si  je  me  trouvois  malheureusement  dans  la 
position  de  mon  débiteur,  serois-je  bien  aise 
qu’il  achevât  de  me  ruiner  par  des  pour- 
suites ? Non  , je  m’humilierois  , en  disant 
comme  ce  débiteur  de  l’Evangile  : Prenez 
patience  , je  vous  en  conjure^  et  avec  le 
temps  je  vous  rendrai  tout  ce  que  je  vous  dois. 
J’attendrai  donc;  c’est  une  occasion  , dirai- 
je  , que  la  Providence  m’a  ménagée  pour 
exercer  ma  patience  et  ma  charité. 

— Mais  il  y a un  siècle  que  je  l’attends  ! 
— C’est  précisément  pour  cela  qu’il  faut  l’at- 
lendre  encore , pour  ne  pas  perdre  le  mé- 
rite de  voire  patience.  Au  reste,  si  malgré 
les  longs  délais  que  vous  lui  avez  accordées  , 
vous  ne  voyez  pas  qu’il  prenne  aucune  me- 
sure pour  se  mettre  en  état  de  vous  payer  , 
je  n’entends  pas  vous  faire  un  crime  de 
poursuivre  votre  payement  en  justice  : si 
vous  avez  lieu  de  craindre  qu’un  plus  long 
délai  vous  exposât  à perdre  votre  créance  , 
usez  de  votre  droit , cela  n’est  pas  défendu  : 
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'mais  prenez  garde.  Comme  les  voies  que 
vous  êtes  forcé  de  prendre  sont  odieuses,  la 
charité  veut-  que  vous  les  adoucissiez  au- 
tant que  faire  se  peut.  Il  y a même  de  l'in- 
justice à ne  pas  le  faire  , parce  qu^après 
tout , votre  conscience  ne  peut  vous  per- 
mettre que  ce  qui  est  indispensable  pour 
obtenir  votre  payement.  La  justice  des  hom- 
mes pourra  vous  en  passer  davantage  ; mai* 
la  justice  de  Dieu  ne  vous  passera  rien  de 
plus. 

Multiplier  les  frais  sans  nécessité,  faire 
taxer  à toute  rigueur  des  voyages  et  un 
séjour  que  vous  aviez  à faire  pour  d’autres 
raisons,  demander  des  dédommagemens , 
lorsque  dans  le  vrai , vous  n’avez  souffert 
aucun  dommage , ou  bien  que  vous  aurieZc 
pu  l^éviter  ; tout  cela  n’est  pas  droit  ; c’est 
indigne  de  l’honnête  homme. 

Cela  est  vrai , direz-vous  : mais  si  celui 
que  je  suis  forcé  de  poursuivre  est  un  de 
ces  mauvais  payeurs  qui  ne  s’exécutent  que 
par  huissier  et  par  sentences , quel  mal  y 
a-t-il  de  le  mener  durement  et  à toute 
rigueur  de  justice. 

Que  prétenJez-vous  par  là , M.  F.  ? qu’il 
faut  traiter  sans  ménagement  , ceux  qui 
n’en  méritent  aucun  ? Où  avez-vous  pris 
cette  morale  ? chez  les  païens  ? Non  ; car 
les  plus  sages  d’entr’eux  ont  ensigné  tout 
le  contraire.  Dans  l’Evangile?  encore  moins; 
car  il  nous  ordonne  de  faire  du  bien  à ceux 
qui  nous  font  du  mal.  Mais  je  demande 
encore  ; quel  droit  ayez-vous  désunir  ainsi 
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votre  débiteur  , de  le  mortifier , de  le  ruiner,' 
parce  qu’il  vous  paye  de  mauvaises  raisons, 
parce  quMl  vous  cherche  des  chicanes  ? Exi- 
ger juridiquement  une  dette  qu’il  ne  veut 
point  acquitter  à l’amiable,  voilà  votre  droit; 
vous  n’en  avez  pas  d’autre.  Vous  pou- 
vez faire  toutes  les  démarches  nécessaires 
pour  obtenir  justice;  mais  pensez-vous  que 
tout  ce  qui  n^est  pas  nécessaire  à cet  effet , 
vous  soit  permis  en  .conscience  ? 

A plus  forte  raison  seroit-ce  un  crime, 
fle  poursuivre  votre  débiteur  par  un  motif 
de  vengeance.  Il  y en  a qui , au  moindre 
. manquement  et  à tout  propos , menacent 
Jeurs  débiteurs  d’assignations,  de  pour- 
siiites.  Est-ce  le  fait  d’un  honnête  homme , 
au  contraire , lorsqu’il  a dessein  'de  faire 
assigner  quelqu'un  pour  dettes , il  renvoie 
scs  poursuites  à un  autre  temps  ,*s^il  craint 
que  la  vengeance  n’y  ait  quelque  part. 

Telles  sont , M.  F. , les  règles  de  pru- 
dence, de  justice  , de  chaVité,  que  vous 
devez  observer , soit  que  vous  prêtiez  , soit 
que  vous  exigiez  le  remboursement  de  ce 
que  vous  avez  prêté.  Rendez  donc  à votre 
prochain  des  services  quand  vous  le  pouvez. 
N’employez  la  voie  de  la  force  pour  recou- 
vrer ce  qui.  vous  est  dû  , qu’après  avoir 
épuisé  toutes  celles  d’une  patience  et  d’une 
douceur  vraiment  chrétiennes.  Conservez  ' 
cette  douceur  et  cette  patience , jusques 
dans  les  poursuites  que  vous  êle^  obligé 
de  faire. contre  vos  débiteurs  , et  même  con»- 
,tre  ceux  qui  vous  paroissent  en  être  le$  plus 
; > 
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indignes.  Ne  séfTarez  jamais  la  miséricorde 
de  la  justice , et  souvenez-vous  que  Dieu  , 
notre  père  commun  , vous  traitera  comme 
vous  aurez  traité  votre  frère.  Un  petit, mot 
maintenent  pour  ceux  qui  empruntent , et 
pour  ceux  qui  doivent. 


Il  faut  savoir  comment , pourquoi  , et  de 

3ui  Ton  emprunte.  Car  il  n’est  pas  permis 
'emprunter  indifféremment  de  toutes  sortes 
de  personnes. , ni  dans  toutes  sortes  d’occa- 
sions, ni  pour  toutes  sortes  demotifs  ; et  d’un 
autre  côté , il  ne  faut  point  exposer  celui 
de  qui  on  emprunte  , à perdre  ce  qu’il  prê- 
tera. ' 

Et  d’abord , l’on  ne  doit  point  et  l’on  ne 
peut  point,  en  conscience,  s’adresser  aux 
usuriers  dont  je  parlois  tout  à l’heure , à 
moins  qu’on  y soit  forcé  absolument , parce 
qu’on  ne  doit  pas  mettre  quelqu’un  dans  le 
cas  de  pécher.  En  vain, direz-vous, quec’est 
un  présent  que  vous  lui  faites;  qu’on  est 
bien  le  maître  de  son  bien.  Quoique  cela  ne 
soit  pas  toujours  vrai  , il  est  certain  que 
cet  usurier  ne  peut  point  le  recevoir  en 
conscience,  et  dès-lors  il  ne  vous  est  pas 
permis  de  le  lui  donner.  Donneriez-vous 
de  l’argent  à quelqu’un  que  vous  sauriez 
vouloir  en  acheter  une  corde  pour  se  pendre? 
N’ayez  donc  jamais  recours  , hors  le  cas 
d’une  absolue  nécessité  , à la  bourse  d’un 
homme  qui  ne  prête  qu’à  intérêt  usuraira. 

ü 3 
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2.®  Il  ne  faut  emprunter  que  dans  le 
besoin  : par  exemple,  pour  subvenir  aux 
besoins  du  ménage;  pour  faire  quelque  répa- 
ration urgente  dans  ses  biens;  pour  les  frais 
d’une  maladie  qui  a épuisé  : en  un  mot  , 
pour  des  causes  justes  , et  pourvu  qu’on  soit 
moralement  assuré  de  pouvoir  faire  hon- 
neur à ses  engagemens. 

Mais  emprunter  pour  ses  plaisirs,  pour 
des  dépenses  superflues  , c^est  un  péchés 
Dieu  nous  défend  de  faire  des  dépenses  inu- 
tiles de  notre  superflu  ; à plus  forte  raison  , 
si , pour  les  faire , nous  avons  recours  à la 
bourse  d^autrui. 

Voilà  à quelle  condition  on  doit  emprun- 
ter; ensuite  11  faut  rendre.  Rien  n’est  plus 
juste  ; tout  le  monde  en  convient  ; mais 
tout  le  monde  ne  le  fait  pas. 

11  peut  arriver  qu’un  honnête  homme , 
sans  qu’il  y ait  de  sa  faute  , se  trouve  hors 
d’état  de  remplir  ses  engagemens , au  temps 
dit.  Dans  ce  cas  , un  créancier  honnête  et 
chrétien  , doit  suivre  ce  conseil  du  Saint- 
Esprit  : Perdez  votre  argent , et  faites-en  le 
sacrifice  de  bon  cœur , à cause  de  la  charité 
que  vous  devez  avoir  pour  voire  frère.  Ce 
n’est  pas  à des  infortunés  que  je  parle  , il 
faut  les  plaindre  et  non  point  les  blâmer , ni 
les  insulter.  Mais  je  parle  à ceux  dont  la 
négligence  , dont  la  mauvaise  fol , l’injus- 
tice , l’ingratitude  sont  si  bien  dépeintes 
dans  ce  passage  de  l’Ecriture  sainte.  Plu- 
sieurs regardent  ce  qu’ils  ont  emprunté 
comme  s’il  était  à eux , et  ne  se  mettent  point 


Digitized  by  Googic 


FAMILIERES.  3 19 

-en  peine  de  le  rendre  ; quand  on  leur  prêle  , 
ils  font  mille  promesses , et  rêen  tiennent 
point.  Quand  le  temps  est  venu  de  rendre  , 
ils  demandent  du  temps , ils  donnent  mille 
mauvaises  raisons  pour  den  défendre.  Sils 
peuvent  payer , ils  s’en  défendent  d'abord  ; 
après  cela , ils  rendent  à peine  la  moitié 
et  veulent  encore  qu’on  leur  sache  gré  de  ce 
peu  qu’ils  rendent.  Plusieurs  même  s’échap- 
pent en  injures  et  en  outrages  ; ils  ne  ren- 
dent que  le  mal  pour  le  service  qu’on  leur  a 
rendu.  Hëlas  ! combien  d’entre  vous  doivent 
se  reconnoitre  dans  ces  paroles!  et  vous 
vous  piquez  de  passer  pour  d’honnêtes  gens? 

Prenez  donc  Ibien  garde  à ce  que  vous 
faites,  lorsque  vous  êtes  obligés  d’emprun- 
ter. Ne  promettez  rien  que  vous  ne  croyez 
pouvoir  tenir  ; ne  cherchez  point  à tromper, 
par  des  mensonges , les  personnes  à qui 
vous  demandez  qiielque  service.  Exposez 
simplement  votre  oesoin  , soyez  de  bonne 
foi,  prenez  votre  temps  ; ne  perdez  jamais 
de  vue  la  dette  que  vous  avez  contractée , 
prenez  vos  mesures  pour  l’acquitter , et  ne 
manquez  point  à votre  parole.  En  agissant 
ainsi  , vous  trouverez  dans  tous  les  temps  ce 
qui  vous  est  nécessaire , dit  le  Saint-Esprit 
( Eccli.  29.  ) 

Mais  si,  par  quelque  évènement  fâcheux  , 
vous  êtes  hors  d’état  de  faire  honneur  à vos 
affaires,  souffrez  avec  patience  les  mauvais 
traitemens  de  vos  créanciers  ; ne  leur  faites 
point  un  crime  de  leurs  poursuites.  Qui- 
conque a prêté  son  argent,  ou  exige  quel- 
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qu’autre  chose  qui  lui  est  due  , sous  quel 
titre  que  ce  soit,  ne  demande  rien  que  de 

5‘usle.  SoufFrez  donc,  sans  murmurer,  tous 
es  désagrémens  d’une  position  si  cruelle  ; 
ne  perdez  pas  courage;  ayez  recours  à la 
Providence , en  vous  donnant  d’ailleurs  tous 
les  mouvemens  qui  dépendent  de' vous,  et 
.elle  viendra  à votre  secours. 

O Dieu  de  charité  et  de  toute  justice, 
gravez  ces  vertus  dans  nos  cœurs , afin  que 
nous  ne  nous  en  écartions  jamais.  Gravez-y 
surtout  cette  pensée  efFrayante  : que  nous 
sommes  tous  vos  débiteurs  , et  que  si  vous 
nous  traitez  suivant  la  rigueur  de  votre  jus- 
tice , nous  serons  précipités  dans  les  affreux 
abîmes  de  l’Enfer.  Dieu  nous  préserve  d’ùn 
si  grand  malheur. 


POUR  LE  XXII.n>e  dimanche 

APRÈS  LA  Pentecôte. 

Sur  le  Vol,  l’Usure  et  la  Restitution. 

Reddile  qtiœ  sunt  Cœsaris  , Cœsarj,  Rendez  à CeiM' 
•e  qui  est  à César.  S,  Mulh.  aa. 

Voila  peut-être  de  tous  les  commande- 
mens,  celui  qu’on  approuve  le  plus  en  gé- 
néral , et  celui  sur  lequel  on  se  rend  moins 
justice  en  particulier.  Tout  le  monde  con- 
fient qu’il  ne  faut  faire  tort  à qui  que  ce 
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soit  , et  que  si  l’on  a le  bien  d'autrui , il  faut 
le  resliluer.  Mais  il  en  est  peu  qui  convien- 
nent qu’ils  aient  volé  , et  encore  moins  , qui 
consentent  à restituer  ce  qu’ils  possèdent 
injustement.  Quand  vos  Ministres  , ô mon 
Dieu  ! font  à cet  égard  des  remontrances  à 
votre  peuple , on  les  contredit , et  on  se 
moque  d’eux. 

D'où  vient  un  aveuglement  si  étrange  ? 
c’est  qu’on  se  flatte  presque  toujours  à ce 
sujet  ; on  se  fait  un  faux  calme  de  cons- 
cience : et  tel , qui  s’est  enrichi  du  bien 
d’autrui , dit  à Dieu,  avec  autant  d’aveu- 
glement et  d’insolence  que  le  Pharisien  : Je 
vous  rends  grâce , Seigneur , de  ce  que  je 
ne  suis  ni  voleur , ni  adultéré , comme  le 
reste  des  hommes.  Après  cela,  faut-il  s’é- 
tonner si  le  larcin  est  si  commun,  que  l’on 
n’entend  parler  que  d’injustices,  que  de  con- 
cussions et  de  rapines  ? 

Mon  dessein,  M.  F.,  et  de  vous  faire 
voir  que  vous  avez  raison  de  condamner  le 
larcin , puisque  rien  n’est  si  odieux:  mais 
que  vous  auriez  encore  plus  de  raison  d'exa- 
miner si  vous  n’en  êtes  pas  coupables , puis- 
que rien  n'est  plus  commun.  Après  quoi , je 
vous  parlerai  del’obligalion  de  la  resUlulion. 
Ecoutez-moi  avec  attention. 


L’attache  que  la  plupart  des  hommes  ont 
aux  biens  de  la  terre  est  si  grande  ; qu’il 
semble  qu’ils  né  sont  au  monde  que  pour 
avoir  du  bien.  Ils  travaillent  nuit  et  jour  : 
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ils  se  donnent  des  peines  infinies  pour  en 
amasser,  et  ils  négligent  leur  salut  qui  est 
la  plus  importante  de  leurs  affaires.  Les  in- 
sensés! ignorent-ils  qu’ils  n’emporterontrien 
de  ce  monde  , et  que  s^’ils  perdent  leur  ame, 
tout  est  perdu  pour  eux  ? Mais  ce  qu’il  y 
a de  plus  déplorable  , c’est  que  peu  leur  im- 
porte par  quelle  vole  ils  amassent  du  bien  , 
et  qu’ils  ne  se  font  aucune  peine  d^en  em- 
ployer d’injustes. Hélas I queVesprit  d’intérêt 
est  répandu  parmi  les  nommes  ! qu’il  est 
ordinaire  de  chercher  à se  tromperies  uns 
les  autres  ! où  est  la  simplicité  , où  est  l’é- 
quité , où  est  la  bonne  foi  qui  doit  régner 
dans  le  commerce!  Quelle  ardeur  pour  la 
chicane  et  pour  les  procès  ! les  petits  et  les 
grands,  les  pauvres  et  les  riches,  presque 
‘ tous  tâchent  de  s’avancer  aux  dépens  des 
autres  ; presque  tous  se  rendent  coupables 
de  quelque  injustice. L’artisan  trompe,  en  ne 
faisant  pas  comme  il  faut  Kouvrage  dont  il 
se  charge;  le  journalier  vole  , en  ne  tra- 
vaillant pas  fidèlement,  et  ne  remplissant 
pas  ses  journées;  le  marchand  se  sert  de 
faux  poids  et  de  fausses  mesures;  il  donne 
pour  Donnes,  de  mauvaises  marchandises  ; 
il  vend  à un  prix  excessif;  le  domestique 
vole  , laissant  périr  le  bien  de  son  maitre, 
n’employant  pas  son  temps,  prenant  en 
secret , sous  prétexte  qu’il  n’est  pas  assez 
gagé,  ou  pour  récompenser  ceux  qui  l’ai- 
dent dans  le  service;  le  maître  vole,  en 
retenant  le  gage  de  ses  domestiques  ou  le 
salaire  aux  ouvriers;  le  riche  vole,  en  faisant 
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des  dépenses  au-dessus  de  ses  revenus , et 
n’acquiUant  pas  ses  dettes  , ou  en  ne  faisant 

Î»as  l’aumône  , oubliant  que  son  supei^u  est 
e patrimoine  des  pauvres  , et  que  quand  il 
ne  leur  donne  pas  , il  leur  fait  un  vol  réel. 
L’enfant  vole  ses  parens  pour  fournir  au  jeu 
ou  à la  débauche  ; le  père  mange  le  bien  de 
ses  enfans  au  cabaret  ou  à d’autres  folles 
dépenses  ; celui-ci  s’avance  sur  le  fond  de 
son  voisin  ; celui-là  n’est  pas  fidèle  dans  les 
partages, et  s’adjuge  la  medleure partjquel- 
ques-uns  chargés  des  intérêts  d’autrui,  en 
qualité  de  fermiers , de  tuteurs  , ou  autre- 
ment , les  négligent  ; quelques  autres  char- 
gés de  faire  des  aumônes  , ou  d’acquitter 
des  prières  pour  les  défunts,  n’en  font  rien; 
les  bergers  ne  veillent  pas  sur  leur  bétail  , et 
causent  des  dommages  ; les  enfans  , dans  le 
temps  des  fruits,  pillent  et  volent;  leurs 
parens  le  souffrent  et  reçoivent  le  fruit 
de  ces  rapines.  Je  ne  finirois  pas  , si  je 
détaillois  toutes  les  espèces  d’injustices  qui 
se  commettent  journellement  ; mais  je  ne 
dois  pas  passer  sous  silence  les  usures  , et 
les  dégâts  qu’on  fait  dans  les  forêts. 

On  volt  tous  les  jours,  même  des  gens 
assez  aisés  , ne  se  faire  aucun  scrupule 
d’aller  dans  les  bois  , et  d’y  envoyer  leurs 
enfans  ; et  quels  dommages  n’y  font-ils  pas? 
en  prenant  de  la  feuille,  ils  rompent  le  bout 
des  branches  et  en  arrêtent  la  pousse.  Ils 
.écornent  les  arbres , et  occasionnent  des 
goulières  qui  les  perdent.  On  en  voit  qui 
mènent  leurs  animaux  dans  de  jeunes  taillis, 
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ce  qui  les  endommage  considérablement  ; 
on  ne  saiiroll  calculer  tous  les  dommages 
que  ces  gens-là  font  dans  les  bois. 

Je  sais,  M.  F.,  qu’on  permet  aux  pau- 
vres de  prendre  le  meriu  bois  qui  est  tombé, 
cl  les  brousailles  ; mais  ils  düi^  ent  se  con- 
tenter de  ce  menu  bois.  11  ne  leur  est  pas 
permis  de  faire  aucun  dégât  dans  les  forets; 
à plus  forte  raison , de  prendre  du  bois  pour 
le  vendre , sous  prétexte  de  faire  subsister 
leur  famille. 

Ces  gens-là  s^imaginenl  ne  pas  faire  grand 
mal,  parce  que,  disent-ils,  ceux  à qui  ils 
volent  sont  riches.  Mais,  dites  moi , M.  F., 
trouve  - t - on  dans  la  loi  de  Dieu  , qu’il 
soit  permis  de  dérober  aux  riches  Dieu  , 
qui  est  le  maitre  de  tous  les  Liens  , les  dis- 
tribue comme  il  lui  plaît.  Il  veut  qu’on  res- 
pecte l’ordre  établi  par  sa  providence  , et  il 
défend  d’ôter  aux  autres  ce  qu’il  leur  a 
donné,  (iiette  loi  est  écrite  dans  votre  cœur  : 
consultez-la.Vons  y lirez  qu’il  ne  faut  point 
taire  aux  autres  , ce  que  vous  ne  voulez  pas 
qu’on  vous  fasse.  Si  l'on  vous  enlevoit  ce 
qui  vous  appartient , vous  crierez  à l’injus- 
tice : c’en  «croit  une  en  efï’et  ; mais  un  autre 
a le  même  droit  de  se  plaindre  , quand  on 
n’observe  pas  la  justice  à son  égard.  Sans  la 
îustice,  la  société  ne  sauroil  subsister.  Il  est 
donc  défendu  de  faire  tort  au  pi  ochain  dans 
ses  biens  , en  quelque  manière  que  ce  soit  ; 
Dieu  le  défend , sous  peine  de  damnation  : 
Je  vous  déclare , dit  le  grand  Apôtre  , 
ni  les  voleurs , ni  les  ravisseurs  du  bien 
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d autrui  ^ d entreront  dans  le  Royaume  des 
deux. 

Quel  est  donc  l’aveuglement  deshommes!  > 
Quoi  ! pour  un  peu  de  bien  périssable, 
perdre  un  Pioyaume  éternel  ; pour  un  peu 
de  terre,  perdre  le  Ciel!  Eh!  ne  vaut-il 
pas  mieux  mourir  comme  le  pauvre  Lazaie 
que  comme  le  mauvaisriche'/  Rappelez-vous 
ce  que  nous  en  dit  l’Evangile.  Le  pauvre 
Lazare  mourut, et  aussitôt  IcsAng^s  porté-  n 
rent  son  ame  dans  le  Ciel , où  il  jouira  pen- 
dant toute  l’éternité  de  biens  infinis,  et 
qui  ne  périront  jamais.  Le  mauvais  riche 
mourut  aussi , et  sur-le-champ  son  ame  f ut 
précipitée  dans  les  enfers.  11  est  cruellement 
tourmenté  au  milieu  des  flammes,  et  ses 
richesses  ne  peuvent  luiprocurer  aucun  sou- 
lagement. Eternellement,  il  demandera  une 
goutte  d’eau  pour  se  rafraîchir  la  langue; 
éternellement,  cette  seule  goutte  d’eau  lui 
sera  refusée.  De  quoi  lui  servent  donc  les 
biens  qu’il  possédoit  sur  la  terre  ? de  quoi 
serviront-ils  à tous  les  réprouvés?  Maudits 
biens,  s”écrieront'ilspendanttoute  l’éternité, 
maudits  biens  ! que  vous  nous  coûtez  cher, 
c’est  vous  qui  nous  avez  perdus  : oui , c’est 
pour  vous  avoir  trop  aimés  ou  pour  vous 
avoir  acquis  par  des  voies  injustes  que  nous 
serons  éternellement  dans  ces  flammes  dé- 
vorantes ; Crucior  in  hâc  fiammâ. 

M.  C.  F. , puisque  l’attachement  déréglé 
aux  biens  de  ce  monde  est  si  dangereux , 
suivons  l’avis  de  S.  Paul  : Contentons-nous 
de  ce  que  Dieu  nous  donne',  n’y  attachon» 
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point  notre  cœur,  à plus  forte  raison,  don- 
nous-nous  bien  de  garde  de  rien  acquérir  par 
des  voies  illicites  ! Ceuj:  gui  veulent  devenir 
riches  i ajoute  ce  grand  Apôtre,  tombent 
dans  la  tentation  et  dans  les  pièges  du  démon 
et  en  beaucoup  de  désirs  vains  et  nuisi- 
bles qui  plongent  les  hommes  dans  leur 
perte.  Car  la  passion  pour  les  biens  de  la 
terre  est  la  racine  de  tous  les  maux.  Pour 
vous ^ 6 homme  de  Dieu.,  conclut-il , 
ces  choses , et  ne  cherchez  que  la  piété  et  la 
justice. 

Il  me  resteàvousparlerd’une  autre  espèce 
de  vol  d’autant  plusrépréhensible,qu’elledc- 
vient  très-commune.  Cesl  l’usure  , crime  le 

{dus  contraire  à la  justice  et  à la  charité  , 
e plus  préjudiciable  à la  société  civile;  et 
si  exécrable  qu’il  éteint  non-seulement  les- 
sentimens  de  la  charité  chrétienne,  mais 
même  jusqu’aux  principes  de  l’humanité. 
Disons  d’abord  ce  que  c’est  que  l’usure , 
ensuite  nous  démontrerons  combien  elfe 
est  réprouvée  par  la  loi  de  Dieu. 

On  entend  par  usure  , le  profit  que  l’on 
retire  d’une  enose  prêtée,  uniquement  à 
cause  du  prêt,  en  argent  y en  blé  , ou  en 
tout  autre  chose  qui  se  consume  par  l’usage. 
Par  exemple  , vous  prêtez  douze  mesures  de 
blé,  à condition  qu’on  vous  en  rendra  treize. 
Vous  prêtez  trois  cents  livres,  à condition 
qu’on  vous  rendra  trois  cent  quinze  livres.  Ce 
que  vous  exigez:  au-dessus  de  ce  que  vous 
avez  prêté,  si  vous  n’avez  point  detitre  légi- 
time pour  exiger,  cette  mesure  de  blé> 
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ces  quinze  livres,  c’est  ce  q^u^on  appelle 
usure. 

Or,  rien  n’esi  plus  formellement  con- 
damné dans  l’Ecriture.  Dieu  , dans  l’an- 
cienne loi , dit  ; Vous  ne  donnerez  point  à 
votre  frère  votre  argent  à usure , et  vous 
n'exigerez  point  de  lui  plus  de  grain  que  vous 
ne  lui  en  avez  prêté.  Et  J.  C. , dans  l Evaii- 
güe,  nous  dit:  Prêtez  sans  espérer  rien 
au-delà.  Le  prophète  Ezéchiel  déclare 
qu’un  homme  ne  peut  espérer  la  vie  éter- 
nelle, qu^autanl^wV/  ne  prête  point  à usure-y 
et  qu’il  ne  reçoit  rien  au-delà  de  ce  qu’il  a 
prélé  à ses  frères  qui  sont  dans  le  besoin. 
JJavid  demande  au  Seigneur;  (^ui  sera  digne 
O mon  Dieu , de  demeurer  dans  votre  taber- 
nacle , et  de  se  reposer  sur  votre  sainte  mon- 
tagne ? Et  le  Seigneur  lui  répond  : Cest 
celui  qui  observe  les  règles  de  la  justice,  et 
fjuî  ne  prête  point  à usure.  Vous  le  voyez , 
M.  F. , celui  qui  prête  à usure  n’ira  donc 
point  dans  le  Ciel. 

L’’usurier  ne  goûte  point  cette  doctrine  : 
il  apporte  mille  raisons  pour  justilier  ses. 
usures.  Quel  mal  fais-je,  dit-iré  Personne 
ne  prête  gratuitement  aujourd’hui  ; c’est  la 
coutume  , je  fais  comme  les  autres.  Je  rends, 
service  à celui  à qui  je  prêle  , il  profile  de 
mon  argent;  d’ailleurs,  ilconsent  àmepayer 
les  intérêts.  Enfin,  il  faut  bien  que  je  gagne 
pour  vivre. 

O aveuglement  ! ô illusion  de  la  cupidité  ! 
dites-moi , mon  Frère  , J.  C. , qui  doit  être 
votre  juge  J vous  jugera-t-il  suivant  la  cou- 
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tüine,  ou  suivant  l’Evangile  ? Vous  faîks 
comme  les  autres  : mais , parce  que  les 
autres  se  damnent , faut-il  que  vous  vous 
damniez  't  Vous  rendez  seivice  à voire  pro~ 
chain  ; il  profite  de  voire  argent  ; c’est  la 
règle  de  la  charité  ; vous  devez  soulager 
votre  frère  qui  est  dans  le  besoin  , et  venir 
à son  secours.  Il  consent  à vous  payer  des 
intérêts  : ah  ! c’est  qu^il  ne  peut  pas  faire 
autrement,  et  que  sans  cela,  vous  ne  lui 
prêteriez  pas.  Est-il  permis  de  se  prévaloir 
de  l’extrémité  où  se  trouve  un  malheureux, 
pour  l’égorger  , sous  prétexte  qu^il  vous  tend 
la  gorge,  et  qu’il  vous  dit  : égorgez-moi  ? 
Et  le  consentement  de  l’emprunteur  peut-il 
rendre  licite  une  chose  réprouvée  par  la  loi 
de  Dieuj*  11  faut  bien  , ajoutez-vous , que  je 
gagne  pour  pouvoir  vivre  : sans  doute,  mais 
que  ce  soit  par  des  voies  justes  et  légitimes, 
et  non  point  par  des  voies  que  Dieu  défend. 
N’y  a-t-il  donc  point  d’autremoyen  de  faire 
valoir  votre  argent  que  de  le  prêter  à intérêt 
usuraire  ? Dieu  vous  le  défend;  et  Dieu  doit 
être  obéi. 

Je  sais  qu’il  y a des  occasions  , où  il  est 
permis  de  retirer  les  intérêts  de  ce  que  l’on 
a prêté.  Ces  occasions  sont  le  dommage  nais- 
sant et  le  lucre  cessant  ^ comme  parlent  les 
Théologiens.  Mais , il  faut  que  ces  titées 
soient  réels  et  légitimes  ; et  comme  il  est 
infinimentdangereux  de  s’aveugler  soi-même 
dans  des  circonstances  si  délicates  ,•  on  ne 
doit  rien  faire  sans  consulter  auparavant  un 
Directeur  exact  et  éclairé. 
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Est-ce  là  ce  que  l’on  fait?  M. C.  F.,  qui 
est-ce  qui  cherche  à s’insivuire  là-dessus  ? 
qui  est-ce  qui  craint  de  blessersa  conscience 
. et  la  justice  en  ces  rencontres  ? Ihdas  ! le 
monde  est  plein  d’usuriers,  et  personne  ne 
se  reproche  ce  crime  détestable;  personne 
ne  s’en  confesse.  Mon  Dieu  ! en  quel  siècle 
vivons-nous  ? et  qu’est-ce  que  les  hommes 
aujourdhui?  presque  tous  courent  à leur 
perte  éternelle  ; et  pour  de  misérables  biens 
qui  dans  peu  leur  échapperont  des  mains  ^ 
ils  perdent  le  Ciel,  et  se  précipitent  dans  les 
abîmes  de  l’éternité  ! M.  C.  F. , ouvrez  les 
yeux  sur  les  injustices  dont  vous  êtes  cou- 
pables, et  apprenez  ce  qu’il  faut  faire  pour 
«vdter  le  malneur  qui  vous  menace. 


Quand  on  a pris  le  bien  d’autrui , quand 
on  lui  a fait  quelque  tort , ou  qu’on  lui  a 
causé  quelque  dommage  , il  ne  suffit  pas  de 
s’en  repentir  , ni  d’en  demander  pardon  à 
Dieu , il  faut  encore  l'estituer  tout  ce  que 
l’on  a pris , et  réparer  tout  le  dommage 
qu’on  a causé.  Sans  celle  réparation  , il  n’y 
a point  de  pardon  à espérer,  point  de  salut 
à atlèndre.  Non , il  n^esl  pas  possible  d’ar- 
river au  Ciel  avec  le  bien  d’autrui  : Non 
remiltitur  delictum  , nîsi  restitualur  ablatum. 

11  faut  restituer  : Oh  ! que  cette  parole  est 
dure  à celui  qui  relient  le  bien  d’autrui  ? 
cependant  sans  cela  , je  le  répète , point  de 
salut  ; vous  auriez  beau  prier  , vous^con- 
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fesser,  faire  pénitence,  tant  que  vous  conser^ 
verez  le  fruit  de  vos  injustices , et  que  vous 
ne  vous  mettrez  point  en  devoir  de  réparer 
les  torts  que  vous  avez  faits , vos  prières  se- 
ront abominables  devant  Dieu  , vos  confes- 
sions sacrilèges,  et  votre  pénitence  fausse. 

Et  remarquez  la  différence  qu’il  y a entre  . 
le  larcin  et  les  autres  crimes.  Les  autres 
crimes , quelqu’énormes  qu^ils  soient , on  en' 
obtient  le  pardon , dès  qu’on  s’en  est  con- 
fessé avec  de  bonnes  dispositions,  au  lieu 
que  le  larcin  subsiste  jusqu’à  ce  qu’on  l’ait 
réparé,  ou  du  moins  jusqu’à  qu’on  fasse  ses 
efforts  pour  restituer  : Non  remillitur  delic- 
.tum  , nisi  reslilualur  ablaium. 

Il  faut  donc  de  toute  nécessité  restituer 
pour  être  sauvé  : mais  à qui  doit-on  resti- 
tuer? "à  celui  à qui  l’on  a fait  tort,  ou  à 
ses  héritiers , si  la  restitution  ne  lui  a pas 
été  faite  de  son  vivant  ; ou  aux  pauvres  , 
si  la  restitution  est  de  nature  à ne  pouvoir 
être  faite  autrement  ; par  exemple  , lorsque 
malgré  toutes  les  recherches,  on  ne  peut 
découvrir  ceux  à qui  le  bien  mal  acquis 
appartient;  mais  il  ne  faut  employer  celte 
voie  qu’après  avoir  pris  conseil  Je  personnes 
.éclairées. 

Que  doit-on  restituer?  On  doit  restituer 
la  chose  même  qu’on  a prise  injustement,  et 
si  on  ne  l’a  plus , on  doit  restituer  l’équi- 
valent avec  tous  les  dommages  qui  s’en  sont 
suivis.  Si  l’on  n’a  pas  le  pouvoir  de  rendre 
tout  , il  faut  du  moins  restituer  ce  que 
.J’on  peut;  si  on  est  absolument  dans  l’im- 
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fluissane  de  rien  restituer , il  faut  en  avoir 
a volonté , mais  une  volonté  sincère.  Par 
conséquent,  il  faut  faire  des  épargnes,  tra- 
vailler beaucoup  , pour  pouvoir  restituer  au 
moins  quelque  partie , en  attendant  qu’on 
puisse  le  faire  en  entier.  ^ 

Mais  direz-vous  , s^il  faut  faire  la  resti- 
tution en  entier,  me  voilà  réduit  à la  men- 
dicité ; où  en  sera  ma  famille  ? que  devien- 
dront mes  enfans  ? — Et  moi,  je  vous  ré- 
ponds qu’il  vaut  mieux  vivre  pauvre , que  de 
mourir  avec  le  bien  d’autrui  , et  d’être 
damné. 

Il  y aura  donc  bien  des  réprouvés  , puis- 
qu’il  y a tant  des  gens  qui  volent , et  si 

5 eu  qui  restituent?  Hélas  î oui,  M.  F.,  aussi 
. C.  déclare-t-il  dans  l’Evangile,  qu’il  y a 
bien  peu  d’élus. 

Non,  personne  ne  veut  restituer.  On  en 
trouve  encore  qui  s’accusent  d’avoir  volé  , 
d’avoir  fait  tort  au  prochain  ; mais  de  resti- 
tuer, ils  n’en  veulent  pas  entendre  parler  ; on 
ne  peut  les  y résoudre. 

Qu’al-je  dit , M.  F.  ? où.sont  ceux  qui  se 
confessent  d’avoir  volé  ou  fait  tort  au  pro- 
chain ? On_  ne  voit  que  vols,  que  fraudes, 
que  fripponneries;  tout  le  monde  s’en  plaint; 
et  au  tribunal  de  la  pénitence, on  ne  trouve 
point  de  voleurs  ; d’où  vient  cela  ? c’est  qu’or- 
dinairement  le»  voleurs  ne  se  confessent 

f»oint  ; et  que  parmi  ceux  qui  se  confessent , 
es  uns  nient  leur  vol;  les  autres,  en  l’a- 
vouant, le  diminuent  ou  l’excusent  ; et  pres- 
que tous  prétendent  être  hors  d’clat  de  ress- 
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tituer;  aussi,  ne  voit-on  jamais  de  restitu- 
tion. Les  malheureux  ! ils  ne  se  rendent  ni 
aux  remontrances  d’un  Confesseur , ni  aux 
remords  de  leur  conscience,  ni  aux  menaces 
de  D ieu.  Ils  attendent  de  sang-froid  que  Ici 
derniers  malheurs  fondent  sur  eux  , et  que^ 
l^enfer  les  engloutisse  ! 

Chrétiens,  un  peu  de  réflexion,  je  vous 
en  prie.  Il  n’y  aura  point  de  Paradis  pour 
celui  qui  aura  retenu  injustement  le  Lien 
du  prochain  ; Non  , dit  J.  C. , on  ne  sorüra 
point  du  lieu  des  supplices,  qu'on  n'ait  restitué 
jusqu'à  la  dernière  obole.  ’ 

Ayezdonchorreurde  la  moindre  injustice, 
et  ne  retenez  jamais  la  plus  petite  chose  qui 
ne  vous  appartienne  pas.  Sondez  ici  votre 
conscience  : est-il  bien  vrai  que  vous  n^avez 
jamais  rien  acquis  par  des  voies  illicites  ? 
n’y  a-t-il  rien  dans  votre  maison  , dont 
l’acquisition  soit  douteuse?  êtes-vous  sûrs 
que  le  bien  que  vous  possédez  ait  été  légiti- 
mement acquis  ? Est-il  certain  que  vous 
n’ayez  jamais  fait  tort  au  prochain  ? Hélas  ! 
combien  qui  se  croient  mnocens  du  bien 
d’autrui , et  qui  en  sont  coupables  ? combien 
qui , dès  le  commencement  de  cette  instruc- 
tion , ont  dit , dans  leur  cœur  : cette  insti'uc- 
tion  ne  me  regarde  point,  tandis  qu’elle  est 
faite  exprès  pour  eux  ? Qui  n’a  pas  à se  re- 
procher, par  exemple  , un^secrète  cupidité 
qui  veut  toujours  vendre  bien  cher , et  ache- 
ter toujours  à bon  marché  , aux  dépens  de 
l’équité  et  de  la  sincérité  ? Qui  est-ce  qui 
n’a  pas  à se  reprocher  d’avoir  eu  de  la  négli- 
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gence  à payer  ses  dettes , le  gage  à ses  do- 
mestiques , le  salaire  aux  ouvriers  ? Sondez 
bien  votre  conscience , M.  F. , et  si  elle  vous 
reproche  quelque  injustice,  n’hésitez  pas, 
restituez-  au  plutôt.  Tobie , entendant  bêler  " 
un  chevreau  qu’on  avoit  donné  à sa  femme , 
pour  son  salaire , ne  fût  point  tranquille 
mi’il  ne  se  fût  assuré  qu’il  étoil  bien  acquis  : 
Prenez  garde  ^ dit-il , qdon  ne  Fait  dérobé  : 
et  si  cela  est , rendez  le  à ceux  à qui  il  ap- 
partient ; parce  qdil  ne  nous  est  pas  permis  ' 
de  manger^  ni  de  toucher  à quelque  chose  qui 
ait  été  dérobé. 

Faites  de  même,  M.  C.  P.;  ne  soyez 
point  tranquilles  que  vous  ne  vous  soyiez 
dessaisis  de  tout  ce  qui  ne  vous  appartien- 
droit  pas. 

Si  vous  avez  quelque  restitution  à faire, 
n’en  laissez  pas  le  soin  à vos  enfans  : faites- 
la  vous-mêmes.  Vos  enfans  auront-ils  plus 
de  charité  pour  vous , que  vous  n’en  avez  eue 
pour  vous-mêmes  ? Ils  ne  restitueroient  pas 
plus  que  vous , et  se  perdroient  aussi  mal- 
heureusement que  vous.  Ne  remettez  pas 
non  plus  à la  mort , à restituer  ; car , outre 
que  vous  resteriez  jusqu’à  ce  moment  dans 
le  péché,  vous  ne  restitueriez  pas  mieux  à 
la  mort  qu’à  présent.  D’ailleurs  , Dieu  vous 
en  donneroit-il  le  temps , lui  qui  proteste 
qu'il  abrégera  les  jours  des  voleurs , et  qui 
les  avertit  qu’ils  seront  contraints  de  vomir , 
en  ce  dernier  moment , tout  ce  qu’ils  auront 
du  bien  d’autrui  ? Hélas  ! on  leur  arrachera 
alors  tous  ces  biens  pour  lesquels  ils  ont 
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sacrifié  leur  conscience  , leur  salut  et  leur 
ame,  et  il  ne  leur  restera  pour  tout  partage 
que  l’enfer. 

Ah  ! que  celui  qui  voloit,  ne  vole  donc 
plus,  dit  S.  Paul  : Qui furabatur ^ jam  non 
furelur  : mais  qu^il  travaille  pour  vivre  hon- 
nêtement, et  qu’il  travaille  plus  qui!  ne  fai- 
soit , afin  de  pouvoir  réparer  tous  les  torts 
qu’il  a faits  ; magis  autem  laboret.  M.  C.  P. 
voilà  ce  qu’il  faut  faire  nécessairement , si 
vous  avez  quelque  injustice  à vous  repro- 
cher. S’il  y a quelqu'un  parmi  vous  d’assez 
endurci  pour  rejeter  ce  parti,  et  qu’il  soit 
résolu  de  mourir  dans  son  iniquité  , c’est 
un  réprouvé  , je  n’ai  plus  rien  à lui  dire. 
Mais  si  le  désir  de  votre  salut  vous  touche , 
mon  C.  F. , ah  ! je  vous  en  conjure , pesez 
bien  cette  effrayante  vérité  : Ni  les  voleurs 
ni  ceux  qui  retiennent  le  bien  â autrui  n'en^ 
treront  dans  le  Royaume  des  deux.  Rap- 
pelez-vous encore  cet  oracle  de  J.  C.  : Que 
sert  à l’homme  de  gagner  tunivers  entier 
s’il  vient  à perdre  son  ame  ? Oui , M.  F. 
si  vous  perdez  votre  ame , tout  est  perdu 
pour  vous  ; mais  si  vous  la  sauvez , quel- 
que perle  que  vous  fassiez  d’ailleurs , vous 
sauvez  tout  , et  vous  acquérez  des  biens 
éternels  et  infinis. 

O mon  Dieu  ! gravez  ces  vérités  dans  nos 
cœurs  ; détachez-nous  des  biens  terrestres  , 
inspirez-nous  un  saint  mépris  pour  tout  ce 
qui  passe  avec  le  monde.  Elevez  nos  pensées 
et  nos  désirs  vers  les  biens  solides  et  dura- 
bles de  l’éternité , puisqu’ils  sont  les  seuls  . 
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qui  puissent  contenter  les  désirs  de  notre 
coeur.  Car  ces  biens  éternels  sont  ceux 
que  nous  trouverons  dans  la  possession  de 
vous-même , ô Dieu , qui  êtes  le  Dieu 
de  notre  caur , et  notre  partage  pour 
l’éternité. 


POUR  LE  XX1II.“^  DIMANCHE 

APRÈS  LA'PeNTECÔXE. 

Sur  l’ivrognerie  et  les  cabarets. 

JVolite  inehriari  vino  , in  quo  est  luxuria.  Ne  vous 
laissez  point  aller  à l’excès  du  vin , d’où  naissent  les 
dissolutions.  Eph.  5. 

Je  viens  parler,  M.  F.,  d’un  vice  qui 
avilit  davantage  l’homme  ; qui  est  malheu- 
reusement très-commun  parmi  les  gens  du 
peuple  ; d’où  naissent  toutes  sortes  de  désor- 
dres , et  dont  il  est  infiniment  rare  qu’orf 
se  corrige , je  veux  dire , l’ivrognerie  ; vice- 
détestable  qui  met  l’homme  au-dessous  de 
la  bête,  et  qui  conduit  à la  damnation 
éternelle. 

Mon  Dieu  ! donnez-moi  des  paroles  de 
grâce  et  de  force  pour  bien  dépeindre  cet 
abominable  vice , et  pour  inspirer  l’horreur 
qu’il  mérite. 

Voici , M.  F. , ce  que  j’ai  dessein  de  vous 
faire  voir  dans  cette  instruction  : l’énorniit^ 
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de  rivrognerie  ; ses  suites  funestes  ; la  futi- 
lité des  excuses  de  ceux  gui  s’y  adounent, 
et  les  moyens  de  s’en  corriger.  Écoutez-moi 
avec  attention. 


L‘’EcniTURE  et  les  Saints  Pères  regardent 
l’ivresse  comme  un  péché  si  odieux,  qu’à 
, peine  trouvent-ils  des  expressions  assez  fortes 
pour  en  d^elndre  là  noirceur  et  les  suites 
funestes.  Qu’est-ce  qui  distingue  l’homme 
de  la  bête , dit  S.  Césalre  ? c’est  la  raison  : 
voilà  son  plus  bel  appanage.  Or,  que  fait 
l’honjme  qui  s’enivre  ? il  consent  à perdre 
ce  don  si  précieux  ; il  se  met  au  rang  des 
animaux  qui  sont  prlvés^d’intelligence  ; que 
dis-je  ? il  se  met  au-dessous.  Car  en  voit- 
on  qui  boivent  et  mangent  au-delà  du  né- 
cessaire ? Les  ivrognes , dit  le  Prince  des 
Apôtres,  sont  semblables  à des  animaux 
sans  raison.  Ce  sont  des  chiens  qui  ne  se 
rassasient  jamais , s’écrie  le  prophète  Isaïe  î 
venez , disent-ils  à leurs  compagnons  de  dé- 
bauche ; prenons  du  vin  , remplissons-nous- 
en , et  demain  nous  boirons  encore.  Est- il 
possible  que  des  hommes  raisonnables  ne 
rougissent  pas  de  pareils  excès  ? A quoi  se 
réduit  un  homme  qui  s’enivre  ? à un  état 
de  stupidité , où  il  ne  sait  plus  ce  qu’il  dit 
ni  ce  qu’il  fait  : ses  pieds  chancellent , ses 
yeux  voient  les  objets  doubles , sa  langue 
ne  fait  que  bégayer  : (oserai-je  le  dire  dans 
un  lieu  si  saint  ! ) quelquefois  son  estomac 
est  si  plein  de  vin,  qu’il  est  forcé  de  s’en 
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défharcer  par  le  vomissement.  Quelle  honte 
pour  l’humanité!  quel  outrage  à'Dieu!  com- 
ment reconnoitre  dans  cet  homme  l’image 
de  Dieu  ? Et  quelle  Ingratitude  pour  ses 
bienfaits  ! Ce  bon  Père  donne  à Phomme  le 
vin  et  les  alimens  , pour  entretenir  et  répa- 
rer ses  forces , afin  qu^l  puisse  le  servir 
l’ivrogne  ne  s^en  sert  que  pour  outrager  son 
bienfaiteur  , et  pour  ruiner  sa  santé  ! . 

Je  dis  pour  ruiner  sa  santé  ; car  l’ivresse , 
dit  S.  Basile  , corrompt  la  masse  du  sang  , 
irrite  la  bile  , épuise  les  forces  et  la  vigueur 
même  des  plus  robustes  ; elle  avance  la 
vieillesse  , et  précipite  la  mort  : IJinfcmpé- 
rance  ^ dit  le  Saint-Esprit,  en  a fait  mourir 
plusieurs.  Hélas  ! l’expérience  ne  le  prouve- 
t-elle  pas  tous  les  jours  ? 

Ce  n’est  pas  la  seule  suite  de  l’ivrognerie  : 
elle  allume  encore  toutes  les  passions  , et 
entraîne  dans  une  infinité  de  désordres.  Un. 
ivrogne  est  ordinairement  un  impudique  , dit 
le  Sage.  Il  ne  se  fait  aucun  scrupule  des  pa- 
roles , des  chansons , des  actions  les  plus  in- 
fâmes. C’est  un  homme  violent  ; querelles  , 
disputes,  juremens....  et  à quoi  ne  se  porte- 
t-  il  pas  ? C’est  ordinairement  un  voleur  : 

3uand  un  homme  sujet  à ce  vice  , n’a  pas 
e quoi  se  satisfaire , il  vole  ; et  quand  il  , 
n’en  viendroit  pas  à cet  excès  , n’esl-il  pas 
toujours  un  voleur  à l’égard  de  sa  femme 
et  de  ses  enfans , dont  il  mange  le  bien  ? 
C’est  un  homme  scandaleux  : car , outre  le 
scandale  qu’il  donne  au  public  , quel  plus 
mauvais  exemple  que  celui  d’un  père  qiâ 
Tome  IL  P 
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paroit  dans  le  vin  en  présence  de  ses  en- 
fans  ? Quelle  force  peuvent  avoir  dans  sa 
Louche  les  avis  cl  les  corrections  qu^’il  est 
obligé  de  leur  donner  , et  quel  respect  doit- 
il  espérer  de  leur  part  ? 

C’est  un  profanateur  des  Dimanches  et 
des^  Fêles.  Ces  saints  jours  , il  doit  les  em- 
ployer au  service  de  Dieu  , à l’assistance  aux 
divins  Ofiices , à Tapproche  des  Sacremens  , 
à la  pratique  des  bonnes  œuvres  , à la  sanc- 
tification de  son  ame  : et  ce  sont  ces  jours-Ià 
même  qu’il  commet  le  plus  de  péchés. 

C’est  un  homme  sans  piété  ; il  n’a  point 
d’autre  Dieu  que  son  ventre  , dit  S.  raul  : 
regardez-Ie  à l’Eglise  , il  s’y  tient  comme 
s’il  ne  croyolt  pas  en  Dieu  ; souvent  même 
il  n’y  entre  pas  , il  se  lient  dehors  pour  se 
moquer  tout  à son  aise  des  choses  les  pTus 
saintes.  Prêche-t-on?  il  se  moque  intérieu- 
rement , quelquefois  même  par  ses  ris  et  par 
ses  gestes,  des  remontrances  du  Prédica- 
teur. S’agit-il  d’approcher  des  Sacremens  ? 
ou  il  s’en  éloigne  lout-à-fait , ou  il  ne  s’en 
approche  que  pour  les  pi  ofaner , cachant  ses 
excès  , ou  n’étant  pas  résolu  d’y  renoncer. 
En  un  mot  , c'est  un  hovimc  tout  animal  ^ 
dit  S.  Paul , et  qui  est  incapable  de  concevoir 
et  de  goûter  les  choses  qui  regardent  Dieu 
et  le  Ciel. 

Parlerai-je  du  désordre  qu’il  met  dans 
«on  ménage  ? Ah  ! quel  horrible  séjour  que 
la  maison  d’un  ivrogne  ! la  femme  juste- 
ment irritée  de  ce  qu’un  argent  si  nécessaire 
est  consumé  eu  débauches , s’emporte  conli*« 
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son  mari  : elle  lui  en  fait  des  reproebes. 
•Celui-ci  , échauffé  par  le  vin  , privé  de  la 
raison  , entre  en  fureur  , vomit  des  impré- 
cations, maltraite  cette  malheureuse  femmcj 
chargée  peut-être  d'enfans  , accablée  d’en- 
nuis 5 environnée  de  misères.  Les  reproches 
d’un  côté , les  Juremens,  les  violences  de 
l’autre  ; voilà  ce  qui  se  passe  dans  ces  mé- 
nages ; n’est-ce  pas  là  l’image  de  l’enfer  ? 

Femmes , qui  avez  le  malheur  d’être  unies 
à de  tels  maris , écoutez  le  conseil  que  j’ai 
à vous  donner  : c’est  de  vous  taire  ; de  na 
rien  dire  à vos  maris  , quand  vous  les  voyez 
dans  le  vin  ; ce  n’est  pas  le  temps  de  parler. 
Eh  ! quel  profit  pourroit  retirer  de  vos  avis , 
un  homme  qui  n’est  capable  ni  de  réflexion 
ni  de  sentiment?  Allendez  donc  que  les 
fumées  du  vin  se  soient  dissipées  , et  que 
la  raison  soit  revenue  ; alors  vous  jiourrez 
espérer  d’être  écoutées.  Encore  y a-t-il  peu 
à gagner  avec  un  ivrogne  ; il  promet  , et  ne 
tient  rien:  souvent  même,  au  lieu  d’écouler 
la  raison  , il  s’emporte.  Le  plus  sur  est  donc 
de^  vous  adresser  à Dieu , de  mettre  vos 
peines  aux  pieds  de  la  croix , et  de  solliciter 
par  de  ferventes  prières  et  par  foules  sortes 
de  bonnes  œuvres  , le  changement  de  votre 
mari  ; c’est  le  moyen  qu’employa  sainte 
Monique  , et  qui  lui  réussit.  Ôh  ! si  vous 
imitiez  cette  sainte  femme  , que  de  péchés 
vous  éviteriez,  que  d’adoucissemens  vous 
trouveriez  dans  vos  peines  ! 

Enfin  , ce  qui  rend  ce  vice  si  funeste 
c’est  qu’on  ne  s’en  conige  presque  jamais! 
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Un  ivrogne  meurt  presque  toujours  dans 
son  péché.  Jiln  voyez- vous  qui  se  coiTigent? 
Au  confessionnal  , ils  font  de  belles  pro- 
messes ; au  sortir  de  là , ils  sont  toujours 
les  mêmes.  Dans  le  temps  de  la  maladie,  ils 
prennent  les  plus  belles  résolutions  : à peine 
ont-ils  une  lueur  de  santé , qu’ils  retournent 
à leurs  excès.  Il  n’y  a que  la  mort  qui  puisse 
leur  arracher  le  verre  de  la  main. 

O l’affreuse  mort , M.  C.  F.  ! ils  seront 
cnsevdis , comme  le  mauvais  riche  , dans 
l’enfer.  C'est  là  qu’ils  payeront , comme  cet 
ivrogne  , les  excès  qu’ils  ont  fait  du  vin , par 
une  soif  éternelle  , par  des  feux  qui  les  dé- 
voreront sans  cesse.  En  vain  demanderont- 
ils  alors  pour  se  rafraîchir  une  goutte  d’eau  ; 
éternellement  elle  leur  sera  refusée. 

Malheur , malheur  à vous  , dit  le  Pro- 
phète , malheur  à vous  , qui  vous  levez,  dès 
le  malin  pour  boire  jusqu'au  soir.  Malheur 
à vous  , qui  mettez  votre  force  à vous  rem- 
plir de  vin  , et  qui  disputez  entre  vous  à 
qui  boira  davantage  , et  plus  long-temps. 
ISle  vous  y trompez  pas  , s’écrie  le  grand 
Apôtre  , les  ivros^nes  ne  verront  jamais  la 
face  de  Dieu  , s’ils  ne  se  corrigent. 

Voilà  leur  destinée  , et  elle  est  pres(jue 
inévitable  , M.  F.  ; car  il  n’est  presque  point 
d’ivrognes  qui  veulent  rentrer  en  eux-mêmes 
et  se  convertir.  La  débauche  les  aveugle , et 
les  abrutit  à un  tel  point , qu’ils  sont  insen- 
sibles aux  malheurs  affreux  qui  les  attendent. 
Ils  vous  oublient , ô Dieu  des  vengeances  ; 
ils  blasphèment  votre  saint  Nom  j ils  se  mo- 
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qupnt  de  votre  sainte  parole,  et  de  ceux  qui 
la  leur  annoncent.  Aussi  les  abandonnez- 
vous  à la  corruplion  de  leur  cœur,  à l’aveu- 
glement de  leur  esprit , à l'impureté  de  leurs 
désirs  ; et  ils  tombent  enfin  dans  les  horri- 
bles abimes  de  l’éternité. 

Telles  sont , M.  F. , les  suites  affreuses 
de  rivrognerie.  Cependant  ceux  qui  s’y 
adonnent,  ont  des  prétextes  pour  s’excuser. 
Exaiiiinons-les  devant  Dieu. 


La  rencontre  d’un  ami  , le  délassement , 
la  coutume  , la  nécessité  des  afiaires  : voilà 
les  prétextes  les  plus  ordinaires  de  ceux  qui 
fréquentent  les  cabarets.  Mais  ces  excuses 
'seiont-elles  reçues  au  tribunal  de  Dieu  ? 
En  attendant,  examinons-les  au  tribunal  de 
la  raison. 

On  rencontre  un  ami , on  reçoit  la  visite 
d’un  parent.  L’honnêteté  n’exige-t-elle  pas 
qu^on  boive  avec  eux  ? — Soit  i mais  l’hon- 
nêteté veut-elle  qu’on  boive  comme  vous  le 
faites  , mon  C.  F.?  — Si  je  ne  presse  pas 
de  boire  ceux  avec  qui  je  suis  , ajoutez- 
vous  , ils  croiront  que  je  les  méprise.  — Si 
ce  sont  des  gens  sages  , ils  loueront  votre 
sobriété;  si  ce  sont  des  débauchés,  que 
vous  importe  ce  qu’ils  penseront  de  vous  ? 
Faut-il  que  pour  vous  concilier  leur  amitié  , 
vous  perdiez  celle  de  Dieu , et  que  vous 
deveniez  son  ennemi  ? 

Je  travaille  pendant  toute  la  semaine  , 
il  est  bien  juste  que  je  me  divertisse  le 
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Dimanche.  — On  ne  vous  défend  pas  un 
honnête  délassement  ; mais  passer  une 
grande  partie  de  ce  saint  jour  au  cabaret , 
dans  ces  lieux  que  les  saints  Docteurs  appel- 
lent des  maisons  de  débauches,  et  y Loire 
sans  mesure , est-ce  là  un  divertissement 
honnête  , un  délassement  salutaire  ? est-ce 
pour  cela  que  Dieu  a consacré  le  Dimanche? 
Ne  vous  répète-l-on  pas  sans  cesse  , et  ne 
savez-vous  pas  que  c’est  au  contraire  pour 
glorifier  Dieu  , et  pour  travailler  au  salul 
de  voti-e  ame  ? 

Cest  la  coutume,  ajoutez-vous. — Quelle 
raison  ! si  c’est  la  coutume  d’offenser  Dieu , 
le  péché  est-il  moins  grief?  si  c’est  la  cou- 
tume de  se  damner  , voulez-vous  vous  dam- 
ner aussi  ? il  faut  renoncer  aux  coutumes 
criminelles , et  en  contracter  de  chrétiennes. 

II  est  vrai  que  je  bois , que  je  vais  au 
cabaret  ; mais  je  ne  m’enivre  point  ; je  n’ai 
jamais  perdu  la  raison.  — Vous  convenez 
donc  du  moins  que  c’est  un  grand  péché  que 
de  boire  jusqu’à  perdre  la  raison  ; que  c’est 
un  grand  péché  encore  , lorsque  la  raison 
en  est  altérée.  Or , combien  y en  a-t-il  qui 
en  viennent  jusqu’à  cet  excès  , et  dont  le 
crime  par  conséquent  ne  peut  être  dis- 
simulé ? 

Mais  je  réponds  à vous , mon  C.  F.,  qui 
dites  que  vous  ne  perdez  pas  la  raison  ; 
croyez-vous  que  pour  commettie  le  péché  , 
il  faille  tomber  comme  une  bêle , ou  rendre 
le  vin  ? Vous  ne  perdez  pas  la  raison  ! mais 
fi’est-il  pas  vrai  que  votre  langue  s’est  épais- 
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sie  , qu’on  s’apperçoit  que  vous  ave»  bu  , 
que  vous  ne  conservez  plus  toute  la  liberté 
de  votre  esprit?  Eh  bien  ! c’en  est  assez 
pour  être  criminel  devant  Dieu.  Je  sî.'ppose 
même  que  vous  soyez  accoutumé  à bôir& 
outre  mesure  , sans  que  cela  paroisse , 
croyez-vous  n’étre  pas  coupable  f Ecoutez 
ces  terribles  paroles  du  Prophète  : Malheur  ^ 
malheur  à vous  , (]ui  êtes  puissans  ei  vaillans 
à boire  : Væ,  væ  qui  potentes  estls  ad 
bibenclum. 

— J’ai  des  marchés  à faire  , des  comptes 
à conclure  : c’est  l’usage  de  boire  dans  ces 
circonstances.  — Faut-il  pour  cela  boire 
avec  excès , faire  de  si  longues  séances  au 
cabaret?  Faites  vos  marchés,  à la  bonne 
heure  ; mais  faites-les  en  chrétien.  Boire 
avec  modération , en  faisant  un  marché  , 
on  ne  vous  dit  pas  que  cela  soit  défendu  : 
mais  sous  prétexte  d’un  marché  , passer  un 
temps  considérable  au  cabaret  ; après  une 
bouteille  en  faire  venir  une  autre  ; cela  est-il 
nécessaire?  n’est-ce  pas  vous  exposer  au 
contraire  à faire  de  mauvais  marchés  ? Est- 
on  en  état  de  bien  traiter  une  affaire , quand 
la  tête  commence  à être  prise?  et  ne  devez- 
vous  pas  craindre  qu’on  profite  de  l’état  où 
le  vin  vous  a réduit,  pour  vous  tromper  ? 

Vous  le  voyez,  ÙM.  F.  , toutes  les  raisons 

3ue  vous  alléguez  pour  autoriser  votre  con- 
ulte , vous  condamnent.  Disons  maintenant 
un  mot  des  cabaretiers. 
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Le  mat  et  le  très-grand  mal  qu’'il  y a de 
contribuer  à Tivresse  des  autres  , joint  à la 
difficulté  de  n’avoir  rien  à se  reprocher  en 
ce  genre  , dans  la  profession  de  cabaretier , 
est  ce  qui  rend  cette  profession  si  dange- 
reuse , et  fait  regarder  les  cabarets  comme 
de  mauvais  lieux  que  d’honnêtes  gens  ne 
doivent  pas  fréquenter.  Celui  qui  réussiroit 
à fermer  tous  les  cabarets  , fermeroit  la 
porte  de  l’enfer  à la  plus  grande  partie  des 
gens  du  peuple;  mais  comme  cela  n"est  pas 

ftossible , rappelons  du  moins  aux  cabaretiers 
eurs  obligations. 

Il  est  défendu  aux  cabaretiers  de  donner 
à boire  et  è manger  à des  heures  indues  , 
comme  les  Dimanches  et  les  Fêtes , pendant 
la  Messe  de  paroisse  et  les  Vêpres.  Ils  ne 
doivent  pas  non  plus  donner  à boire  avant 
qu’on  ait  entendu  la  Messe,  ni  pendant  la 
nuit,  sans  une  véritable  nécessité. 

Ils  ne  doivent  pas  recevoir  chez  eux  les 
ivrognes  reconnus  , ni  ces  libertins  qui 
s’exhalent  en  paroles  déshonnêtes  et  char>- 
tent  d’une  manière  dissolue  ; ni  ces  pères 
qui  ruinent  leur  famille  , ni  ces  enfans  qui 
vont  au  cabaret  à l’insçu  ou  contre  la  vo- 
lonté de  leurs  parens. 

Dans  le  temps  de  jeûne  ou  d’abstinence, 
les  cabaretiers  ne  doivent  point  servir  de 
viande  , si  ce  n’est  à des  voyageurs  qui  sont 
indisposés.  Iis  ne  doivent  pas,  ces  jours-là  , 
donner  à boire  et  à manger  à ceux  qui , sans 
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nécessité  , veulent  transgress.r  les  jeûnes 
de  l’Eglise. 

Enfin  , il  leur  est  défendu  de  donner  du 
vin  à ceux  qu’ils  voient  prêts  à s’enivrer. 

Les  cabareliers  qui  ne  suivent  pas  ces 
règles,  se  rendent  coupables  des  péchés  qui 
se  commettent  dans  leurs  maisons  , suivant 
ce  principe  de  S.  Paul , que  non-seulement 
ceux  qui  s’enivrent  méritent  l’enfer  , mais 
encore  ceux  qui  consentent  ou  coopèrent  à 
leur  crime  ; ils  ne  répondent  pas  seulement 
des  excès  de  vin  qui  se  font  chez  eux  , mais 
encore  de  ce  qui  en  est  la  suite:  les  juremens, 
les  blasphèmes  , les  chansons  dissolues,  les 
paroles  déshonnêtes , la  violation  de  la  sanc-* 
tification  des  Dimanches  et  des  Fêtes  , la 
ruine  des  familles  , les  débauches  des  arti- 
sans dont  le  travail  est  nécessaire  à leur 
famille.  Ah  ! si  l’on  laisoit  attention  à tout 
cela  , qu’il  y auroit  peu  de  cabaretiers  ! 

Ceux  qui  n’ont  pas  assez  de  fermeté  pour 
garder  toutes  ces  règles  , sont  absolument 
obligés  de  quitter  cette  profession.  En  vain 
diront-ils  qu  ils  ne  peu^nt  gagner  leur  vie 
autrement  ; le  salut  est  préférable  à tout. 
Eh  ! que  leur  servira  de  gagner  quelque 
argent,  fut -ce  même  le  monde  entier  ^ dit 
Jésus-Christ , s'ils  viennent  à perdre  leur 
ame  ? 

II  me  reste  à parler  des  moyens  de  se 
corriger  de  l’ivrognerie. 

Pour  se  convertir , un  ivrogne  doit, 
I.®  réfléchir  attentivement  sur  les  mau:S 
étranges  que  produit  Tivrognerie  , et  qu’il  a 
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peul-èlre  éprouvés  lui-méine.  De  ce  vice 
naissciil  les  querelles , les  ineurlres  , les  jure- 
mens,  les  blasphèmes , les  impuretés,  les 
vols  , les  mauvais  ménages  , la  pauvreté  , 
l’oubli  du  salut,  la  profanation  des  Fêtes  et 
des  Dimam  hes  , les  sacrilèges.  La  vue  de 
tant  de  ci  imes  , ne  seroit-elle  pas  capable 
de  faire  rentrer  un  ivrogne  en  lui-mémei:’ 

2. *^  11  (aul  qu”il  luie  ses  compagnons  de 
débauclies  , qu’il  n’entre  dans  le  l abaret  que 
par  nécessité,  qu’il  mette  toujours  de  l’eau 
dans  son  vin  , qu’il  en  prenne  peu  , et  qu’il 
fréquente  les  Sacremens.  Sans  ces  précau- 
tions , il  ne  se  corrigera  jamais. 

3. '^  Lnfin  , il  doit  se  souvenir  qu’il  peut 
mourir  dans  l’ivresse  , et  que  n’étant  pas 
alors  capable  de  demander  pardon  à Dieu 
de  son  péché  , il  seroit  damné  pour  l’éter- 
nité. C’est  Jésus-Christ  lui-méme  qui  nous 
en  avertit.  Prenez  garde.  ^ nous  dit-il , de 
vous  laisser  aller  à I excès  du  vin  , de  peur 
que  le  jour  du  Seigneur  ne  vienne  vous  sur- 
prendre ioui-à-cüup. 

(7est  ce  qui  arniva  àBalthazar,  roi  de 
B îbylone.  Pendant  qu’il  étoil  à table  , se 
livrant  à la  débauche  du  vin  , une  main 
miraculeuse  écrivit  sa  condamnation  sur  la 
muraille.  En  elfet,  11  fut  égorgé  cette  nuit- 
là  même  , et  précipité  dans  les  affreux 
abîmes  de  l’éternité;  Du  fond  de  l’enfer  où 
ses  di  bauches  font  conduit  , il  vous  ap- 
prend , ivrognes  , que  si  vous  ne  cessez  vos 
excès,  vous  deviendrez,  comme  lui,  la 
proie  des  feux  éternels. 
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R^vpîllez-vous  donc  , ivrognes , s’écrie  le 
Prophète  ; expcrgiscirnini , ebrii.  Pleurez  et 
criez  , ô vous , qui  mettez  votre  plaisir  à 
boire  du  vin  , parce  qu"il  vous  sera  ôté  de  la 
bouche  : flctc  et  uhdate.  Réveillez -vous , 
à la  vue  des  maux  infinis  que  produit  votre 
ivrognerie;  réveillez -vous  aux  clameurs 
d’une  malheureuse  femme  , que  vous  mal- 
traitez peut-être  encore , après  avoir  mangé 
son  bien  ; réveillez-vous  aux  cris  et  aux 
larmes  de  ces  pauvres  enfans  , que  vous 
réduisez  à la  mendicilé  : expergiscimi. 
Pleurez  vos  dérèglemens  passés  '.  flete.  Pous- 
sez des  cris  vers  le  Ciel , pour  solliciter 
votre  pardon  : ululale.  Voyez  l’enfer  ouvert 
sous  vos  pieds  , et  où  vous  tomberez  in- 
failliblement , si  vous  ne  vous  corrigez 
point.  Rendez  grâce  à la  divine  miséricorde, 
de  vous  avoir  épargnés  jusqu’à  ce  moment  ; 
profilez  du  peu  de  temps  qui  vous  reste , 
pour  obtenir  par  une  véritable  pénitence , 
le  pardon  de  tous  vos  excès.  Je  vous  le 
souhaite. 
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POUR  LE  XXlV.^e  dimanche 

APRÈS  LA  Pentecôte. 

Sur  raccompllssement  de  la  parole  de  Dieu. 


Cœlwn  et  terra  transihunt , verha  autem  wea  non 
proeteribunt.  Le  Ciel  et  la  terre  passeront  ; mais  mes 
paroles  ne  passeront  point.  S.  Matth.  ^4. 

Il  ne  faut  pas  vous  imaginer , M.  F. , qu'il 
en  soit  de  la  parole  de  Dieu  , comme  de 
certains  remèdes  , qui  ne  peuvent  faire  de 
mal  quartd  ils  ne  font  pas  de  Lien  : non , elle 
produit  nécessairement  un  bon  ou  un  mau- 
vais effet  dans  Pâme  de  ceux  qui  l’écoulent. 
Lorsqu’elle  ne  les  éclaire  point , elle  les 
aveugle  ; lorsqu’elle  ne  les  touche  point , elle 
les  endurcit.  Si  vous  la  recevez,  avec  respect , 
si  vous  la  conservez  dans  vos  cœurs , si  vous  . 
la  mettez  en  pratique,  elle  sauvera  vos  âmes  ; 
au  contraire  , si  vous  la  négligez , si  vous  la 
traitez  avec  mépris  , si  vous  la  rendez  inutile 
à votre  salut,  après  avoir  servi  à votre  endur- 
cissement, elle  fera  le  sujet  de  votre  con- 
damnation. Mais  de  quelque  manière  que 
vous  la  receviez  , et  quelque  usage  que  vous 
puissiez  en  faire , c’est  sur  elle  que  vous 
serez  jugé,  et  non  pas  suivant  vos  idées  par- 
ticulières , ni  suivant  les  fausses  opinions 
(que  la  plupart  des  hommes  se  forgent , en  it 
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faisant  une  religion  et  une  conscience  à leur 
fantaisie.  De  là  vient  que  Noire-Seigneur , 
après  avoir  remis  sous  nos  yeux  l’image 
eifrayanle  du  jugement  dernier  , nous  assure 
que  le  Ciel  et  la  terre  passeront  , mais  que 
les  oracles  sortis  de  sa  bouche  ne  passeront 
pas.  Méditons  ensemble  celte  importanle 
vérité  , M.  C.  F. , et  relirons-en  tout  le  fruit 
qu’elle  doit  produire. 


^ La  liberté  de  penser  , de  raisonner  , et 
d’écrire  en  matière  de  religion  et  de  morale, 
est  portée  aujourd’hui  à un  tel  excès , qu’il 
y a presque  autant  de  religions  que  de  cons- 
ciences. Nos  pères  dont  la  foi  éloil  d’aulant 
plus  pure  qu’elle  étoit  plus  simple , auroient 
regardé  comme  des  monstres,  les  incrédules 
et  les  impies  de  nos  jours.  Hélas  ! dans  le 
siècle  où  nous  vivons,  presque  pei’sonne  ne 
s’en  formalise  ; on  dit  froidement  que  cha- 
cun a sa  façon  de  penser  : et  avec  celle  façon 
de  penser  ^ c’est-à-dire  , de  déraisonner,  de 
tourner  en  ridicule  ce  qu’il  y a de  plus  sacré; 
avec  celte  façon  de  penser,  c’est-à-dire,  de 
fouler  aux  pieds  l’Evangile,  la  Religion, 
l’Eglise,  ses  Ministres  , ses  Sacremens  , ses 
cérémonies,  ses  lois,  ils  ont  répandu  dans 
toutes  les  conditions  , un  certain  esprit  de 
tolérance  qui  souffre  tout , excepté  la  vérité. 

Cette  indifférence  à l’égard  de  la  Religion, 
commence  à passer  jusques  dans  le  peuple  ; 
à force  de  voir  et  d’entendre  certaines  gens 
qui  s’affichent  pour  n’avoir  point  de  foi , et 
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dont  les  mœurs  sont  coi  rompues  , le  peuple 
s^esl  accoutume  peu  à peu  au  scandale  ; il 
s'imagine  que  le  mal  n’est  pas  si  grand,  puis- 
que tant  de  personnes  plus  éclairées  que  lui, 
n'en  font  point  de  scrupule. 

Abandonner  la  Confession  et  les  Pâques, 
ne  connoitre  ni  jeûne  ni  abstinence,  mépri- 
ser les  lois  de  l’Eglise  ; on  regarde  aujour- 
d’hui tout  cela  comme  des  niaiseries,  on  ne 
s’en  cache  plus  : on  s’en  fait  gloire. 

Celui  qui  fait  profession  de  ne  rien  croire; 
qui  assiste  à la  Messe,  seulement  pourn’étre 
pas  remarqué  , qui  lait  semblant  d’adorer 
J.  C. , et  ne  croit  pas  en  lui  ; en  un  mot  , 
un  apostat  , un  hypocrite,  un  fourbe, 
voilà  un  honnête  homme  qui  a sa  façon 
de  penser. 

Le  corrupteur  infâme  de  rinnocencc;celui 
qui  foulant  aux  pieds  les  droits  sacrés  du 
mariage  , viole  la  foi  conjugale , porte  l’in- 
justice et  le  désordre  dans  une  famille  étran- 
gère, contre  toutes  les  lois  de  l’équité  , de  la 

5)i'obité,  de  l’honneur;  celui-là honnête 
homme  qui  a sa  façon  de  penser. 

Mais  depuis  quand  les  dérèglemens  les 
plus  affreux  et  les  injustices  les  plus  criantes, 
ont-ils  perdu  aux  yeux  des  hommes  toute 
leur  énormité  ? Depuis  quand  la  loi  de  Dieu, 
celle  de  la  raison  et  de  la  nature  sont-elles 
changées? Est-ce  que  les  cris  des  libertins  et 
des  impies  ont  détruit  la  vérité  de  l’Evangile? 
Est  -ce  que  la  religion  de  Jésus-Crist , n’est 
pas  aussi  vraie  qu’elle  l’étoit  du  temps  des 
Apôtres  ? Est-ce  que  ses  Ministres  n’ont  pas 
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le  même  caractère  et  la  même  auioi  ité?  est- 
ce  que  les  lois  de  cette  Religion  divine  sont 
abrogées  ‘t  et  ceux  qui  les  violent  , sont-ils 
moins  coupables  qu’ils  l’auroient  été , s‘’ils 
avoient  vécu  il  y a dix-huit  siècles? 

La  diminution  de  la  foi, le  refroidissement 
de  la  charité  , le  relâchement  des  mœurs,  en 
. forçant  l’Eglise  d’user  d’indulgence  , ont-ils 
changé  la  nature  des  choses  ? Les  enlans 
sont-ils  moins  coupables  parce  que  leur  mère 
est  devenue  moins  sévère  ? et  les  crimes  , 
parce  qu’on  les  dissimule,  qu’on  les  souffre  , 
cessent-ils  d’étre  des  crimes  ? Non  , M.  F.  ; 
non  ; l’Evangile  est  aujourd’hui  ce  qu’il  étoit 
hier  , et  il  sera  dans  tous  les  siècles  ce  qu’il 
est  aujourd’hui.  Le  Ciel  et  la  terre  passeront, 
mais  la  parole  renfermée  dans  ce  livre  divin, 
ne  passera  jamais  ; cette  parole  toute-puis- 
sante , a détruit  la  vaine  sagesse  de  ceux  qui 
se  prétendoient  sages  ; elle  s’est  élevée  sur 
les  débris  de  cette  multitude  prodigieuse 
d’opinions,  de  systèmes  , d’erreurs  dans  les- 
quels la  raison  humaine  s’étoit  égarée.  Les 
blasphèmes  de  l’impie  , les  extravagances  du 
prétendu  Philosophe,  tout  ce  que  l’orgueil 
ou  la  corruption  des  mœurs  ont  inventé 
contre  la  pureté  de  la  foi  ou  de  la  morale, 
n"’ont  rien  changé  à la  parole  eternelle , qui 
est  le  fondement  de  notre  foi  et  de  la  saine 
morale. 

Les  nuages  se  forment , s’’élèvent , s’épais- 
sissent et  s’évanouissent  ensuite,  sans  que  la 
lumière  du  soleil  souffre  en  elle-même  ni 
changement  ni  altération.  Il  en  sera  de  même', 
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6 mon  Dieu  ! de  ces  propos , de  ces  dcrîts 
pesliférés  qui  infectenl  nos  villes  et  nos  cam- 
pagnes. Comme  ces  brouillards  épais  que 
nous  voyons  quelquefois  nous  apporter  la 
puanteur  avec  les  ténèbres  , vous  les  dissi- 
perez, grand  Dieu:  ils  passeront  j mais  votre 
parole  demeurera  éteint  liement.  . 

Vous  passerez  vous-mêmes  , esprits  or- 
gueilleux , qui  avez  enfanté  ces  ténèbres  , 
qui  vous  nourrissez  de  mensonge  et  de  cor- 
ruplion  ; qui  vivez  dans  le  sein  de  l’Eglise  , 
pour  déchirer  les  entrailles  de  votre  mère; 
qui  voudriez  pouvoir  anéantir,  par  vos  rail- 
leries, ses  Mystères  et  sesSacremens.  Eh  ! ne 
seriez-vous  pas  cette  quatrième  bête  prédite 

fiar  Daniel , et  dont  il  est  écrit,  qu’elle  éleva 
a voix  contre  la  souveraine  Majesté  , qu’elle 
humiliera , qu’elle  brisera,  qu’elle  s’efforcera 
de  détruire  les  Saints  du  Très-Haut,  qu’elle 
croira  pouvoir  changer  les  temps  elles  lois? 
Ah  ! si  vous  n’èles  pas  la  bêle,  vous  en  êtes 
du  mdhis  les  émissaires  et  les  ministres  ; 
mais  vous  n’avez  qu’up  temps  : usque  ad 
iempus.  Vous  passerez , vous  serez  ainsi  que 
tant  dTutres  qui  vous  ont  précédés  , la 

Sreuve  éclatante  de  ce  qui  est  écrit  au  livre 
e Job  : « La  gloire  dés  impies  est  bientôt 
passée  ; la  joie  de  l’hypocrite  n’est  que 
d’un  instant.  Son  orgueil  s’éleva-t-il  jus- 
qu’au Ciel,  sa  tête  toucha  - 1 - elle  jus- 
qu’aux nues , il  périra  à la  hn  ; il  sera 
rejeté  comme  un  fumier , et  ceux  qui  auront 
vu  sa  grandeur  passée , diront  : où  est-il  ? 
JJbi  est  f 
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Il  n’en  sera  pas  ainsi  de  votre  parole  » 
A mon  Dieu  ! ni  de  ceux  qui  l’écoutent  , et 
qui  s’attachent  à la  pratique  de  votre  sainte 
loi.  Pendant  que  le  nom  de  l’impie  tombera 
dans  l’opprobre,  et suivant  la  belle 
parole  du  Saint-Esprit , le  nom  et  la  mé- 
moire du  juste  seront  comblés  d’éloges  et  de 
bénédictions.  ( Prov.  lo.  ) 

Bouchez-vous  donc  les  oreilles,  M.  C.  F. , 
toutes  les  lois  que  vous  entendrez  ces  dis- 
cours impies  qui  tendent  à sapper  les  fon- 
demens  de  votre  foi  , et  rejetez  avec 
horreur  tout  ce  qui  contredit  la  parole  de 
l’Evangile  que  vos  pasteurs  vous  annoncent. 
Alals  prenez  garde , qu’en  retenant  les  prin- 
cipes de  la  foi , vous  ne  cherchiez  à les 
accommoder  aux  maximes  du  monde.  Sou- 
venez-vous ^ue  la  morale  de  J.  C. , ainsi 
que  sa  doctrine  , ne  souffre  point  d’alliage; 
qu’il  vaudroit  autant  rejeter  la  loi,  que  de 
la  faire  plier  à vos  goûts , et  de  vous  faire 
une  fausse  conscience. 

Hélas  ! qu’il  y en  a de  ces  fausses  cons- 
ciences ! Nous  voyons  tous  les  jours  des 
Chrétiens  qui  remplissent  avec  exactitude 
les  devoirs  extérieurs  de  la  Religion  , et  qui 
seroient  fâchés  d’y  manquer:  ils  sont  assidus 
aux  Offices , ils  fréquentent  les  Sacremens  ; 
et  ils  allient  avec  ces  dehors  de  la  Religion  , 
les  maximes  et  les  vanités  du  siècle  , une 
ambition  démesurée  , un  amour  excessif 
pour  les  biens  de  la  terre , des  senlimens 
d’animosité  contre  leurs  ennemis.  11  y a 
mille  occasions  où  l’on  veut  accorder  la  loi 
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de  l^Evangile  avec  la  loi  des  passions  ; J.  C. 
avec  le  monde. 

Tous  les  hommes  ont  leurs  penchans  et 
leurs  goûts  particuliers;  chacun  a,  pour  ainsi 
dire  , son  péché  favori  : c’est  sur  celui-là 
qu’on  s’abuse  et  qu’on  s’aveugle  soi-méme  ; 
c’est  sur  celui-là  qu’on  trouve  toujours  les 
confesseurs  trop  sévères,  et  les  piédicateurs 
outrés.  Quand  une  fois  le  pécheur  s’est  lait 
une  fausse  conscience  , rien  n’est  capable 
de  lui  faire  sentir  l’erreur  de  son  opinion. 
Vous  lui  rapporterez  les  paroles  du  Saint- 
Esprit  , l’autorité  des  SS.  Pères  , les  oracles 
des  Conciles  : c’est  comme  si  vous  ne  disiez 
rien.  On  se  flatte  , on  imagine  des  raisons, 
on  trouve  des  prétextes , on  se  fabrique  des 
excuses , et  l’on  croit  tout  cela  bien  légitime. 
Mais  de  bonne  foi , M.  F.,  pensez-vous  que 
vos  idées , vos  raisonnemens , vos  erreurs 
puissent  retrancher  un  iota  de  l’Evangile , 
ni  changer  un  mot  à la  parole  de  Jésus- 
Christ  ? Ah  ! que  vous  serez  loin  de  votre 
compte  , lorsque  vous  paroilrez  devant  lui , 
et  qu’il  appliquera  sur  toutes  les  actions  de 
votre  vie  , la  règle  Immuable  de  son  éternelle 
vérité.  Vous  sentirez  pour  lors  la  fon  e de 
l’oracle  sorti  de  sa  bouche  : Ma  parole  ne 
passera  point. 

Développons  davantage  cette  vérité. 


Les  deux  et  la  terre , dit  le  Prince  des 
Apôtres  , sont  conserrcs  arec  soin  par  la 
parole  du  Seigneur , et  réservés  pour  le  Jeu 
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an  jour-  du  jugement  et  de  la  ruine  des  im- 
pies. Ce  bel  univers  dans  lequel  vous  avez 
fait  éclater , ô mon  Dieu  ! la  magnificence 
de  votre  gloire  , disparoilra  tout- à-coup  en 
votre  présence.  Comme  la  cire  se  fond  aux 
approches  du  feu , ainsi  le  souffle  de  voire 
bouche  fera  rentrer  ce  monde  visible  dans 
le  néant  , d’où  vous  l’avez  tiré  par  voire 
parole.  Tout  ce  que  la  science  , les  arts,  les 
tàlens  , l’industrie  des  hommes  ont  ajouté 
aux  beautés  et  aux  richesses  de  la  nature  , 
tous  ces  volumes  où  sont  consignés  l’esprit 
et  les  égaremens  de  la  raison  humaine  , 
tout  cela  devenu  la  proie  des  flammes , 
sera  devant  vous , ô mon  Dieu  ! ce  qu’est 
à nos  yeux  une  poignée  de  poussière  que 
nous  jetons  au  vent,  et  dont  nous  ne  voyons 
plus  la  moindre  trace. 

Tout  périra  , tout  dlsparoîtra  ;*la  parole 
de  votre  Evangile,  ô Jésus  ! survivra  seule 
à la  ruine  de  l’univers.  Les  nations  rassem- 
blées aux  pieds  de  votre  tribunal  suprême  , 
ne  verront  entr’elles  et  vous  que  l’Evangile  , 
et  c’est  sur  l’Evangile  que  tous  les  peuples 
seront  jugés.  Il  n’y  aura  plus  alors  , M.  F. , 
à alléguer  , ni  la  coutume,  ni  les  préjugés  , 
ni  l’ignorance,  ni  les  nécessités  prétendues  , 
ni  les  bienséances  imaginaires,  ni  les  erreurs 
du  temps,  ni  les  mœurs  du  siècle  : tout 
cela  ne  sera  point  la  règle  du  jugement  que 
Dieu  portera  contre  nous. 

La  porole  annoncée  dès  le  commence- 
ment par  les  Patriarches  et  les  Prophètes  ; 
l’Evangile  apporté  sur  la  terre  par  J.  C. , 
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prêchë  par  les  Apôlres  dans  tout  l'univers  , 
et  qui  passant  de  bouche  en  bouche  est 
arrivé  ju<^qu'à  nous , pour  passer  de  même 
aux  générations  suivantes  , jusqu’à  la  fin  des 
siècles  ; celte  parole  él^nelfe  sera  seule 
notre  juge.  Ce  ne  sera  plus  alors  le  temps 
de  dire  , comme  on  fait  aujourd’hui  : Je  ne 
sais  pas , je  ne  crois  pas , je  pense  , je  ne 
pense  pas.  Votre  façon  de  penser  et  de 
croire  , ainsi  que  voire  façon  d’agir,  seront 
confrontées  avec  la  parole  que  nous  prê- 
chons. Et  si  votre  vie  ne  se  trouve  pas 
conforme  à l’Evangile  , votre  réprobation 
est  assurée. 

Mais  je  ne  savois  pas.  — Vous  devie» 
savoir  ; vous  aviez  la  loi  et  les  Prophètes  ; 
vous  aviez  l’Eglise  et  les  Pasteurs  ; il  fal- 
lolt  les  consulter,  les  écouter,  les  suivre. 
N’avois-fe  pas  dit  que  c’éloil  moi  qui  parlols 
et  qui  vous  instruisois  par  leur  bouche  ? 
Celui  qui  vous  écoule  y né  écoute  : celui  qui 
vous  méprise , me  méprise.  La  voilà  celte 
parole  : elle  ne  passera  point  j elle  est  restée 
pour  vous  confondre. 

Mais  je  ne  croyois  pas.  — • Eh  ! quelles 
raisons  aviez-vous  de  ne  pas  croire  que 
manquoll-il  à mon  Evangile  pour  le  rendre 
croyable?  L’établissement,  les  progrès,  les 
persécutions,  les  triomphes  de  l’Eglise  ca- 
tholique, l’accomplissement  des  prophéties, 
ma  naissance  , ma  vie  , ma  mort , mon  sang, 
celui  de  mes  martyrs  , la  conversion  du 
'-monde  : que  vous  lalloil-il  davantage?  La 
sublimité  de  ma  doctrine  , la  sainteté  de  ma 


tfigitiztSî  by  G-(IÎ)gI 


ÏAMILIERES.  3:)7 

morale  , les  miracles  de  ma  grâce.....  Que 
devois  je  faire  de  plus  pour  vous  convain- 
cre ? Vous  ne  croyiez  pas  Y Mais  n’avez-vous 
pas  fait  des  efforts  pour  résister  à l’évidence 
des  motifs  qui  vous  pressoient  de  croire  ; 
pour  éteindre  la  lumière  qui  vous  gènoit  ; 
pour  étouffer  les  remords  d’une  conscience 

3ui , jusqu’à  votre  dernier  soupir  , n’a  cessé 
’élever  la  voix  contre  votre  incrédulité  ? 
Voyez  donc  à quoi  se  réduit  la  force  de  ces 
raisonnemens  que  vous  avez  entassés  contre 
les  vérités  ‘de  mon  Evangile.  Examinez  , 

pesez Tout  s’est  évanoui  ; ma  parole  seule 

est  restée  ; Celui  qui  ne  croira  pas , sera  con^ 
damné.  La  voilà  cette  parole  : c’est  elle  qui 
vous  jugera. 

J’ai  fait  comme  les  autres,  c’étoit  la  cou- 
tume. — Mais  si  la  coutume  étoit  contraire 
à mon  Evangile , falloit-il  abandonner  mon 
Evangile  pour  suivre  la  coutume?  N’avois-je 
pas  dit  que  la  voie  large  , où  marchoit  le 
plus  grand  nombre  , étoit  une  voie  de  per- 
dition ? Parce  que  les  autres  perdoient  leur 
ame  , falloit-il  que  vous  perdissiez  la  vôtre? 
Je  n’ai  jamais  ait  que  je  fusse  la  coûtume  , 
mais  j’ai  dit  q^ue  j’é.tois  la  vérité.  La  voilà 
celle  parole.  Elle  ne  passera  point , c’est  elle 
tjui  vous  condamne. 

. Mais  je  ne  pouvois  pas  faire  autrement  ; 
j’avols  un  état  à conserver,  une  vie  à gagner; 
une  famille  à soutenir , des  protecteurs  et 
des  amis  à ménager  ; si  je  m’étois  conduit 
différemment,  j’aurois  perdu  mes  bienfai- 
teurs et  mes  amis,  j’aurois  perdu  mes  biens  ; 
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ma  tranquillité, peut-être  mavie.  — Eh  bienf 
appelez-les  donc  maintenant  res  hommes 
puissans,  à qui  vous  craigniez  si  fort  de  dé- 
plaire ; qu51s  viennent  donc  vous  protéger 
et  vous  retirer  d’entre  les  mains  du  Dieu 
vivant  ; Surgant  et  opitulentur.  Les  ordres 
qq'ils  vous  ont  donnés  , les  défenses  qu’ils 
vous  ont  faites  ; leurs  fausses  maximes,  tout 
cela  est  passé.  Mais  celte  parole  : Il  Jaut 
obéir  à Dieu  plutôt  qu’aux  hommes  ; celte' 
parole,  n’est  point  passée , et  celte  parole 
vous  confond , vous  ferme  la  bouche , et 
vous  réprouve. 

Cest  ainsi,  M.  F. , que  toutes  les  actions 
de  notre  vie , que  tous  les  mouvemens  de 
notre  coeur  seront  confrontés  avec  la  parole 
de  J.  C.  : toutes  ces  opinions  , toutes  ces 
idées , toutes  ces  façons  de  penser  , que 
l’ambition , l’avarice  ou  le  libertinage  se  for- 
gent ; ces  maximes  impies , ces  livres  détes- 
tables , ces  systèmes  que  l’esprit  d’irréligion 
enfante  pour  détruire  la  foi  : tout  eela , 
s’écroulera  à l’ouverture  de  l’Evangile , et 
au  son  de  la  parole  de  Dieu  : tout  périra  ; et 
toutes  ces  pierres  de  scandale  seront  renver- 
sées , brisées,  pulvérisées,  anéanties.  Ces 
aines  lâches , ces  maîtres  d’erreurs  seront 
eux-mèmes  précipités  dans  les  ténèbres  pro- 
fondes et  éternelles  de  l’enfer. 

Heureux  donc , et  mille  fols  heureux  , 

6 mon  Dieu  , celui  qui  ne  s’est  point  aban- 
donné aux  conseils  des  impies  *,  qui  ne  s'est 
point  égaré  dans  la  voie  du  péché  ; qui  n’a 
jamais  suivi  ni  enseigné  les  maximes  cor- 
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rompues  du  vice  el  du  libertinage!  Heureux 
celui  que  les  mauvais  livres  n’out  pas  séduit; 
que  les  mauvais  discours  n^ont  pas  perverti , 
et  qui  ne  s’est  point  laissé  enlrainer  par  le 
torrent  de  la  coutume  et  du  mauvais  exem- 
ple IHeureux  celui  qui  ne  se  eonforme  point 
au  siècle  présent;  qui  juge  tout  suivant  les  ' 
maximes  de  la  foi  ; qui  préfère  au  langage 
des  passions  , le  langage  de  la  raison  et  de 
l’Evangile  ! Heureux  celui  qui  règle  ses 

fiensées  , ses  désirs  , et  toute  sa  vie  , sur  la 
oi  de  Dieu  ; qui  l’aime , et  qui  s’y  attache 
invariablement  ! 

Oest  elle , M.  C.  P.  qu’on  a mis  sous  vos 
yeux  dès  vos  tendres  années  ; vos  Pasteurs 
ne  cessent  de  vous  la  rappeler.  Ah  ! sou- 
venez-vous que  la  doctrine  que  nou<î  vous 
prêchons  n’est  point  à nous  , mais  à J.  C. 
qui  nous  a envoyés.  Les  Pasteurs  qui  vous 
ont  instruits  ici  avant  nous , ont  tenu  le 
même  langage  ; et  ceux  qui  viendront  après 
nous  , vous  enseigneront  les  mêmes  vérités. 
Vous  les  trouverez,  ces  vérités  précieuses  , 
dans  les  livres  de  piété  , dans  le  saint  Evan- 

Lisez-le  donc,  M.  F.,  ce  livre  divin, 
plutôt  que  d’aller  vous  empoisonner  l’esprit 
et  le  cœur  par  la  lecture  de  ces  ouvrages 

Sue  le  père  du  mensonge  a forgés  pour  per- 
re  les  âmes.  _ 

Daigne  le  père  des  lumières  , et  l’auteur 
de  tout  bien  , graver  lui-même  sa  loi  dans 
nos  cœurs  , et  joindre  l’onction  de  son  divin 
Esprit  aux  paroles  qu’il  met  dans  notre 
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bouche  ! Puisse-t-il  vous  inspirer  une  sainte 
horreur  pour  tout  ce  qui  paroît  s’écarter  de 
la  foi  que  vous  avez  reçue  dans  votre  bap- 
tême ! 

Loi  de  mon  Dieu  , loi  sainte  et  éternelle , 
qui  décidez  ,qui  réglez , qui  ordonnez  tout 
suivant  la  vérité  ; qui  corrigez  , qui  redres- 
sez tout  suivant  la  justice,  sans  vous  prêter 
à nos  idées  , sans  vous  plier  à nos  goûts,  sans 
avoir  égard  à nos  opinions  ; règle  immua- 
ble , toujours  indépendante  des  lieux,  des 
temps , des  coutumes  , des  préjugés  , des  ' 
erreurs  , des  personnes.  Loi  de  mon  Dieu  , 
soyez  vous  seule  la  lumière  de  ma  cons- 
cience , et  la  règle  de  ma  vie.  Vous  dissi- 
perez les  ténèbres  que  mes  passions  ont 
répandues  dans  mon  ame  ; vous  ■détruirez 
toutes  les  illusions  de  mon  amour-propre  ; 
vous  guiderez  tous  mes  pas.  En  vous  con- 
sultant, je  ne  craindrai  point  d’être  trompé  ; 
en  vous  écoutant , je  ne  craindrai  pas  d’être 
séduit;  en  vous  suivant,  je  ne  craindrai  pas 
de  me  perdre,  et  vous  me  conduirez  infail- 
liblement à celui  qui  est  la  lumière  et  la  vie. 

Ainsi  soit-il. 


AVIS 


Digitized  by  Google 


I 


FAMIL1ÈHBS.  36i‘ 


AVIS  A DONNER 
Le  Dimanche  avant  la  Jeie  de  la  Dédicace. 

Nous  célébrerons , Dimanche  prochain,  la 
fête  de  la  Dédicace  de  cette  Eglise , c’est-à- 
dire  , le  jour  annuel  aumiel  cette  Eglise  a été 
consacrée  à Dieu , et  destinée  à ne  servir 
qu’à  lui  seul.  Elle  a été  établie  pour  re- 
mercier Dieu  de  la  grâce  qu’il  nous  a faite , 
en  se  choisissant  un  temple  au  milieu  de 
nous;  pour  nous  rappeler  le  respect  profond 
que  nous  devons  avoir  pour  le  lieu  saint; 
pour  nous  engager  à réparer , par  notre  res- 
pect, les  Irrévérences  que  nous  y avons 
commises  pendant  l’année  ; et  enfin , pour 
renouveler  notre  consécration  au  culte  de 
Dieu.  Nos  Eglises , dit  S.  Bernard,  ne  sont 
sanctifiées  et  consacrées  à Dieu  qu’à  cause 
de  nous.  Nous  sommes  les  temples  vivans 
de  l’Esprit  saint  qui  habite  en  nous.  C’est 
donc  plutôt  notre  consécration  à Dieu,  qui 
est  la  fin  principale  de  cette  Fête , que  la 
consécration  de  ce  temple  matériel. 

Les  personnes  qui  habitoient  la  Paroisse , 
dans  le  temps  où  cette  Eglise  fut  consa- 
crée , firent  avec  Dieu , tant  en  leur  nom , 
qu’au  nom  de  leurs  descendans,  une  alliance 
spéciale.  C’est  cette  alliance  que  nous  de- 
vons renouveler. 

Ainsi , M.  F. , vousr  renouvellerez , en 
ce  grand  jour , votre  consécration  au  service 
de  Dieu  ; vous  lui  demanderez  pardon  du 
Tome  IL  Q 
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peu  de  respect  que  vous  avez  eu  dans  l’Eglise; 
fet  vous  tormerez  la  résolution  de  vous  y 
comporter  avec  toute  la  modestie  que  la  Re- 
ligion'demande. 

En  ce  jour,  on  allume  des  cierges  à 
chaque  pilier  de  l’Eglise,  et  l’on  encense 
les  Autels  et  les  murailles , pour  renouveler 
la  consécration  qui  s’en  est  faite  autrefois. 
Tenez-vous  dans  un  saintrecueillement  pen-* 
dans  cette  cérémonie  ; renouvelez  les  vœux 
de  votre  Baptême , qui  vous  a fait  les  tem- 
ples vivans  de  Dieu,  et  soupirez  après 
l’Eglise  du  Ciel,  dont  celle-ci  n’est  que  la 
figure  , et  dont  la  dédicace  se  célébrera  pen- 
dant toute  l’éternité. 

J ' ■■■■  .1,,.  " ' '■  I ■ I " 1 1 ij, 

POUR  LE  JOUR  DE  LA  DÉDICACE. 

Sur  le  Mystère. 

Facta  sunt  Encœnia  in  Jerosolymis  , et  ambulahat 
Jésus  in  Teniplo.  On  fit  à Jérusalem  la  Fête  de  la  Di- 
dicacc , et  Jésus  y étoit.  S.  Jean.  lo. 

Lorsque  Salomon  fitla dédicace  duTemple 
de  Jérusalem,  Dieû  , pour  montrer  com- 
bien cette  cérémonie  lui  étoit  agréable,  fit 
descendre  sur  les  victimes , un  feu  céleste 
qui  les  consuma  toutes;  et,  par  deux  fois, 
une  nuée  brillante  et  majestueuse  annonça 
que  Dieu  s’y  rendoit  présent  d’une  manière 
spéciale.  Dans  la  suite.  Judas  Machabée 
renouvela  cette  sainte  cérémonie,  et  ordonna 
^ue , chaque  année , on  en  feroit  l’ânniver» 
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»ah*e.  Jésus,  vivant  sur  la  terre,  se  rendoit 
au  temple  pour  célébrer  cette  grande'  f été  : 
Facta  sunt  etc.  > 

, L'Eglise  Catholique  a conservé  cet  usage  ; 
elle  fait  la  consécration  de  ses  temples  avec 
la  plus  grande  solennité,  et,  tous  les  ans, 
elle  en  célèbre  la  mémoire.  Oh  ! quel  jour  de 
•triomphe  pour  nos  pères  , mes  chers  Frères, 
lorsque  l’Evêque  fit  la  dédicace  de  ce  temple! 
Par  quelles  augustes  cérémonies  ces  murail- 
les, ces  colonnes , cet  Autel , furent  consa- 
crées au  Seigneur!  En  ce  grand  jour  Dieu 
les  choisit  pour  sa  demeure  spéciale,  et 
-s’engagea  à y écouter  favorablement  nos 
prières,  et  à nous  y distribuer  ses  grâces  et 
sesSacremens. 

Une  telle  faveur  exigeoit  sans  doute  , de 
notre  part ,:  de  la  reconnoissance.  C’es^our 
la  témoigner  que  nous  célébrons  cette  Fête , 
et  il  est  de  notre  devoir  de  la  célébrer  avec  les 
senlimens  d’une  foi  vive,  d’une  piété  tendre, 
et  d’une  confiance  mêlée  d’une  sainte  joie. 
Pour  entrer  dans  ces  sentimens,  faisons  at- 
' tention  aux  instructions  qui  sont  renfermées 
dansl’Office  dece jour.  L’Eglise  nousy  remet 
-devant  les  yeux  trois  sortes  de  temples , 
i.o  nos  Eglises  ; a.®  nos  âmes  et  nos  corps  ; 
3.®  l’Eglise  du  Ciel.  C’est  de  quoi  je  vais 
vous  entretenir....  Accordez-moi , etc. 


Nos  Eglises  sont  les  temples  de  Dieu. 
Dieu,  qui  est  l’esprit  éternel','  immense, 
incompréhensible , ne  peut  proprement  de- 

• .Q 
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meurer  qu’en  lui-même.  Lui-même  est  son 
lieu , son  monde  et  son  temple.  Cependant , 
' pours^accommoder  ànotrefoiblesse,  ila  bien 
voulu  que  , sur  la  terre  que  nous  habitons, 
on  lui  élevât  des  temples  pour  y rassembler 
ses  enfans , pour  y recevoir  leurs  hommages , 
et  pour  leur  distribuer  ses  bienfaits.  Ainsi , 
quoiqu’il  soit  vrai  que  Dieu  soit  présent  par< 
tout  par  son  immensité , il  n'est  pas  moins 
vrai  qu’il  habite  d'une  manière  particvlière 
dans  nos  Ëglises,  i.®  parce  que  J.C.  y de- 
meure sur  nos  Autels,  par  sa  présence  réelle 
et  corporelle;  2.®  parce  que  c’est  dans  ces 
saints  lieux,  cpnsacrés  par  les  prières  de  l’E- 

flise,  et  par  l’invocation  du  saint  nom  de 
)ieu , qu'il  opère  les  merveilles  de  sa  puis- 
sance et  de  sa  miséricorde. 

C’est  là , en  effet , que  les  enfans  d’Adam 
deviennent , par  le  Baptême , les  enfans  de 
Dieu , les  membres  de  J.  C. , les  temples 
du  Saint-Esprit  ; c'est  là  que  les  pécheurs 

Sui  ont  eu  le  malheur  de  perdre  l’innocence 
e leur  Baptême , la  recouvrent  dans  le 
V tribunal  de  la  pénitence  ; c’est  là  que  Jésus- 
Christ  s’immole  à son  Père  , pour  nous  ap- 
pliquer le  fruit  de  sa  Passion , et  pour  nous 
mettre  en  état  de  rendre  à Dieu  des  hom- 
mages dignes  de  sa  grandeur;  c’est  là  que 
ce  Dieu  de  bonté  daigne  entretenir  un  saint 
commerce  avec  ses  créatures , en  recevant 
leurs  hommages , leurs  prières , leurs  sacri- 
fices , et  en  répandant  sur  elles  ses  bénédic- 
tions les  plus  abondantes  ; c'est  là  que  les 
Fidèles  sont  nourris  du  pain  de  la  parole  dt 
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Dieu  ; et  ce  qui  est  infiniment  au-dessus  de  • 
nos  pensées , cWlàque  nous  sommes  nourris 
de  la  chair  du  Fils  de  Dieu.  Oh  ! quelles  ^ 
pierveilles  s’opèrent  dans  nos  Eglises  ! Nous 
devons  donc  nous  y tenir  avec  un  profond 
respect , dans  une  attention  religieuse , et 
y venir  toujours  avec  un  saint  empressement* 

Oui , M.  F. , nous  devons  nous  tenir 
dans  nos  Eglises  avec  un  profond  respect. 
Dieu  exigeoit  des  Juifs  qu’ils  n’approcnasi- 
^ent  du  temple  c^u’avec  tremblement.  Trem- 
blezM^^'  l’approche  de  mon  Sanc- 

tuaire. Eh  ! qu’est-ce  que  le  temple  de  Jéru- 
salem contenoit  donc  de  si  respectable  ? Les 
tables  de  la  loi , l’arche  d’alliance  , un  peu 
de  cette  manne  miraculeuse  qui  avoit  nourri 
les  Israélites  dans  le  désert , et  cette  ba- 
guette d’Aaron  que  Dieu  avoit  fait  fleurir 
miraculeusement  , pour  montrer  qu’il  le 
choisissoit  pour  Grand-Prêtre. 
i Mes  chers  Paroissiens , nos  Eglises  ren- 
ferment des  choses  infiniment  plus  respec- 
tables ! Ce  ne  sont  pas  seulement  les  tables 
de  la  loi , mais  le  Législateur  lui-même  ; , 

non  pas  l’arche  d’alliance , mais  le  Dieu  qui 
a fait  alliance  avec  nous  ; non  pas  un  peu 
de  manne  matérielle  et  corruptible,  mais  la 
chair  du  Fils  de  Dieu , devenue  véritable- 
ment notre  nourriture;  non  pas  la  baguette 
miraculeuse  du  grand'prêtre  Aaron  , mais 
Jésus - Christ , né  miraculeusement  d’une 
Vierge , pour  être  notre  Pontife  et  notre 
Sauveur.  VoilàcequerenfermentnosEglises. 

Que  nous  devons  donc  les  respecter  ! - 

Q 3. 
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Jacob  dans  un  champ , pendant  son  som- 
meil , vit  une  echelle  nui , de  ses  deux  ex- 
trémités , touchoit  le  Ciel  et  la  terre  ; des 
Anges  en  descendoient  , et  y montoient 
continuellement  ; et  il  entendit  une  voix  du 
haut  de  l’échelle  qui  disoit  : Je  suis  le  Dieu 
d Abraham , dJsaac  et  de  Jacob.  A son 
réveil  , il  s’écria  : Que  ce  lieu  est  terrible  t 
c'est  véritablement  la  maison  de  Dieu  , et  la 
porte  du  Ciel. 

Mes  Frères , ces  paroles  conviennent  bien 
mieux  à nos  Eglises,  qu’à  l’endroit  dont  parv 
loil  Jacob.  Cependant  ce  Patriarche , en  cet 
endroit,  est  pénétré  d’une  sainte  frayeur  ; U 
y adore  Dieu  avec  un  profond  respect.Hélasf 
et  souvent  dans  nos  Eglises , où  l’on  sait  que 
là  Majesté  de  Dieu  réside , et  où  il  'est  adoré 
par  J.  C.  réellement  présent , on  y assiste 
avec  un  air  tout  dissipé,  sans  recueillement, 
sans  modestie  ; on  y jette  les  yeux  de  côté 
et  d’autre , pour  satisfaire  sa  cuiiosité  ; on 

parle  , ôn  s’y  entretient  ; on  porte  même 
’irrévérence  jusqu’à  y rire  et  y badiner.  Mon 
Dieu  ! avons-nous  la  fol  ? Portons  donc  dé- 
sormais,dans  nosEglises,un  respect  profond; 
portons-y  encore  une  religieuse  attention. 

Il  ne  suffit  pas  d’y  avoir  un  air.de  mo- 
destie et  de  recueillement  , un  extérieur 
grave  et  composé.  Ces  dehors  peuvent  trom- 
per les  hommes , mais  Dieu  ne  s’en  con- 
tente pas.  Il  est  esprit  de  vérité  , il  veut 
être  adoré  en  esprit  et  en  vérité  ; c’est-à- 
dire  , que  le  culte  que  nous  lui  rendons , 
doit  être  tel  à ses  yeux.,  qu’il, pa^’oit  au^ 
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^eux  des  hommes.  « Quand  vous  entrez 
» dans  l’Eglise  » dit  saint  Basile  , souvenez- 
» vous  que  les  Anges  y sont  ; que  Dieu  y 
» est  présent , qu^il  lit  dans  vos  cœurs , et 
« qu’il  sait  distinguer  les  prières  qui  partent 
» du  fond  du  cœur , d’avec  celles  qui  ne 
» sont  que  sur  le  bord  des  lèvres.  » Hélas  F 
qu’on  pense  peu  à cette  vérité  ! combien  de 
Chrétiens  dont  Dieu  pourroil  dire  , comme 
autrefois  des  Juifs  : Le  peuple  nihonore  du 
bout  des  lèvres  , et  son  cœur  est  bien  loin  de 
moi  ! On  est  présent  de  corps  à l’Eglise , 
■mais  où  est  l’esprit?  11  est  rempli  d’une  mul- 
titude de  pensées  vaines , et  même  dange- 
reuses auxquelles  on  se  livre.  Au  lieu  de 
s’occuper  de  Dieu , et  des  choses  spirituelles, 
on  songe  à son  ménage , à ses  aftaires  tem- 
porelles , souvent  même  aux  objets  crimi- 
nels de  ses  passions  ! Quel  outrage  à Dieu  ! 
quelle  irrévérence  ? 

Enfin  , nous  devons  venir  à l’Eglise  avec 
un  saint  empressement.  Ah  ! M.  F. , si  nous 
étions  pénétrés  de  la  présence  de  Dieu  qui 
y réside  , si  nous  pensions  sérieusement  aux 
grâces  qu’il  y distribue  , n’éprouverions- 
nous  pas  les  saintes  ardeurs  cm  Prophète  ? 
ne  nous  écrierions-nous  pas  avec  lui  : Que 
vos  Tabernacles  sont  admirables  , 6 Dieu 
tout-puissant  ! mon  ame  brûle  d'ardeur  se 
consume  par  le  désir  ét entrer  dans  la  maison 
du  Seigneur.  Mon  cœur  et  ma  chair  tressaillent 
de  joie  pour  le  Dieu  vivant.  Quand  sera-ce 
que 'j’irai  paraître  devant  la  face  de  mon 
Dieu?  qua(id  irai-je  dans  son  saint  temple  ? 

Q 4 
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Sont-ce  là  les  dispositions  d’un  grand 
nombre  de  Chrétiens,  qui  ne  trouvent  jamais 
de  temps  plus  long  que  celui  qu’ils  passent 
à l’Ëglise  ; qui  murmurent,  qui  se  plaignent 
de  la  longueur  des  Offices  ? qui  n’y  viennent 

3u’avec  arrogance  , qui  n’y  assistent  qu’avec 
égoût  ; qui  en  sortent  avec  une  secrète  . 
joie,  comme  s’ils  étoient  délivrés  d’un  pesant 
fardeau;  qui , de  toute  la  semaine,  n’y  met^ 
tent  pas  le  pied , quoiqu’ils  pourroient  faci- 
lement se  "procurer  ce  bonheur  ; et  qui , 
même  le  Dimanche  , n’y  viennent  qu’une 
fois  ? Quelle  honte  ! chrétiens , quel  scan- 
dale ! les  gens  du  monde  courent  avec  ardeur 
à leurs  assemblées  profanes  ; au  jeu , au  ca- 
baret , où  le  temps  leur  paroit  tôujotirstrop 
court.  Et  l’on  n’a  que  du  dégoût  pour  les 
saintes  assemblées  de  l’Eglise,  cesassemblées 
.si  salutaires  où  l’ame  est  comblée  des  bien- 
faits duSeigneur  ! Est-il  un  aveuglement  plus 
déplorable/  une  insensibilitépluscriminelle? 

Venez  donc  désormais , M.  C.  F.,  venez 
ici  avec  un  saint  empressement,  teiiez-vous- 
y dans  un  profond  respect,  et  avec  une 
attention  religieuse  ; car  c’est  vraiment  la 
maison  de  Dieu.  Première  vérité  que  nous 
rappelle  la  solennité  de  ce  jour.  Passons  à 
la  seconde. 


« La  fête  de  la  Dédicace,  dit  S.  Bernard, 
» est  notre  propre  fête;  non-seulementparce 
« que  c’est  la  fête  de  notre  Eglise  , mais  en-r 
D çore  plus  parce  que  c’est  la  iéte  de  nous^ 
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» mêmes.  Mais  comment  est-elle  la  fêle  de 
» non  s-même,  sinon  parce  que  Dieu  habite 
» en  nous,  et  que,  par  le  Baptême,  nous  , 
» lui  avons  été  consacrés  comme  des  tem- 
» pies  vivans  ? » C’est  ce  que  notre  divin 
Sauveur  nous  apprend , par  ces  paroles  si 
consolantes  : Si  quelqu’un  m’aime,  il  obser^ 
vera  mes  Commandemens  ; mon  Père  fai-^ 
mera , nous  viendrons  en  lui , et  nous  ferons 
* en  lui  noire  demeure,'  Le  temple  de  Dieu  est 
saint,  dit  le  grand  et  c'est  vous  qui 

êtes  ce  temple.  11  n’est  donc  rien  de  si  véné- 
rable que  notre  ameet  notre  corps.  Aussi  la 
consécration. qui  s’eti  fait  est-elle  bien  plus 
excellente  que  celle  denosEglises.Pournous 
en  convaincre,  comparons  l’une  avec  l’autre. 

C’est  l’Evêaue  qui  consacre  nos  Eglises. 
Pour  cela,  il  lait  beaucoup  de  saintes  céré- 
monies ; il  oint , avec  le  saint  Chrême , les 
murailles,  les  colonnes,  l’Autel,  et  ter- 
mine cette  cérémonie  si  respectable  par l’au- 

f;uste  sacrifice  de  la  Messe.  Telle  se  fait  aussi 
a consécration  de  notre  ame  et  de  notre 
corps , mais  d’une  manière  incomparable- 
ment plus  sainte  et  plus  auguste.  Car  c’est  . 
Jésus-Christ  même  qui  fait  cette  consécra- 
tion ; et  c’est  pour  cela  que  saint  Pierre  l’ap- 
pelle l’Evêque  de  nos  âmes.  Ce  Dieu  Sau- 
veur , par  la  sainte  Communion , entre  en 
nous  pour  faire  cette  consécration.  Et  de 
quel  Chrême  se  sert-il  ? De  son  propre  sang. 

O quelle  divine  onction  ! Et  remarquez, mes 
Frères,  que  fonction  que  l’Evêque  fait  dans 
nos  Eglises,  n’est  qu’extérieure,  au  lien- 
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que  celle  que  J.  C.  lait  en  nous  est  inté- 
rieure. Son  sang  précieux  se  mêle  avec  le 
nôtre  ; notre  chair  s’incorpore  à la  sienne  y 
sa  divinité  nous  divinise,  en  quelque  sorte j 
nous  sommes  transformés  en  lui  ; nous  de- 
venons, pour  ainsi  dire,  d’autres  lui-méme.. 
Quelle  consécration  ! l’esprit  se  perd,  la  rai- 
son se  confond,  à la  vue  de cetexcessif  amour 
de  Dieu  pour  les  hommes  , de  cette  prodi- 
gieuse élévation  qu’il  fait  de  sa  créature. 

La  consécration  de  nos  Eglises  se  terminfr 
par  l’action  la  plus  sainte  de  la  Religion , 
par  le  saint  Sacrifice.  C’est  là  aussi  ce  qui  se 
fait  dans  nos  cœurs  : que  dis-je?  Non,  ce 
n’est  point  sur  nos  Autels , c’est  dans  notre 
cœur  que  cet  auguste  Sacrifice  se  consomme, 
et  qu’il  reçoit , par  conséquent,  sa  perfec- 
tion. Car,  n’est-ce  pas  dans  nos  cœurs  que 
se  consume  sa  sainte  Hostie.  Oh  ! que  nos 
cœurs  sont  donc  respectables  ! en  les  fixant 
ne  devons-nous  pas  nous  écrier:  Ç/ue  ce  lieu 
est  saint  et  terrible  ! c’est  vraiment  ici  la  mai- 
son de  Dieu^  son  Temple,  son  Autel , et  qui 
lui  est  d’autant  plus  agréable,  qu’il  est  vivant 
et  formé  à son  image. 

F ai  tes  souvent  cette  réflexion , mes  F rères, 
accoutumez-vous  à vous  regarder  vous-mê- 
mes des  yeux  delà  Foi.  Je  suis  la  demeureet 
le  temple  de  Dieu  consacré  par  fonction  de 
son  sang  , par  f union  de  sa  chair,  pai‘  fin- 
fusion  de  sa  divinité!  Quelle  est  donc  mon 
obligation?  C’est,  sans  doute,  de  respecter 
ce  temple  de  Dieu , de  l’orner,  etd’e»  fair# 
jpjqe  maison  de  prières,  . v . 
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Olii , M.  F. , nous  devons  respecter  et 
honorer  le  temple  de  noire  ame  et  de,  notre 
corps.  Et  comment  ’t  En  concevant  de  oe 
temple  une  haute  Idée , en  n’y  faisant  jamais 
rien  qui  ne  soit  digne  de  la  majesté  et  de 
la  sainteté  du  Dieu  qui  y, réside,  et  en  évi- 
tant , avec  un  soin  extrême , tout  ce  qui 

Î)eut  déplaire  à ses  yeux.  Diles-moi,  mes 
?'rères,  si,  dans  ce  temple  auguste,  il  doit 
y avoir  une  seule  partie  qui  ne  soit  toute 
pure  et  toute  sainte  ? 

Hélas  ! cependant  quelle  profanation  n’en 
fait-on  pas  communément , et  dans  l’intér- 
rieur , et  dans  l’extérieur  ? On  en  profane 
l’extérieur  par  la  dissipation  des  sens , par 
l’immodestie , par  toutes  sortes  d’actions 
honteuses.  L’intérieur , on  le  profane  d’une 
manière  plus  déplorable  encore  ; car , on 
fait  de  son  cœur,  pour  me  servir  de  l’exr 
pression  de  Jésus-Christ , comme  un  repaire 
de  toutes  sortes  d immondices  , l’orgueil , - 
l’envie  , l’avarice  , les  pensées  indécentes  , 
les,  désirs  honteux.  On  place  ainsi  l’abomL 
nation  de  la  désolation  dans  le  lieu  saint. 
Ah  ! quelle  horreur  ! quel  crime  ! Nous  ne 

Ê ouïrions  , sans  frémir , voir  couvrir  de 
oue  et  d’ordure  , cet  Autel  , ce  Taber- 
nacle ; cependant , qu’est-ce  que  la  profa- 
nation d’un  Autel  et  d’un  Tabernacle  ma- 
tériels , en  compararaison  de  la  profanation 
d’une  ame  seule,  capable  d’une  véritable 
sainteté.  Une  ame  profanée  par  le  péché  est 
horrible  aux  yeux  de  Dieu , et  l’objet  de  sa 
colère  ; quelqu’un  profane  ce  temple  dê, 

6-  » 
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Dieu  , dit  le  grand  Apôtre , Dieu  le  perdra. 
Bannissez  donc  de  votre  cœur,  tout  ce  qui 
le  souille,  M.  C.  F.;  et  conservez  votre 
cœur  dans  une  grande  pureté , digne  de  la 
sainteté  et  de  la  grandeur  de  Dieu,  qui  veut 
y résider  comme  dans  son  temple. 

Ce  n’est  pas  assez  ; il  faut  vous  appliquer 
à l’orner , à le  parer , à l’embellir  par  la 
pratique  des  bonnes  œuvres , et  par  l’exer- 
cice des  vertus  chrétiennes.  Mon  Dieu  ! on 
prend  tant  de  soin  à nourrir , à entretenir, 
a parer  une  chair  de  péché,  un  corps  qui 
deviendra  bientôt  la  pâture  des  vers  ; mais 
pense-t-on  à embellir  son  ame,  seule  digne  de 
l’attention  d’un  Chrétien  ? A-t-on  la  même  ap- 
plication pour  purifier  et  sanctifier  cette  ame 
immortelle,  qui  est  le  temple  de  Dieu  même? 

Ënfin , nous  devons  faire  de  nos  cœurs 
pne  maison  de  prière  : Ma  maison , dit 
Dieu , est  une  maison  de  prière.  Mais  qu’est- 
ce  que  faire  de  nous-mêmes  une  maison  de 
prière  ? C’est  adorer  Dieu  au  dedans  de 
nousr-mêmes , l’y  louer , l’y  aimer  , lui  con- 
sacrer toutes  les  facultés  de  notre  ’ame  , 

' toutes  nos  pensées , tous  nos  désirs , toutes 
nos  affections  ; c’est  consacrer  à Dieu  tous 
les  mouvemens  de  notre  corps , tous  nos 
regards,  toutes  nos  paroles,  toutes  nos  ac- 
tions ; c’est-à-dire  , faire  tout  pour' Dieu  , 
en  vue  de  lui  plaire,  et  pour  son  amour. 
O qu’heureux  sont  ceux  qui  sanctifient  ainsi 
le  temple  de  leur  ame  et  de  leur  corps  1 ils 
mériteront  d’entrer  un  jour  dans  l’Eglise  du 
Ciel  ! Troisième  vérité..-  Plus  qu’up  instant'- 
li’aUçnt^o  > et  je  £nis. 
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Le  troisième  o^et  de  notre  piété,  dans 
cette  Fête , c*est  l’Église  du  Ciel , ce  temple 
admirable  dontles  pierres  vivantes  se  taillent 
ici-bas,  sous  le  ciseau  des  afflictions  et  de 
la  pénitence  , mais  qui  ne  sera  achevé  qu’à 
la  tin  du  monde,  et  dont  ia  Dédicace  se 
célébrera  durant  toute  Téternité.  C’est  ce 
temple  par  excellence , où  Dieu  se  fera  voir 
à ceux  qui  le  composeront , et  où  il  se  ré- 
pandra avec  profusion  dans  leurs  cceurs.  Là, 
plus  de  ténèbres,  ni  d’ignorance,  parce 
qu’on  y contemplera  la  lumière  dans  sa 
source  ; là , plus  de  distractions , parce  que 
la  présence  de  Dieu  occupera  tout  l’esprit 
et  tout  le  cœur  ; là , plus  de  péché , parce 
que  c’est  le  règne  de  la  justice  et  de  la  sain- 
teté ; là , plus  de  cris , plus  de  pleurs , plus 
d’afflictions , parce  que  le  temps  des'épreuves 
sera  passé,  et  que  Dieu  essuie  lui-méme 
les  larmes  de  ses  £lus  ; là , plus  de  trouble 
ni  d’inquiétude,  parce  <^ue  c’est  le  séjour 
de  la  paix , mais  d’une  p^x  éternelle , d’une 
paix  SI  délicieuse , qu’elle  surpasse  tout  sen- 
timent. Les  Saintes  Ecritures  ne  trouvent 

f^oint  de  termes  qui  puissent  nous  expliquer 
es  délices  ineifables  de  cet  heureux  temple  : 
Dieu , dit  le  Psalmiste , y inondera  ses  Elus 
dun  torrent  de  volupté  ^ il  les  comblera  de 
V abondance  de  ses  biens  ;.et  S.  Paul  dit  que 
Dieu  y sera  tout  en  tous , c’est-à-dire  , qu*il 
sera  la  vie  de  ses  Elus,  leur  nourriture , leurs 
richesses , leur  gloire , kur  paix  et  leur  joie. 
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Ils  le  verront  sans  fin,  ils  faimeronl  sans 
dégoût , ils  le  loueront  sans  se  lasser , ils  le 
posséderont  sans  craindre  dele  perdre  jamais. 

ü f heuieuse  demeure , M.  F.  ! ô le  dé- 
licieux séjour , l’admirable  temple  î que  ne 
devons-nous  pas  laire  pour  y mériter  une 
place  ? Y a-t-il  sacrifice  qui  doive  nous  pa*- 
roitre  trop  pénible  pour  gagner  un  bien  si 
grand , si  excellent , si  parfait  ? Courage 
donc , M.  F. , courage  ; nous  gémissons , il 
est  vrai , dans  cette  vallée  de  larmes , nous 
soufFrona,  il  faut  sans  cesse  combattre  l’en- 
nemi de  notre  salut , et  résister  aux  tenta- 
tions qui  nous  accablent;  mais  si  nous  résis- 
tons fidèlement,  le  Ciel  est  à nous  ; éternel- 
lement nous  serons  dans  la  maison  de  Dieu , 
dans  le  lieu  de  ses  délices  éternelles  ? 

Quand  sera-ce  , ô mon  Dieu  ! que  nous 
aurons  ce  bonheur  ! quand  viendra  cet  heu- 
reux moment,  où  nous  entrerons  dans  votre 
saint  temple,  dans  le  tabernacle  admirable 
de  votre  gloire  et  de  votre  repos  ! Faites, 
Seigneur,  que  nous  méritions  ce  bonheur  y 
en  conservant  le  temple  de  notre  corps  et 
de  notre  ame  dans  la  sainteté,  évitant  ce 
qui  pourroit  le  souiller,  mettant  toute  notre 
application  et  tous  nos  soins , à l’orner  des" 
vertus  chrétiennes.  Pour  obtenir  ces  grâces , 
nous  viendrons  fréquemment  v6us  les  de- 
mander dans  cette  Eglise;  où  vous  avez 
promis  d’exaucer  nos  prières.  C’est  là  que 
nous  trouverons  nos  délices , en  attendant 
que  nous  jouissions  de  celles  de  l’éternité. 
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INSTRUCTIONS  : 

POUR  LA  PREMIÈRE  COMMUNiOÎU 

> r-  J ■.  t1, 

Ai  is  à donner  le  Dimanche  amnt  la  premiers 
t.  . Communion^ 

Dimanchb  prochain , se  fera  la  première 
communion  des  enfans  ÿ cérémonie  infinw 
ment  louchante  , et  à laquelle  nous  devons 
tous  coniribuer.  Cest  en  ce  jour,  M.  C.  F.* 

aue  je  dois  recueillir  le  Iruit  des  travaux  et 
es  peines  que  je  me  donne  pendant  toute 
l’année  pour  vos  enfans.  J^en  serai  Lieni  ré* 
compensé  , si  ces  chers  enfans  font  tous- 
une  bonne  Communion.  Mais  quel  malheuc 
s’il  y en  avoit  quelqu’un  qui  en  fit  une  sa- 
crilège ! Je  prie  donc  instamment,  non-seu- 
lement les  parens  de  ces  enfans,  mais  en- 
core tous  mes  paroissiens  d’unir,  pendant 
cette  semaine , leurs  prières  aux  miennes, 
afin  d’obtenir,  pour  ces  enfans  , toutes  les- 
dispositions  qui  leur  sont  nécessaires  pour- 
qu'ils  fassent  une  digne  Communion. 

Ce  jour -là,  à l’issue  de  Vêpres,  nous 
ferons  la  rénovation  des  vœux  du  Baptême  ,■ 
cé^iémonie  ti'ès-touchante  et  bien  utile , à 
laquelle  je  vous  prie  d’assister  tous  , avec  de- 
grands  .sentimens  de  piété , gémissant  sur  la 
perte  que  vous  avez  faite  de  VQtre  innocence. 
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baptismale , conjurant  Dieu  de  vous  la  ren- 
dre , et  renouvelant  pour  cela  les  vœux  de 
votre  Baptême,  avec  une  résolution  sincère 
d’y  être  plus  fidèles.  Si  ceux  de  mes  parois- 
siens qui  n’ont  pas  encore  vu  les  cérémo- 
nies de  4a  première  Gimmunion  , vouioient 
V assister , je  ne  doute  pas  qu’ils  n’en  fussent 
touchés,  et  que  cela  ne  contribuât  efficace- 
ment à leur  conversion.  Jeudi , nous  chan- 
terons une  Messe , pour  demander  à Dieu 
la  contrition  pour  les  enfans  qui  recevront 
ce  jour-là  l’absolution;  et  Samedi , nous  en 
célébrerons  une  autre  pour  leurobtenir  par 
^intercession  de  la  sainte  Vierge , les  dispo- 
sitions qui  leur  sont  nécessaires  pour  faire 
une  sainte  Communion.  Je  vous  exhorte 
tous  à y assister , et  à unir  vos  prières  aux 
nôtres. 


EXHORTATION 

AVANT  LA  PHEMIÈRE  CoMMUNION. 


Ecce  Rex  tous  verdi  tïbi  mansUetus.  Voici  votre  Roi, 
qui  vient  à vous  plein  de  douceur.  S.  Matlh.  ai. 

Ce  ne  sont  plus  des  promesses  que  nous 
vous  faisons , M.  C.  Enfans  ; voici  le  mo- 
ment de  la  jouissance.  Oui',  le  voilà  arrriv^ , 
ce  moment  heureux  après  lequel  vous  souJ^ 
pirez  depuis  si  long  temps  ; ce  moment , où 
^ous  alle%  recevoir  votre  Sauveur  et  votre^ 
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Dieu.  Vou»  Tavez  dësiré , mais  J.  C.  l’a  dé- 
siré avec  bien  plus  d’empressement  que 
vous.  Ah  ! si  vous  pouviez  lire  dans  son 
coeur , quelle  ardeur  n’y  verriez- vous  pas  de 
s^unir  à vous?  Que  ne  pouvez^vous  être  té^ 
moins  de  la  joie  nouvelle  que  ce  jour  excite 
dans  le  Ciel  ! avec  quel  empressement  vos 
saints  Anges-Gardiens  se  tiennent  à vos 
côtés  , pour  vous  conduire  eux-mêmes  à la 
sainte  Table  ! Que  de  joie  j’éprouve  moi- 
même  actuellement  ! je  puis  vous  le  dire , 
de  tous  les  jours  de  ma  vie  , celui-ci  est  un 
des  plus  heureux  , puisque  c’est  le  jour  où 
je  vais  vous  donner  le  (Jorps  et  le  Sang  de 
notre  adorable  Sauveur.  Remarquez  - vous 
avec  quel  intérêt  vos  parens  et  la  paroisse 
entière  viennent  être  témoiiu'f  de  celle  sainte 
cérémonie,  les  saints  et  doux  transports  que 
votre  aspect  leur  cause?  Mais,  M.  C.  amis  , 
c’est  sur  vous-mêmes  qu’il  faut  tourner  vos 
regards  et  les  fixer. 

Vous  voilà  revêtus  d’habits  blancs , ou  du 
moins  plus  propres  qu’à  l’ordinaire  ; à votre 
Baptême  , on  vous  revêtit  d’un  habit  pareil. 
C^est  pour  vous  rappeler  la  pureté  de  cons- 
cience que  vous  devez  avoir  pour  recevoir 
le  Dieu  de  toute  sainteté.  Plus  vous  serez 
purs , plus  vos  dispositions  seront  parfaites, 
et  plus  aussi  J.  Ç.  en  venant  dans  vos  cœui's 
répandra  de  grâces.  Efforcez-vous  donc  de 
ui  préparer  vos  cœurs  , et  d’entrer  dans 
toutes  les  dispositions  qu’il  exige. 

Esprit  Saint , sans  vous  tous  nos  efforts  « 
seront  inutiles;  daignez  donc  préparer  vousr  ^ 
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même  leurs  cœurs , comme  vous  préparâtes 
autrefois  le  sein  de  Marie  pour  y recevoir 
Jésus-Christ. 


1 . ' '*■  . i» 

Votre  premier  devoir  en  ce  jour  , M.  C* 
Ënfans , est  d’ouvrir  vos  cœurs  à l’amour 
et  à la  reconnoissance.  Et  il  ne  faut  pour 
cela,  que  vous  rappeler  les  innombrables 
bienfaits  que  Dieu  vous  a accordés  jusqu’à  - 
ce  moment.  C’est  lui , ce  Dieu  tbut-pnissant, 
qui  vous  a donné  la  vie;  et  à peine.*  avez- 
vous  vu  la  lumière  , qu’il  vous  a mis  ati 
nombre  de  ses  enfans  bien-aimés  , par  la 
grâce  du  saint  Baptême  : grâce , qu’il  n’a  pas 
accordée  à beaucoup  d’autres.  Depuis  ce 
moment , il  ne  vous  a pas  perdus  de  vue  un 
seul  instant.  Avec  quelle  tendresse  il  a veillé 
sur  vous  ! avec  quel  soin  il  vous  a nourris  ! 
avec  quelle  attention  il  a éloigné  de  vous 
les  écueils  si  communs  et  si  dangereux  à l’en- 
fance ! Ne  vous  a -t- il  pas  conduits  lui- 
même  , comme  par  la  main,  jusqu’à  ce  mo- 
ment ? N’est-ce  pas  lui  encore  qui , par  une 
grâce  toute  spéciale,  vous  a procuré  tant  de 
facilité  pour  vous  instruire , et  tant  de 
moyens  pour  crgître  dans  sa  connoissance  et 
dans  son  amour.  Quelle  faveur,  M.  C.  E.  ! 
en  sentez-vous  le  prix? 

Il  vient  de  vous  en  accorder  une  autre  qui 
n’est  pas  moins  précieuse.  Hélas  ! comme 
l’Enfant  prodigue , vous  aviez  abandonné  ce 
« bon  père  ! et  en  vous  éloignant  de  lui  , 
clans  quel  malheureux  état  étiez-vous  tom- 
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bës  ?...  Ce  bon  Père  a oublié  votre  ingratb 
tude,  il  vous  a tout  pardonné  ; et  par  is 
SacEétoent  de  i Pénitence^  il  vous  "a  rendu 
l'innocence  de  votre  Baptême.  Oh  ! quel 
bienfait  ! M.  C.E.  ! et  quelle  reconnoissance 
n’exige-t-il  pas  de  votre  part?  • -, 

Cependant,  j’ose  le  dire  : tout  cela  n’est 
que  le  commencement  des  miséricordes  du 
oeigneur  à votre  égard.  Il  a quelque  chose 
de  plus  grand  encore  à vous  donner  , c’est 
lui-méme , c’est  son  corps  adorable  , c’est 
son  précieux  sang:  et  voilà  le  don  qu’il  veu^ 
vous  faire]aujourd’hui.  Il  connoit  votre  foi-i- 
blesse , il  sait  que , malgré  la  grâce  de  l’ab-r 
sulution  qu’il  vient  de  vous  accorder  , vous 
êtes  très-foibles , et  que  s’il  ne  demeure  pas 
en  vous,  vous  retomberez  bientôt  dans  le 
péché , parce  que  le  démon  redoublera  ses 
efforts  pour  vous  perdre.  D’ailleurs,  l’amitié 
ne  se  prouve  bien  que  par  l’union  intime  des 
cœurs.  Or , pour  vous  prouver  combien  il 
vous  aime , il  veut  unir  votre  cœur  au  sien  , 
de  la  manière  la  plus  intime.  Mais  pour  cela, 
ne  lui  faudroit-il  pas  opérer  les  plus  grands 
miracles?  Eh  bien  ! il  les  fera, mes enfans; 
écoutez  et  comprenez  la  force  de  sa  toute* 
puissance  et  de  son  amour. 

Le  pain  qui  est  maintenant  sur  l’Autel , 
il  le  changera  en  son  corps , ensuite  , il 
vous  le  donnera  à manger.  Ainsi , il  passera 
en  votre  substance , et  vous  en  la  sienne  ÿ 
et  cependant ,’  malgré  ce  changement  réel  ^ 
il  conservera  toujours  l’apparence  du  pain» 
Pourquoi  ? pour  que  vous  ne  craigniez  poini 
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de  vous  en  nourrir.  O admirable  invention 
de  l’amour  ! votre  Dieu  , pour  devenir  votre 
nourriture  , se  dépouille  de  l’état  de  sa 
Majesté  et  de  la  forme  de  son  humanité.  S’il 
eût  conservé  cet  éclat  éblouissant  qui  l’en-« 
virpnne  , vos  foibles  yeux  n’auroient  pu 
le  fixer.  Hélas  1 les  Patriarches , pour  avoir 
vu  seulement  un  de  ses  Anges  , pensoient 
devoir  mourir.  S’il  eût  gardé  la  forme  hu- 
maine, comment  auriez  -vous  pu  le  re- 
cevoir en  nourriture  ! Que  fera-t-il  donc 

Sour  contenter  son  amour  et  satisfaire  vos 
ésirs?  Il  prendra  la  forme  du  pain.  Dès 
lors  son  union  avec  vous  deviendra  facile 
et  parfaite.  11  viendra  d’abord  dans  votre 
bouche  , il  descendra  ensuite  dans  votre 
estomac  ; il  se  reposera  sur  votre  cœur  ; 
votre  chair  sera  mélée  avec  la  sienne  , son 
sangcoulera  avec  votre  sang;  son  ame  s’uni^a 
à votre  ame  ; vous  participerez  même  à sa 
divinité  , en  sorte  que,  suivant  l’expression 
de  l’Ecriture  , vous  deviendrez  des  Dieux  , 
d’autres  Jésus-Christ.  O excès  ! ô prodiga 
d’amour  ! Que  ferez-vous , mes  Enfans  ; 
pour  y répondre  ? 

L’apôtre  S.  Paul  ordonne  à celui  qui  veut 
communier  , de  s’éprouver  soi-même , c’est- 
à-dire  , d’examiner  avec  soin  s’il  n’est  pas 
coupable  de  péché  mortel.  Dieu  soit  béni  ! 
vous  vous  êtes  acquittés  de  ce  devoir  par  la 
confession.  Cependant , rentrez  de  nouveau 
en  vous-mêmes , et  examinez  s’il  n’y  a plus 
rien  absolument  dans  votre  cœur  qui  puisse 
déplaire  au  bon  Maître  que  vous  allez  rece- 
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wir.'^  Voyez  si  tout  est  dans  Tordre,  et  s’il 
est  orné  comme  il  doit  Têtré. 

‘Avez-vous  une  douleur  sincère  de  toutes 
les  fautes  que  vous  avez  commises  , et  sur- 
tout du  péché  mortel  ? Est-ce  parce  que 
Dieu  est  infiniment  bon,  et  que  le  péché  lui 
déplaît,  que  vous  êtes  repentans  d’avoir 
péché?  Est-ce  bien  fermement  que  vous 
avez  résolu  de  ne  plus  rien  faire  qui  puisse 
déplaire  à votre  Père  céleste  ? Voulez-vous 
aussi  satisfaire  à la  Justice  divine  par  de 
dignes  fruits  de  pénitence  ? Etes- vous  bien 
décidés  à éviter , autant  qu’il  vous  sera  pos- 
sible, toute  occasion,  tout  danger  de  pécher, 
de  ne  plus  fréquenter  ces  mauvaises  compa- 
gnies qui  vous  ont  portés  au  mal,  de  ne  plus 
vous  livrer  au  jeu  avec  tant  de  passion  ? c’est 
déjà  quelque  chose:  J.  C.  demande  une  autre 
épreuve. 

Pardonnez-vous  réellement  et  de  cœur 
à tous  ceux  dont  vous  avez  reçu  quelque  su- 
jet de  mécontentement?  n’en  serez-vous  pas 
moins  empressés  à leur  vouloir  et  à leur 
faire  du  bien  ? Demandez-vous  pardon  à 
tous  ceux  que  vous  avez  offensés  et  surtout 
à vos  pères  et  mères  ? Etes-vous  bien  affligés 
des  chagrins  que  vous  leur  avez  occasionnés 

E'à  ce  moment  ! Etes-vous  dans  la  réso- 
1 de  leur  être  soumis  et  respectueux  ? 
Ne  voudriez-vous  pas  aussi  pouvoir  satisfaire 
à tous  ceux  à qui  vous  avez  fait  tort,  ou 
par  vos  médisances , ou  par  vos  rapports , 
ou  par  le  dommage  que  vous  leur  avez 
causé  dans  leurs  biens?  et  ne  voudi'iezir 


• } 
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Vous  püs^Ie  faire  le  plutôt  possible  ; sont*- 
ce  là  vos  senlimens  ? Vous  craindriez  de 
m’interrompre  en  me  répondant?  hé*bien  ! 
je  vais  faire  pour  vous , tout  ce  qui*  seroit 
trop  long  délaisser  faire  à chacun  en  parti- 
culier. • ' * 

- Oui , pères  et  mères,  je  vous  demande 
çardon,  au  nom  de  vos  enfans,  de  tous  les 
chagrins  qu’ils  vous  ont  donnés  ; et  vous , 
'M.-  C.  F. , qui  que  vous  soyez , je  vous  prie 
de  leur  remettre  tous  les  torts  qu’ils  ont  pu 
vous  faire.  Passons  à'  une  autre  épreuve.  ' 

• 8i  dans  ce  moment  J.  C.  vous  demandoit, 
comme  autrelois  à S.  Pierre  : m’aimez-vous? 
m’aimez-vous  plus  que  toute  autre  chose? 
est-ce  de  tout  votre  cœur , de  toute  votre 
ame , et  de  toutes  vos  forces  que  vous  m’ai- 
mez? Pourriez-vous  lui  répondre  avec  vé- 
rité , comme  cet  Apôtre  : Seigneur , vous 
savez  que  je  vous  aime  ? 

Mes  enfans,  il  y a un' moyen  de  savoir 
«i  l’on  aime  quelqu’un,  c’est  de  faire  tout 
ce  qui  lui  pfait.  Est-ce  là  votre  volonté  ? 
voulez-vous  bien  sincèrement  faire  tout  ce 
que  Dieu  vous  commande  ? observer  fidèle- 
ment ses  Commandemens  ? Si  vous  ne  pou- 
vez pas  vous  rendre  ce  témoignage , vous 
Ti^’ètes  pas  dignes  de  le  recevoir...  Reprenons- 
pous  un  instant. 


Savez-vous  ce  que  vous  allez  recevoir 
dans  la  sainte  Communion  ? Croyez-vous 
i>ien  fermement  que  c'est>le  vrai  Corps  et 
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le  vrai  Sang  de  votre  divin  Sauveur?' Kh  i 
M.  C.  E. , ne  vous  laissez  pas  tromper  par 
les,  yeux  du  rorps.  Ouvrez  , ouvrez  les 
yeux  de  la  foi  ; animës  de  cette  foi  vive 
qu’avoit  l’apôtre  S.  Thomas  , écriez-vous 
avec  lui  : 

« 0 Dieu  cache  sous  les  voiles  du  Sacre-^ 
ment , je  vous  reconnois  ; i.'Ous  êtes  mon 
Seigneur  et  mon  Dieu  ! Mes  yeux  , à la  vé- 
rité , n’appexçoivent  qu’un  peu  de  pain  J 
tnais  la  foi  me  dit,  et  je  crois  fermement 
que  ce  n’est  pas  du  pain  , mais  votre  Corps  ^ 
votre  Sang  , votre  ame  , votre  Divinité  ; je 
crois  que  c’est  vous , ô Jésus  , motf  Sauveur 
et  mon  Dieu.  » 

« Oui , je  reconnois  en  cette  petite  hostie 
le  Dieu  tout-puissant,  qui  a créé  le  Ciel  et 
la  terre;  le  Fils  unique  cle  Dieu  , égal  à son 
Père , éternel  comme  lui , aussi  grand,  aussi 

Ïmissant  que  lui.  Il  ne  reste  du  pain  que 
'apparence  , pour  servir  de  voile  à son  infi- 
nie Majesté.  Ah  ! ce  Dieu  ne  s’abaisse  si 
fort  dans  ce  Sacrement,  que  pour  me  té- 
moigner son  amour , podr  gagner  mon 
cœur,  et  m’élever  jusqu’à  lui.  » ‘ 

« La  foi  me  découvre,  en  cette  sainte  hos- 
tie , le  Dieu  fait  homme  pour  moi  ; le  Dieu 
qui,  pour  me  sauver,  a pris  dans  sa  per- 
sonne divine  un  corps  semblable  au  mien , 
sujet  à la  faim,  à la  soif,  aux  fatigues, 
aux  souffrances  et  à la  mort.  C’est  donc  ici 
le  même  Jésus  qui  a été  formé  du  sang  de 
la  sainte  Vierge,  qui  a été  attaché  à la  Croix 
«t  livré  à la  mgi  t pour  notro  salut.  Cest  1^ 
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même  J.  C.  qui  est  ressuscité  glorieux  , qui 
est  monté  au  Ciel , qui  est  maintenant  assis 
à la  droite  de  son  Père  , tout  resplendissant 
de  gloire  ; et  qui , à la  fin  du  monde , vien- 
dra dans  tout  l’éclat  de  sa  Majesté , juger 
les  vivans  et  les  morts.  C’est  ce  même  Dieu 
fait  homme  que  je  vais  recevoir  dans  la 
sainte  Communion.  Oui , oui , je  le  crois. 
Dieu  tout-puissant  ; j’adore  dans  l’hostie 
votre  divinité  cachée.  Je  crois  que  cette  hos- 
tie que  je  vais  recevoir , est  le  même  Dieu 
que  les  Anges  voient  face  à face,  et  que 
f espère  aussi  contempler  dans  l’éternité.  » 

Le  creyez-vous  , M.  C.  F.  ? si  vous  le 
croyez , comment  oserez-vous  communier  , 
loger  dans  votre  cœur  ce  Dieu  si  saint , si 
puissant  et  si  grand  ? Y pensez-vous  ? vous  , 
,cendre  et  poussière , vous  unir  au  Dieu 
dont  la  grandeur  et  la  majesté  sont  infinies! 
vous  , misère  et  péché  , approcher  du  Dieu 
trois  fois  saint  ! vous , anime  de  faiblesse 
et  de  corruption , recevoir  un  Dieu  , la  sa- 
gesse, la  toute-puissance , la  bonté  même  ! 
Quoi  ! les  deux  ne  peuvent  le  contenir , et 
vous  voudriez  le  renfermer  dans  votre  pauvre 
ame?Centmillions  d’Angesqui  l'environnent 
ne  sont  pas  une  cour  digne  de  sa  grandeur, et 
vous  prétendez  que  votre  cœur  devienne  son 
trône-;  ce  cœur  si  resserré  , si  misérable  , si 
pauvre  ! Mais  voudra-t-il  bien  entrer  dans 
un  cœur  si  petit  et  si  froid  ? ne  sera-t-il  pas 
indigné  de  se  voir  si  mal  reçu , si  mal  logé  ? 
Ah!  ne  devriez-vous  pas  dire,  au  contraire, 
4ivec  l’Apôtre, et  avec  plus  de  raison  encore: 

Retirez” 
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Hetirez-vous  de  moi , Seigneur , parce  que 
je  suis  un  pécheur  ou  du  moins  comme  le 
(^entcnier  : Seigneur  je  ne  suis  pas  digne 
que  vous  entriez  chez  moi  ; hélas  ! vous  le 
voyez  : mon  cœur  n'est  qu’un  amas  de  corr 
ruption  et  d'infidélités. 

Tels  sont  ; M.  F.  , les  sentimens  dont 
vous  devez  être  pénétrés. Cependant,  relevez 
volre  confiance , car  votre  Dieu  est  infini- 
ment bon  ; ajoutez  donc  , avec  cet  homme 
de  l’Evangile  : il  est  vrai  , Seigneur , que 
mon  ame  est  souillée  de  mille  taches , de 
toutes  sortes  de  vices.  Mais , grand  Dieu  ! 
Votre  puissance  est  si  grande , qu’il  suffit  que 
vous  disiez  une  parole  pour  qu'elle  soit  par- 
faitement purifiée  ; et  votre  nonté  est  si  ex- 
cessive , que  je  ne  doute  pas  que  vous  ne  le 
lassiez. 

Ah  ! dites-^la  donc  cette  parole  de  salut, 
6 mon  Dieu  ! dites-moi  comme  à la  péche- 
resse : Votre  foi  vous  a sauvé  , vos  péchés 
vous  sont  pardonnés.  Dites-moi  comme  au 
Paralytique  : Mon  fils  , ayez  confiance  , vos 
péchés  vous  sont  remis. 

Mais....  quel  sentiment  s’élève  dans  mon 
arae  ! ah  ! quelle  triste  réflexion  vient  trou- 
bler la  joie  que  je  goùlois  tout-à-l’heure  't 
La  première  de  toutes  les  communions  , 
c’est  comme  vous  le  savez  , J.  C.  qui  l’a 
fait  faire  à ses  Apôtres.  Il  avoit  eu  aupa- 
ravant grand  soin  de  les  instruire , de  les 
purifier , de  leur  inspirer  le  divin  amour.  Ils 
n’éloient  que  douze  ; et  cependant  quand  il 
fut  sur  le  point  de  les  communier  , que 
Tome  IL  K 
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leur  dit-il  ? "Vous  êtes  purs , mais  non  pas 
tous  , parce  que  , ajoute  l’Evangile  , Judas 
oouloil  le  trahir.  Hélas  ! parmi  ce  grand 
nombre  que  vous  êtes  , n’y  auroit-il 
pas  aussi  quelque  Judas  , quelque  hypo- 
crite , qui  auioit  caché  quelque  péché 
dans  sa  confession,  ou  qui  n’ên  auroit  pas 
eu  une  véritable  douleur  , ou  qui  ne  seroit 
pas  résolu  de  ne  plus  retomber  dans  le 
péché  ? 

Ah  ! Seigneur , s’il  en  est  ainsi , arrêtez 
ce  profanateur,  repoussez-le  devoti’e  sainte 
Table;  ne  permettez  pas  qu’il  vienne  vous 
trahir^  et  manger  sa  condamnation  , où  il 
ne  devroit  trouver  que  le  salut  et  la  vie. 
OmonDieu  !si  jamais  je  vous  ai  fait  quelque 
prière  avec  ferveur,  voici  la  plus  ardente. 
Cest , mon  Dieu  , que  vous  éclairiez  ce  cou- 
pable , et  que  vous  l’empêchiez  d’aller  plus 
avant  ; c’est  que  vous  purifiiez  tous  ces 
jeunes  cœurs  , et  que  vous  les  rendiez  dignes 
de  vous  recevoir.  Je  leur  ai  dit , à la  vérité, 
en  votre  nom  ; mon  enfant , soyez  en  paix  , 
vos  péchés  vous  sont  pardonnés  ; allez  rece- 
voir votre  Dieu  , vous  nourrir  du  pain  des 
Anges.  Mais,  Seigneur,  avez-vous  ratifié 
dans  le  Ciel  cette  absolution.  Hélas  ! je  ne 
suis  qu’un  homme  ; je  ne  vois  que  les  de- 
hors : étoient-ils  Lien  sincères?  O scrutateur 
des  cœurs  , vous  seul  les  connoissez  , vous 
seul  savez  s’ils  sont  dignes  de  vous  recevoir; 
faites-le  leur  donc  connoitre  dans  ce  mo- 
ment , et  s’il  en  est  parmi  eux  quelqu’un 
qui  ea  soit  indigne , repoussez-le , Seigneur, 
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et  ne  permettez  pas  (^u’il  consomme  le  plu» 
ënorme  de  tous  les  crimes. 

Pénëtrës  de  cette  juste  crainte  , ëcriez- 
vous  avec  le  saint  Roi  pënitent  : MonDieu , 
lavez  - moi  encore  , purifiez  parfaitement 
mon  cœur  ; ne  permettez  pas  qu’il  y reste 
la  moindre  tache.  Si  j^en  appercevois  encore 
' une  , ah  ! Seigneur  , je  le  dëclare  à la  face 
du  Ciel  et  de  la  terre  ; je  ne  serois  pas  si 
malheureux  que  d’oser  m^approcher  de  votre 
sainte  Table. 

Si  vous  êtes  dans  ces  sentimens’,  mes 
chers  Enfans  , approchez  avec  confiance  , 
c’est  J.  C.  lui-méme  qui  vous  appelle,  il 
vous  dit  : venez  mes  enfans , venez  à moi 
qui  suis  votre  père  ; venez  avec  confiance, 
et  ne  craignez  point. 

Allez  donc , mes  enfans  , allez  ou  vous 
êtes  appelës  ; allez  à ce  Dieu  si  misëricor- 
dieiix  qui  veut  se  donner  à vous. 

Oui,  Seigneur,  je  cours  à vous  ; venez 
à moi  ; venèz  , ô*mon  bien-aimë  , venez  , 
je  vous  dësire  avec  ardeur  ; mon  cœur  se 
presse , il  s’agite  , il  s’embrase  du  désir  de 
s’unir  à vous.  Ah  ! comme  un  ccrj  altéré 
soupire  après  une fontaine  , de  même  mon 
ame  soupire  après  vous  ^ 6 Jésus  , ma  force , 
mon  amour  et  ma  vie  ; mon  ame  languit , et 
se  consume  dans  le  désir  de  dunir  à son  Dieu. 
Mon  cœur  et  ma  chair  brûlent  d ardeur  pour 
le  Dieu  vivant.  O mon  Seigneur  et  mon  Dieu  ! 
heureux  ceux  qui  mangeront  ce  pain  céleste  t 
ils  vous  loueront  pendant  t éternité.  Donnez- 
moi-le  donc  , ce  pain  de  vie , afin  que  je 
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vive.  Venpz  , divin  Jésus  ! venez  satisfaire 
mes  désirs , contenter  mon  amour , et  con- 
sommer mon  bonheur.  Heureux , mes  chers 
enfans , heureux  , si  vous  êtes  tous  dans  ces 
dispositions  : J.  C.  viendra  à vous  avec  em- 
pressement; il  fera  ses  délices  d’habiter  dans 
vos  cœurs. 

Pères  et  mères  , quelles  réflexions  doit 
vous  faire  faire  le  spectacle  que  vous  avez 
maintenant  devant  les  yeux  r Sans  doute , 
vous  éprouvez  une  grande  joie  de  voir 
vos  enfans  dans  de  si  bonnes  dispositions , 
et  sur  le  point  de  recevoir  leur  Dieu.  11  n^est 
pas  en  effet  de  plus  grand  bonheurque  celui- 
Jà.  Mais  , si  vous  rentrez  en  vous-mêmes  , 
Jiélas  ! quel  regret  ! quelle  amertume  doit 
troubler  votre  joie  ? vous  avez  été  innocens 
comme  ils  le  sont  actuellement;  lorsque  vous 
fîtes  votre  première  communion , vous  étiez 
dans  les  mêmes  dispositions.  Mais  où  en 
sont  les  fruits  ? qu^est  devenue  votre  pre- 
mière ferveur?  hélas  ! dans  quel' relâchement 
n’êtes-vous  pas  tombés  ? quel  dégoût  n'’avez- 
vous  pas  eu  depuis  ce  temps-là  pour  la  sainte 
Communion  ? Ah  ! que  la  ferveur  que  vous 
admirez  aujourd’hui  dans  vos  enfans  réveille 
donc  la  vôtre  ! q^ue  ce  ^rand  désir  qu’ils  ont 
pour  la  divine  Eucharistie  passe  en  vous  , 
et  vous  fasse  soupirer  avec  ardeur  après  cet 
aliment  sacré  ! 

• M.  C.  F. , sortons  tous  aujourd’hui  de 
notre  assoupissement  ; que  ce  jour  soit 
l’époque  de  notre  retour  à Dieu  , de  notre 
dévouement  à son  service  ; unissorts  nos 
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prières  pour  demander  à Dieu  qu’il  nous 
convertisse  tous  à lui  ; adressons  aussi  nos 
•vœux  au  Ciel  , pour  attirer  sur  ces  enlans 
les  grâces  dont  ils  ont  besoin  à cette  heure. 

Seigneur , nous  avons  fait  tous  nos  efforts 
pour  vous  préparer  les  cœurs  de  ces  enfans  : 
achevez  votre  ouvrage  ; que  votre  grâce 
supplée  à notre  impuissance  et  à la  leur  j 
venez  ensuite  les  visiter  , venez  y établir 
votre  demeure,  et  pour  le  temps  et  pour 
réternité.  Ainsi  soit-il. 

Au  moment  de  la  Communion  , le  Prêtre 
tenant  la  sainte  Hostie. 

Voici  l'Agneau  de  Dieu  , voici  celui  qui 
efface  les  péchés  du  monde...  Adorez-lfe  pro- 
fondément, et  dites-lui  : Seigneur , je  ne 
suis  pas  digne  que  vous  entriez  en  mon  cœur; 
mais  dites  seulement  une  parole , et  mon 
amé  sera  guérie.  Comme  moi , l’enfant  pro- 
digue étoil  indigne  des  embrassemens  de  son 
père  ; néanmoins  ce  bon  père  daigna  l’em- 
brasser avec  tendresse , et  lui  rendre  la  qua- 
lité de  son  enfant.  Ah  ! mon  Jésus  a bien 
plus  de  tendresse  pour  moi  ; il  veut  devenir 
ma  nourriture  : le  voici  , le  voici  qui  vient 
à moi.  Oui,  mon  Dieu,  c’est  vous  qui  êtes 
dans  celte  hostie.  Venez,  le  bien-aimé  de 
mon  cœur  ; je  vous  aime  par-dessus  tout  ; 
c’est  à ce  moment  que  je  reconnois  com- 
bien vous  aimez  les  enfans,  .puisque  vous 
ne  dédaignez  pas  ma  bassesse,  ni  ma  misère, 
ni  la  loiblessede  mon  âge.  Que  ferai-je  donc 
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Jour  vous  tëiDoigner  ma  reconnoissance  ? 

e n’ai  qu’un  coeur  à vous  donner , ô mon 
Dieu  ! mais  je  vous  le  donne  sans  réserve. 
O mon  Sauveur  et  mon  Dieu  ! daignez 
l’agréer,  prenez-en  possession,  fixez-y  voire 
demeure,  fixez -l’y  pour  toujours,  et  que 
votre  corps  adorable  que  je  vais  recevoir 
soit  pour  moi  le  gage  de  la  vie  éternelle. 
Ainsi  soit-il. 


EXHORTATION 

i.PiiÈs  XA  Communion. 

Actions  de  grâces. 

J^E  précieux  moment , mes  chers  enfans  : 
quel  Donheur  ! quelles  délices  ne  goutez- 
vous  pas  à présent  ? Vous  voilà  donc  unis 
avec  J.  C.  ; vous  le  portez  dans  votre  cœur  ; 
vous  avez  goûté  le  aon  de  Dieu  ; vous  avez 
senti  les  douceurs  de  sa  présence.  Dans  les 
transports  de  votre  allégresse,  ne  vous  êtes- 
vous  pas  écriés  avec  un  Père  de  l'Eglise  : 
il  faut  que  le  Ciel  soit  descendu  sur  la 
terre  , ou  du  moins  que  la  terre  soit  montée 
au  Ciel  ! ou  avec  S.  Pierre  sur  le  Thabor  ; 
Ah  ! Seigneur  , qu'il  fait  bon  être  ici  ! 
Oh  ! combien  est  grand  le  bonheur  de  celui 
qui  vous  possède  , ô mon  Dieu  ! mon  cœur 
et  ma  chair  ont  tressailli  de  joie  à votre  ap- 
proche. O Dieu  vivant  ! que  puis-je  désirer 
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de  plus  sur  la  terre  ? Non  , il  n’est  pas  de 
Lonhcur  comparable  à celui  que  je  goûte 
à ce  moment  ; et  je  puis  dire , comme  le 
tieillard  Simeon  : Seigneur,  eouspouecz  ap- 
peler maintenant  votre  serviteur , je  mourrai 
en  paix  , parce  que  mes  yeux  ont  vu  mon 
Sauveur.  Entrant  ensuite  dans  les  sentimens 
qu’ëprouvoit  la  sainte  Vierge  , lorsqu’elle 
contemploit  le  mystère  ineffable  qui  venoit 
de  s’opérer  en  elle,  ne  vous  êtes-vous  pas 
écriés  aussi  : Mon  ame  glorifie  le  Seigneur  , 
et  mon  esprit  est  transportéde  joie  , en  pen- 
sant à la  bonté  de  Dieu  mon  Sauveur  ; car 
il  a bien  voulu  arrêter  ses  yeux  sur  ma 
bassesse.  Ah  ! le  Tout-Puissant , ce  Dieu 
dont  le  nom  est  infiniment  saint  ; ce  Dieu 
dont  la  miséricorde  s' étend- de  génération  en 
génération  sur  tous  ceux  qui  le  craignent , 
a opéré  en  moi  les  plus  grandes  merveilles. 

Oui , mes  chers  Enfans,  le  Seigneur  a fait 
en  vous  les  merveilles  les  plus  étonnantes, 

11  s’est  donné  à vous  ; il  réside  maintenant 
au-dedans  de  vous.  O quelle  faveur  ! tout 
puissant , tout  Dieu  qu’il  est , que  pouvoit-  - 
il  faire  , que  pouvoit-il  vous  donner  de 
plus?  „ 

Je  ne  vous  parlerai  pas  davantage  de  l’ex- 
cellence du  don  que  vous  venez  de  recevoir. 
Ce  que  vous  en  avez  goûté  est  bien  au- 
dessus  de  ce  que  je  pourrois  vous  en  dire  ; 
mais  plus  ce  don  est  grand  , plus  je  dois 
vous  engager  à le  conserver  soigneusement. 
Ah  ! mes  chers  Enfans , n’oubliez  jamais  que 
le  Dieu  qui  s’est  donné  à vous  est  un  Dieu 
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i'aloux,  qui  veut  posséder  tout  votre  cœur. 

1 en  a pris  possession,  et  il  désireroit  y rester 
toujours.  Conservez- le  donc  à jamais;  et 
pour  cela,  aimez- le  désormais  par-dessus 
tout  ; n’aimez  que  lui  ; n’aimez  rien  que  par- 
rapport  à lui.  Ne  permettez  pas  que  dans  ce 
cœur  devenu  l’habitation  d’un  Dieu , il  entre 
rien  qui  puisse  souiller  tant  soit  peu  cette 
demeure,  et  à plus  forte  raison,  en  chasser 
le  Dieu  qui  s’y  est  établi. 

Souvenez-vous  queDieuestSaint,qu’ainsî 
vous  ne  pouve2^e  conserver  en  vous  , que 
par  la  sainteté  de  votre  vie:  Le  Temple  de 
Dieu  est  Saint , dit  S.  Paul , et  c’est  vous- 
mêmes  qui  êtes  à présent  ce  Temple.  Si  dans 
l’ancienne  loi , on  disoit  aux  Lévites  des- 
tinés à porter  les  vases  sacrés  du  Temple  : 
Soyez  Saints,  cous  qui  portez  les  cases  du 
Seigneur  ; quelle  sainteté,  quelle  pureté  ne 
dois-je  pas  vous  recommander , à vous  mes 
Erifans , qui  êtes  les  vases  même  du  Sei- 
gneur , dans  lesquels  sont  renfermés  son 
corps  et  sang  , son  ame  et  sa  divinité  I 
Eh  ! pourriez-vous  jamais  consentir  à ce  que 
le  péché  vint  souiller  ces  vases  augustes  et 
sacrés  '1  Pourriez-vous  permettre  à vos  yeux, 
qui  ont  le  bonheur  de  contempler  le  Saint 
des  Saints  , de  se  souiller  par  des  regards 
impurs  ? A votre  langue  , sur  laquelle  s’est 
reposé  l’Agneau  sans  tache , de  se  livrer  au 
jurement  , au  mensonge , à la  médisance , 
aux  paroles  obscènes  '(  A votre  cœur , qui 
est  maintenant  le  tabernacle  vivant  de  Dieu, 
de  devenir  le  réceptacle  des  mauvaises  pen- 
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sées  , des  désirs  corrompus  , de  quelque 
péché  que  ce  soit  ? Ah  ! loin  de  vous  ua 
tel  attentat.  Fuyez,  fuyez  jusqu’à  l’appa- 
rence du  mal  ; ayez  en  horreur  toute  espèce 
de  péché  : c'est  l’unique  moyen  de  conseiTer 
J.  C.  dans  votre  cœur.  Craignez  par-dessus 
tout  de  perdre  ce  riche  trésor. 

Rappelez-vous  , mes  chers  Enfans , les 
soins  et  la  vigifance  avec  laquelle  les  Anges 
gardèrent  le  saint  Sépulcre  , après  la  résur- 
rection de  J.  C.  ; quels  étoient  la  blancheur 
et  l’éclat  de  leurs  vètemens  ; avec  quelle 
modestie  ils  apparurent  aux  saintes  femmes. 
Voilà  le  modèle  de  la  vigilance  et  des  soins 
que  vous  devez  employer  pour  garder  votre 
cœur  ; de  la  pureté  de  conscience  que  vous 
devez  conserver;  de  la  modestie  avec  la- 
quelle vous  devez  paroître  dans  le  monde, 
voulez-vous  conserver  J.  C.  ? il  faut  que 
votre  conscience  reste  pure  ; il  faut  que 
votre  conduite  brille  par  la  pratique  des 
vertus  chrétiennes  , et  qu’on  remarque  une 
grande  modestie  dans  toute  votre  personne. 

C’est  là  surtout  votre  obligation  , filles 
chrétiennes  : Que  votre  modestie  soit  telle  , 
dit  S. Paul  ^ quelle  soit  reconnue  de  tout  le 
monde.  Souvenez-vous  que  J.  C.  ne  se  plaît 
qu’au  milieu  des  lys,  c’est-à-dire  , d’un  cœur 
pur.  Ayez  tant  de  réserve  dans  tout  votre 
extérieur , que  vous  forciez  tous  ceux  qui 
vous  verront,  à vous  respecter.  Tel  est  le 
principal  fruit  que  la  sainte  Communion  doit 
produire  en  vous.  La  sainte  Vierge^ayant 
porté  J.  C.  dans  son  chaste  sein  , avoit  tant 
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de  modestie  , c[u’elle  inspiroit  à tous  ceux 
qui  la  regardoient,  la  sainte  vertu  de  pureté. 
Mes  Enfans , vous  avez  reçu  aujourd'hui 
le  même  honneur  que  cette  Vierge  sainte. 
Comme  elle  , vous  portez  J.  C.  dans  votre 
cœur  : annoncez-le  donc  aussi  à tout  le 
inonde  par  votre  sainteté  et  par  votre  mo- 
destie. 

El  vous  tous , mes  chers  Enfans,  annon- 
cez le's  vertus  de  celui  qui  vous  a appelés  à 
son  admirable  lumière , et  qui  vous  a rendus 
participans  de  sa  divinité.  Reconnoissez 
votre  dignité  ; et  puisque  vous  voilà  associés 
à la  nature  divine  , devenez  , en  quelque 
sorte  , des  Dieux  , d’autres  J.  C.  N’allez  pas 
dégénérer  , et  tomber  de  ce  haut  degré 
d’honneur  , à la  bassesse  d’une  conduite 
criminelle.  Il  ne  faudroit  'cependant  qu’un 
péché  mortel  pour  , de  frères  de  J.  C.  que 
vous  êtes , vous  rendre  les  vils  esclaves  de 
Satan.  Oh  ! quelle  horreur  devez-vous  avoir 
du  péché  mortel  ! avec  quel  soin  vous  devez 
l’éviter  ! quelles  précautions  ne  devez-vous 
pas  prenclre  pour  vous  conserver  dans  l’in-  • 
nocence  ! 

Ecoutez  J.  C.  qui  vous  dit  comme  autre- 
fois à ses  Apôtres  : Je  ne  vous  traiterai  plus 
comme  des  serviteurs , mais  comme  mes  amis. 

Je  n’aurai  plus  rien  de  caché  pour  vous  ; 
tout  ce  qui  est  à moi  est  à vous.  Mon  Para- 
dis , ma  personne  , mon  bonheur , tout  est 
à vous  , si  vous  me  restez  fidèles.  O amis 
de  Dieu,  restez  donc  constamment  dans  une 
amitié  si  précieuse.  Evitez  tout  ce  qui  pour- 
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roit  la  rompre  ; je  veux  dire  tout  péché, 
toute  occasion  de  péché. 

Mais  pour  cela , il  vous  faut  des  grâces  , 
delà  force.  Eh  bien  ! mes  chers  en  fans  , 
vous  la  trouverez  cette  grâce  , celte  force , 
dans  l’usage  fréquent  du  Sacrement  que  vous 
venez  de  recevoir. 

Maintenant  la  salle  du  festin  vous  est  ou- 
verte ; il  ne  tiendra  qu’à  vous  d’y  entrer, 
quand  vous  le  voudrez  ; de  venir  vous  as-  ’ 
seoir  à la  Table  duSeigneur,  de  vous  nourrir  / 
de  ce  pain  des  forts.  Allez-y  donc  le  plus  sou- 
vent possible  ; usez  de  Ce  don  précieux  , ' 

vous  dirai-je  avec  S.  Bernard , comme  d’un  j 
bien  quivous  appartient;  ne  passez  du  moins  j 
jamais  plus  d’un  mois  sans  communier  ; s^ 
vous  différiez  plus  long-temps  , bientôt  vo^ 
forces  s’affoibliroient , et  vous  retomberiel 
dans  le  péché.  \ 

Mais  , non-seulement  vous  devez  éviter' 
la  rechute  dans  le  péché , il  faut  encore  ' ' 
avancer  chaque  jour  dans  la  justice  et  dans  \ 
la  sainteté;  car  le  Seigneur  dit  : Que  celui 
qui  est  juste  devienne  encore  plus  juste , et 
que  celui  qui  est  saint  devienne  encore  plus 
saint.  Or  le  moyen  d’avancer  dans  la  vertu  , 
c’est  encore  la  fréquente  communion  , puis- 
qu’elle nous  transforme  en  J.  G,  comme 

fiarle  S.  Augustin.  Avez-vous  besoin  de 
iimière  pour  connoître  vos  devoirs  ? Appro- 
chez de  Dieu , dit  le  Prophète  , et  vous 
serez  éclairés.  Avez -vous  besoin  de  force 
.pour  résister  aux  tentations  , pour  ne  point 
vous  laisser  séduire  par  le  mauvais  exemple , 
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pour  pratiquer  la  vertu?  venez  à votre 
Dieu;  allez  à la  Table  sainte:  c’est  là  que 
vous  trouverez  la  force , le  courage , la  fidé- 
lité. Eh  ! n’esl-ce  pas  à la  sainte  Table  que 
les  Martyrs  puisoient  ce  couragé  qui  les  ren- 
dolt  forts  comme  des  lions,  qui  les  faisoit 
courir  au  martyre  avec  joie  ; souffrir  les  plus 
cruels  tourmens  avec  constance , surmonter 
leurs  tyrans  , et  mépriser  la  mort?  N’est-ce 
pas  là  que  tous  les  Saints  ont  trouvé  les 
grâces  qui  leur  ont  fait  vaincre  leurs  pas- 
sions et  avancer  dans  la  vertu  ? Allez -y. 
donc  aussi , et  vdus  y trouverez  les  mêmes 
avantages  ? 

Mais , pour  y trouver  ces  précieux  avan- 
tages, porlez-y  toujours  de  saintes  disposi- 
tions ; souvenez-vous  que  les  choses  saintes 
ne  sont  que  pour  les  Saints.  Vivez  donc 
saintement , pour  mériter  d’en  approcher 
‘souvent;  vivez  de  la  vie  de  J.  G. , c’est-à- 
dire  , de  son  esprit , et  suivant  ses  maximes. 
Regardez  - vous  désormais  comme  n’étant 
plus  à vous  ; mais  à Dieu  qui  a pris  posses- 
sion de  votre  cœur.  Glorlfiez-le  donc  tou- 
jours par  une  conduite  sainte  et  irrépro- 
chable. 

Pères  et  mères,  maîtres  et  maîtresses  , et 
vous  tous;  M.  F. , à qui  ces  enfans  appar- 
tieanent , concevez  leur  bonheur,  et  voyez 
le  riche  trésor  qu'ils  possèdent  dansleur  cœur. 
Veillez  sur  eux  , pour  qu’ils  le  conservent. 
Nous  avons  faitnos  effortspour  répondre  à vos 
vues;  nous  leur  avons  fait  connoître  Dieu  ; 
«Qus  leur  avcins  appris  à le  servir  > et  à 
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l’aimer;  nous  les  avons  instruits  de  leurs  elill- 
gations  envers  vous.  Ils  savent  maintenant 
qu’ils  doivent  vous  aimer,  vous  obéir  et  vous 
respecter.  Us  savent  ce  qu’ils  se  doivent  à 
eux-mêmes  , et  au  prochain;  ils  sont  main- 
, tenant  dans  les  plus  heureuses  dispositions; 
donnez  actuellement  tous  vos  soins  pour  les 
y conserver  , pour  les  y maintenir  : c’est 
votre  obligation.  Ne  vous  imaginez  pas  que, 
leur  première  communion  laite,  vous  soyez 
déchargés  d’eux;  au  contraire,  vous  êtes 
plus  obligés  que  jamais  de  les  surveiller,  et 
de  les  édifier,  parce  que  vous  devez  rendre, 
compte  à Dieu  des  grâces  qu’il  vient  de  leur 
faire. 

En  sortant  de  nos  mains,  ils  rentrent  dans 
les  vôtres  ; mais  en  vous  les  rendant , je 
vous  dis  ce  que  disoit  autrefois  un  Prophète 
a un  Roi  disraèl , en  lui  confiant  la  garde 
d’un  homme  : Gardez  cei  homme  avec  soin  ; 
car  , s'il  vient  ù vous  échapper  , vous  en  ré- 
pondrez sur  voire  vie.  Gardez  donc,  ces  en- 
fans  qui  vous  sont  confiés;  veillez  à ce  qu’ils 
conservent  leur  Dieu  qu’ils  portent  dans  leur 
cœur  ; parce  que  si , par  votre  faute , ils 
viennent  à le  perdre,  hélas  ! vous  vous  per- 
drez avec  eux.Ah  ! quel  seroit  votre  malheur, 
si  , par  une  molle  condescendance  , vous 
les  laissiez  fréquenter  les  mauvaises  com- 
pagnies; vivre  à leur^ré,  s’éloigner  des  Sa- 
cremens  ! quel  seroit  votre  malheur  surtout, 
si  ,au  lieu  de  les  édifier  , vous  leur  donniez 
de  mauvais  exemples  , n’approchant  pas  des 
Sacremens  , n’étant  pas  assidus  .aux  saints 


Digitized  by  Google 


398  Instrücti»ws 
Offices,  menant  une  conduite  peu  chrétienne. 
Hélas  ! bientôt  ils  feroient  comme  vous  , et 
vous  vous  précipiteriez  ensemble  dans  les 
abimes  éternels. 

Mon  Dieu  ! prései^ez  les  pères  et  les 
enfans  d’un  si  grand  malheur.  Père  Saint , 
conservez  ces  enfans  dans  l’innocence  ; vous 
m’en  aviez  chargé , j’ai  fait  ce  qui  dépendoit 
de  moi  pour  répondre  à vos  vues;  je  leur 
ai  annoncé  les  vérités  que  je  tenois  de  vous  : 
il  les  ont  écoutées  , ils  les  ont  reçues  et 
goûtées.  Accordez-leur  la  grâce  d’être  fidèles 
à les  pratiquer.  Je  ne  vous  prie  pas  de  les 
ôter  de  ce  monde  ; quoique  ce  seroit  peut- 
être  leur  avantage.  En  ! dans  quel  moment 
pourroient-ils  être  plus  disposés  qu’en  cet 
heureux  jour  , à paroitre  devant  vous  ? mais 
il  faut  qu’ils  achètent  le  Ciel  , et  que  pour 
cela  ils  portent  leur  croix  ; il  faut  qu’ils 
servent  sur  la  terre  à vos  divines  volontés. 
Exécutez  sur  eux  vos  desseins  ; mais  ce  que 

i'e  vous  demande,  mon  Dieu,  est  que  vous 
es  préserviez  du  mal  qui  règne  dans  le 
monde  , des  maximes  et  des  scandales  du 
monde  ; c’est  que  vous  les  souteniez  par 
votre  grâce  au  milieu  des  dangers  qu’ils  cou- 
rent dans  le  monde  , et  peut-être  même  au 
milieu  de  leurs  parens,  Je  vous  le  demande. 
Seigneur,  afin  qu’ils  persévèrent  dans  votre 
amour  jusqu’à  la  fin,  et  qu’ils  obtiennent 
la  couronne  éternelle  , dont  ils  ont  reçu 
aujourd’hui  le  précieux  gage. 

Vierge  sainte , ô Marie  , je  les  mets  sous 
.votre  maternelleprolection;soyezleur  tendre 


Digitized  by  Google 


FAMILIÈRES.  $99 

mère  : ils  portent  dans  leur  cœur  votre  ado- 
rable fils  ; (jue  cette  considération  vous  en- 
gage à les  aimer  toujours  comme  vos  enfans, 
et  à leur  obtenir  la  grâce  de  vivre  et  mourir 
fidèles  à leurs  résolutions.  Ainsi  soit-il. 


POUR  LA  RENOVATION 

DES  VŒUX  DU  Baptême  , 

Au  jour  de  la  première  Communion. 

Lorsque  le  Seigneur  sauva  les  Israélites 
du  glaive  de  l’Ange  exterminateur , et  qu^il 
les  délivra  de  la  dure  captivité  de  Pharaon  , 
il  leur  fit  dire  par  Moïse  : Ce  jour  sera  pour 
vous  un  monument  de  votre  délivrance , et 
vous  le  célébrerez  chaque  année  comme  une 
fête  solennelle  à la  gloire  du  Seigneur: 
bitis  hune  diem  in  monumenium  , et  célébra- 
bitis  eum  cul  tu  sempiterno.  ( Exod.  12.  14.  ) 
Mes  chers  Enfans , cette  ordonnance  ne 
vous  regarde-t-elle  pas  encore  de  plus  près 
que  les  Israélites  ? un  peu  de  réflexion  , et 
vous  en  conviendrez. Sans  doute  elles  étoient 
bien  éclatantes  les  merveilles  que  Dieu  fit 
autrefois  en  faveur  des  Israélites,  lorsqu'il 
les  tira  de  la  servitude  d’Egypte  ; qu'*il  les 
sauva  de  la  main  de  l’Ange  exterminateur  ; 
qu’il  leur  fit  passer  à pied  sec  la  mer  Rouge, 
où  tous  leurs  ennemis  lurent  noyés  lors- 
qu^enfin  il  les  nourrit  de  la  manne  dans  le 
lûésert.  Mais,  que  sont  toutes  ces  merveilles, 
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en  comparaison  de  celles  que  Dieu  a opérées 
en  voire  faveur  ? Par  le  Baptême  , et  ensuite 
par  l’absolution  , il  vous  a affranchis  de  la 
servitude  du  démon  , il  vous  a arrachés  au 
feu  de  l’enfer , il  a noyé  tous  vos  péchés 
dans  la  mer  rouge  de  son  sang  ; enfin , il 
vous  a nourris  de  sa  propre  chair. 

O jour  heureux  ! jour  le  plus  beau  de  vos 
jours  ! pourriez-vous  l’oublier  jamais;  et  ne 
devez-vous  pas  le  célébrer  chaque  année  de 
totre  vie  avec  un  renouvellement  de  recon- 
iiolssance  et  d’amour  ? II  vous  rappelle  trois 
bienfals  ineffables  : votre  consécration  à 
Dieu  par  le  Baptême  , votre  l’éconciliation 
avec  lui  par  le  sacrement  de  Pénitence  , et 
votre  union  avec  lui  par  la  sainte  Commu- 
nion. Quelques  réflexions  sur  chacun  de  ces 
bjeiifails.  Pour  vous  les  rendre  plus  sensi- 
bles , après  vous  avoir  parlé  du  Baptême  , 
nous  irons  aux  Fonts  sacrés  , ensuite  au 
Confessional , où  Dieu  vous  a rendu  Tin- 
nocence  du  Baptême  que  vous  aviez  perdue 
par  le  péché  ; et  enfin  , nous  irons  à l’Autel, 
où  J.  C.  s’est  donné  à vous  , et  où  il  reste 
sans  cesse , pour  vous  combler  sans  cesse  de 
nouvelles  grâces. 


Pour  sentir  la  grâce  que  Dieu  vous  a 
faite  par  le  saint  Baptême  , réfléchissez  un 
peu  , mes  Enfans  , â l’état  dans  lequel  vous 
étiez  avant  de  l’avoir  reçu.  Hélas  ! vous 
étiez  enveloppés  dans  la  masse  de  perdition; 
y otre  mère  vous  ayoit  conçus  dans  le  péché , 


Digitized  by  Google 


F A M I L 1 i n E s.  4oi 
■vous  y étiez  nés.  Vous  étiez,  par  conséquent, 
les  ennemis  de  Dieu  , un  objet  d’hoi  reur  à 
ses  yeux , des  enfans  de  colère  , les  esclaves 
4*1  démon  , privés  du  droit  au  Paradis  ; 
vous  étiez  des  victimes  destinées  à brûler 
éternellement  dans  l’enfer.  Oh  ! que  votre 
sort  éloit  alors  triste  et  malheureux  ! 

Mais  qu’esl-il  arrivé  par  le  Baptême?  Dieu, 
par  ce  Sacrement  , vous  a tirés  de  cet  état 
si  funeste.  Cest  dans  cet  heureux  moment 
que,  renaissant  de  l’eau  et  du  Saint-Esprit, 
ce  Dieu  de  sainteté  a fait  mourir  en  vous  le 
péché  ; il  vous  a délivrés  de  l’esclavage  du 
démon  ; il  vous  a donné  un  nouvel  être 
et  une  vie  divine,  et  il  a enrichi  votre  ame 
des  trésors  de  sa  grâce.  A ce  moment , vous 
êtes  devenus  une  nouvelle  créature  en  J.  C., 
et  ce  Dieu  Sauveur  a répandu  sur  vous  toutes 
sortes  de  bénédictions  spirituelles.  Vous  êtes 
devenus  les  enfans  du  Père  céleste,  les  frères 
de  J.  C. , le  temple  et  le  sanctuaire  du  Saint- 
Esprit.  Enfin , pour  comble  de  bonheur. 
Dieu  vous  a donné  le  droit  et  l’espérance 
de  participer  un  jour  à sa  vie  glorieuse  et 
immortelle. 

Oh  ! mes  Enfans  , quelle  reconnoissance  ^ 
peut  être  proportionnée  à une  telle  grâce  ? 
ne  devez-vous  pas  vous  écrier  avec  le  Pro- 
phète : Que  vous  rendrai-je^  Seigneur,  pour 
ces  bienfaits  inestimables  ; ô mon  ame  , bé- 
nissez. le  Seigneur , et  que  tout  ce  qui  est  en 
moi  bénisse  son  saint  Nom.  O mon  ame , 
bénissez  le  Seigneur  , et  n’oubliez  jamais  les 
grâces  que  vous  avez  reçues  de  lui.  Pourquoi 
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ne  suis-je  pas  mort  dans  le  sein  de  ma  mère, 
comme  tant  d’autres  , ou  në  parmi  les  infi- 
dèles''Pourquoi  m’avez-vous  lait  naître  dans 
le  "Sein  de  votre  Eglise  ? Seigneur  ! c’est  un 
effet  de  votre  miséricorde  toute  gratuite. 
(Soyez-en  béni  à jamais,  ô mon  Dieu  ! 
Cependant , mes  Enfans , souvenez-vous 

Îue  ce  n’est  qu^’à  certaines  conditions  que 
)ieu  vous  a accordé  une  grâce  si  signalée. 
Il  s’est  fait  et  passé,  entre  lui  et  vous, 
un  contrat , un  traité  d’alliance  , par  lequel 
vous  avez  pris  réciproquement  des  engage- 
mens  mutuels.  Il  vous  a promis  de  se  donner 
lui-méme  éternellement  à vous,  et  vous  lui 
avez  promis  d’èlre  toujours  à lui , de  lui  être 
fidèles , et  de  garder  inviolablement  sa  sainte 
Loi.  Rien  n’est  plus  ineffable,  ni  plus  ad- 
mirable que  la  parole  que  ce  Dieu  de  bonté 
vous  a donnée  sur  ce  sujet;  rien  n’est  plus 
positif  ni  plus  authentique  que  les  promesses 
que  vous  lui  avez  faites.  C’est  aux  pieds  des 
Autels  , c’est  à la  face  du  Ciel  et  de  la  terre, 
c’est  en  présence  de  J.  C. , des  Anges  et 
des  Saints,  que  vous  avez  fait  ces  promesses 
à Dieu  , et  que  vous  lui  en  avez  solennelle- 
, ment  juré  l’accomplissement.  Et  que  lui 
avez-vous  promis  ? 

Vous  lui  avez  promis  de  renoncer  , et 
vous  avez  renoncé  effectivement  à Satan, 
à toutes  ses  œuvres , à toutes  ses  pompes. 
Vous  avez  protesté  que  vous  vous  donniez, 
que  vous  vous  consacriez  à la  sainte  Tri- 
nité , un  seul  Dieu  en  trois  personnes,  que 
vous  vous  soumettiez  à sa  conduite , qu« 
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VOUS  VOUS  dévouiez  pour  toujours  à son  ser- 
vice. Vous  avez  promis  de  vous  altaciier  à 
J.  C. , de  suivre  sa  doctrine  , d’imiter  ses 
exemples;  vous  avez  juré  enfin  de  vivre  et 
mourir  dans  la  toi  de  l’Eglise  , et  dans 
l’obéissance  à ses  cqmmandemens  , pour 
pouvoir  participer  aux  biens  spirituels 
qu’elle  procure  à ses  véritables  ent'ans. 

Voilà  vos  renoncemens  , vos  vcrux  , vos 
promesses  ; y avez-vous  été  fidèles  ? 11  est 
vrai  que  lorsque  vous  les  avez  faits,  vous 
n’aviez  pas  l’usage  de  la  raison , et  que  , par 
conséquent , vous  n’en  sentiez  pas  l’impor- 
tance. Mais  votre  parrain  et  voire  marraine 
s’étoienl  engagés  pour  vous:  iis  avoicnt  pro- 
mis que  vous  y seriez  fidèles.  Service  im- 
portant qu’ils  vous  ont  rendu  ; car  ,sans  te  la, 
vous  seriez  restés  les  esclaves  du  dérnoa  , les 
ennemis  de  Dieu  , les  victimes  de  i’enfer. 
Dans  la  suite,  vous  les  avez  ratifi(\s  vous- 
memes,  toutes  les  fois  que  vous  avez  fait  une 
profession  publique  de  notre  sainteüeügion. 
Vous  les  ratifiez  encore  tous  les  jom^  quand 
vous  faites  le  signe  de  la  f;roiv  , que  vous 
récitez  l'Oraison  dominicale , que  vous  assis- 
tez à la  sainte  Messe.  Et  je  suis  convaincu 
que  quand  même  votre  parrain  et  votre 
marraine  ne  l’auroient  pas  fait  vous  , 
maintenant  que  vous  connoissez  f JBFl  déplo- 
rable d’une  personne  qui  n’a  pa^  reçu  le 
Baptême  , et  le  bonheur  inestimable  de  celui 
qui  l’a  reçu , vous  le  demanderiez  avec  ins- 
tance , et  que  vous  ii’hésileriez  pas  , pour 
vous  procurer  ce  bonheur,  de  vous  engager 
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à renoncer  aux  pompes  et  aux  maximes  dti 
monde , et  à faire  tout  ce  que  ce  Sacrement 
exige  de  ceux  qui  le  reçoivent.  Et  n’est-ce 
pas  ce  que  vous  désirez  faire  en  ce  jour, 
où  Dieu  vous  a rendu  la  grâce  de  l’inno- 
cence baptismale  , ej-.où  il  s'’est  donné  lui- 
même  à vous,  pour  être  à jamais  votre  par- 
tage et  votre  héritage  ? Mais  prenez  garde  , 
mes  En  fans,  de  le  faire  sincèrement , de  bon 
cœur,  et  avec  une  ferme  volonté  d’y  être 
fidèle  tous  les  jours  de  votre'  vie.  Si  ce  sont 
là  vos  sentimens,  dites  tous  avec  moi  : 

O O mon  Dieu,  quand  vous  m’avez  accor- 
dé la  grâce  du  Baptême,  je  n’étois  pas  en  état 
de  connoître  la  grandeur  de  ce  bienfait , ni 
de  vous  en  remercier.  Ah  ! Seigneur  vous 
m’avez  prévenu  de  l’abondance  de  vos  misé- 
ricordes , dans  le  temps  où  je  ne  pouvois  ni 
les  désirer,  ni  les  sentir.  Maintenant  je  con- 
nois  le  don  ineffable  que  vous  m’avez  fait , 
et  je  vous  en  rends  mes  très-humbles  actions 
de  grâces.  Mais  , mon  Dieu  I quelle  confu- 
sion p^r  moi , à la  vue  de  l’abus  et  de  la 
profanation  que  j’ai  faite  de  mon  Baptême  ! 
Que  sont  devenues  mes  promesses  ? où  sont 
les  biens  que  vous  m’aviez  accordés  ? Vous 
m’aviez  lavé  du  péché  originel  , et  je  me 
suis  soÉÊjlé  de  mes  propres  péchés  ; j'avois 
renoïK^l^  Satan , à ses  pompes  et  à ses 
œuvres  , et  j’ai  oublié  ce  renoncement  ; j’ai 
ouvert  mon  cœur  aux  discours  du  monde, 
aux  pompes  du  démon  , aux  œuvres  de  cet 
esprit  de  ténèbres.  Je  vous  ai  abandonné  , 
vous , mon  Seigueui;  et  mon  Dieu  , pour 
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me  donner  à voire  ennemi , à l’ennemi  de 
mon  salut , au  démon  ; j^ai  méprisé  vos 
saints  commandemens  ; j’ai  perdu  le  Ciel; 
je  me  suis  précipité  de  nouveau  dans  les 
enfers  : voilà  mon  ingratitude  ; voilà  l’abime  . 10 
que  je  me  suis  creusé.  » 

M Ah  ! Seigneur,  oubliez  mes  inicjuité#; 
voyez  à vos  pieds  un  coupable  qui  vous 
demande  grâce  , et  qui  désire  de  réparer  son 
ingratitude  passée,  et  de  s’engager  à vous 
par  de  nouveaux  sermens , mais  pour  y être 
fidèle  à jamais,  m 

» Oui , Seigneur,  je  renonce  de  tout  mon 
cœur  à Satan;  j’abandonne  cet  ennemimortel 
de  votre  gloire  et  de'mon  salut  ; et  je  quitte 
son  parti  pour  toujours.  Je  ne  veux  plus 
écouter  ses  tentations  , ni  avoir  aucune 
liaison  avec  les  pécheurs  ses  ministres.  » 

» Je  renonce  au  monde  et  à toutes  ses 

fiompes  , à l’éclat  trompeur  et  aux  faux  bril- 
ant  de  scs  honneurs,  de  ses  plaisirs  et  de 
ses  richesses  ; à scs  vanités  , à ses  coutumes 
pernicieuses  et  à ses  maximes  corrompues.  » 

» Je  renonce  au  démon  et  à toutes  ses 
œuvres  ; au  mensonge  dont  il  est  le  père  , à 
l’orgueil , à la  haine  , à l’envie , à l’impureté, 
à l’intempérance,  à la  médisance,  et  à toutes 
sortes  de  péchés,  et  à ce  qui  peut  m’y  porter, 
comme  à la  malignité  et  à la  corruption  de 
-mon  cœur,  aux  mauvaises  compagnies  et  aux 
occasions  dangereuses.  » 

n C’est  à vous  , très-saint©  et  adorable 
Trinité,  Père  , Fils  et  Saint-Esprit , un  seul 
pieu  en  trois  personnes  , qüe  je  me  dévoxic 
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et  me  consacre , comme  à mon  Créateur  et  à 

mon  souverain  Seigneur.  » 

3)  Père  céleste,  je  suis  votre  enfant  ; je 
veux  donc  vous  rendre  le  respect , l’amour, 
..l’obéissance  et  le  service  que  je  vous  dois  , 
et  que  vous  demandez  de  moi.  » 

O Jésus , qui  êtes  la  voie  , la  vérité  et 
la  vie,  je  m’attache  à vous  , je  suis  résolu 
d’imiter  vos  exemples  , de  suivre  vos  maxi- 
mes , de  garder  vos  commandemens.  » 

» Esprit-Saint,  je  me  donne  à vous,  et  je 
me  soumets  à votre  conduite  : vivez  et  ré- 
gnez dans  mon  cœur.  » 

» Ah  ! que  je  suis  heureux  d’être  né  dans 
le  sein  de  l’Eglise  Catholique  , et  d’y  avoir 
été  élevé  ! Faites , Seigneur,  que  je  vive  en 
véritable  enfant  de  cette  Eglise , afin  que 
j’aie  part  à ses  avantages , c’est-à-dire , que 
je  puisse  y obtenir  la  rémission  de  mes  pé-  • 
chés,  y avoir  une  bonne  mort , un  jugement 
favorable,  une  résurrection  glorieuse,  et  une 
éternité  bienheureuse.  Je  crois  tout  ce  qu’elle 
enseigne  , je  veux  avec  le  secours  de  votre 
grâce  , ô mon  Dieu  ! pratiquer  tout  ce 
ou’elle  ordonne.  En  un  mot , je  renonce  à 
oatan  , à ses  pompes  et  à ses  œuvres  ; et  je 
vous  choisis , ô mon  Dieu  ! pour  mon  Sei- 
gneur et  pour  mon  maître  ; je  veux , avec  le 
secours  de  votre  grâce , observer  fidèlement 
tous  vos  Commandemens.  )3 

Que  venez-vous  de  dire  , mes  Enfans  , à 
quoi  vous  êtes-vous  obligés  ? Pensez-y  ; dès 
ce  moment , vous  n’êtes  plus  à vous  , vous 
appartenez  à Dieu.  Votre  esprit,  votre  cœur, 
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votre  corps,  toute  votre  personne  est  àDieu. 
Tout  ce  qui  est  en  vous , doit  être  désormais 
employé  pour  sa  gloire  et  à son  service. 

Maintenant,  aimer  les  pompes  du  monde,, 
suivre  les  maximes  du  monde,  rechercher  les 
vanités  du  monde,  ce  seroit  renoncer  à votre 
qualité  de  Chrétien  ; ce  seroit  violer  renga- 
gement sacré  de  votre  baptême , que  vous 
venez  de  renouveler.  Maîhtenant  vous  aban- 
donner au  péché  , ce  seroit  une  profanation 
et  un  sacrilège  ; ce  seroit  fouler  aux  pieds  le 
sang  de  J.  C.,  par  lequel  vous  avez  été  sanc- 
tifiés ; faire  outrage  à l’esprit  de  grâce  et  de 
sainteté  que  vous  avez  reçu , le  chasser  hon- 
teusement de  votre  cœur , et  vous  remettre 
sous  l’empire  du  démon. 

Souvenez-vous  donc  des  promesses  que 
vous  avez  faites  à Dieu  dans  votre  baptême, 
et  que  vous  venez  de  renouveler  ; n’oubliez 
jamais  le  saint  engagement  que  vous  y avez 
contracté  ; le  sceau  ineffaçable  du  baptême, 
rend  cet  engagement  éternel  et  irrévocable  : 
ces  promesses  sont  écrites  dans  le  livre  de 
vie  ; Dieu  les  garde  dans  le  Ciel  ; c’est  sur 
ces  promesses  qu’il  vous  jugera  au  moment 
de  votre  mort;  voire  salut  éternel  dépend 
absolument  de  votre  fidélité  à les  remplir. 
Pour  les  graver  plus  profondément  dans 
votre  cœur  , nous  allons  aller  aux  fonts 
baptismaux,  et  chacun  de 'vous  tenant  la 
main  sur  cette  piscine  salutaire,renouvellera 
ces  promesses  solennelles. Vous  prendrez  en- 
suite un  cierge,  et  je  vous  répéterai  ces  paroles 
qu’on  vous  ait  aussitôt  après  votre  baptême: 
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Recevez  ce  flambeau  ardent , gardez  voire 
baptême  par  une  vie  pure  et  irréprochable , 
et  par  l' observation  des  Commandemens  de 
Dieu  , afin  que  vous  puissiez  avec  tous  les 
Saints  , aller  au-devant  de  l'Epoux  , et  que 
vous  ayez  la  vie  éternelle.  N’ouLliez  jamais 
ces  paroles , mes  Enfans,  soyez  fidèles  à ces 
avis,  et  Dieu  toujours  fidèle  à ses  promeses, 
vous  donnera  le  Cièl  pour  récompense. 

Pour  vous , mes  chers  Paroissiens  , quelle 
part  prendrez-vous  à cette  cérémonie?  Avez- 
vous  conservé  l’innocence  de  votre  baptême? 
avez-vous  été  fidèles  aux  vœux  et  aux  pro- 
messes que  vous  y aviez  faites  ? hélas  ! ne 
les  avez-vous  pas  violés  au  contraire  ! Par 
le  péché  mortel  vous  avez  renoncé  à Dieu  , 
et  vous  êtes  rentrés  au  service  du  démon.  Et 
combien  de  péchés  mortels  n’avez-vous  pas 
commis?Quedevez-vous  donc  faire  pendant 
cette  cérémonie  ? Pleurez  votre  ingratitude, 
vos  infidélités  et  vos  parjures.  Demandez-en 
sincèrement  pardon  à Dieu,  conjurez-le  de 
vous  recevoir  encore  à son  service.  Re- 
nouvelez les  vœux  que  vous  aviez  faits  à 
votre  baptême  , mais  faites-le  avec  une  ré- 
solution sincère  dV  être  fidèles  tous  les 
jours  de  votre  vie.  Dites  donc  tous  : « Oui, 
nous  renonçons  à Satan  , à ses  pompes  et  à 
ses  œuvres.  Nous  ne  voulons  point  d’autre- 
maître  que  notre  Dieu  ; nous  voulons  le  ser- 
vir tous  les  jours  de  notre  vie  , et  garder 
fidèlement  ses  Commandemens.  » r 

Aux 
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Aux  Fonts  , chacun  dira  : 

Je  renonce  à Satan  , à ses  pompes  et  à 
ses  œuvres.  Je  reconnois  Dieu  seul  pour 
mon  Seigneur  et  mon  maître. 

Le  Prêtre  donnera  à chacun  un  cierge^ 
en  disant: 

Recevez  ce  cierge  allumé,  et  conservez 
votre  baptême  par  une  conduite  irrépro- 
chable ; gardez  les  commandemens  deDieu  ^ 
et  donnez  à tous  les  hommes  de  bons 
exemples , afin  qu’en  les  voyant , ils  glori-, 
fient  votre  Père  qui  est  dans  les  deux. 

Au  Tribunal  de  la  Pénitence. 

Voici , mes  enfans  , le  tribunal  de  la  Pé- 
nitence , où  la  clémence  de  Dieu  vous  a par- 
donné les  péchés  que  vous  avez  commis 
après  votre  baptême.  Hélas  ! vous  aviez  perdu 
celte  précieuse  innocence , qui  vous  fut  don- 
née dans  le  baptême.  Ici , elle  vous  a été 
rendue , et  c’est  eu  vertu  des  mérites  dé 
Jésus-Christ. Oh! quel  bienfait  ! ne  l’oublier 
jamais  : mais  n’oubliez  pas  non  plus  les  pro- 
messes que  vous  y avez  faites.  C'est  de  ne 
plus  retomber  dans  le  péché , d’en  éviter  les 
occasions , et  d’avancer  de  jour  en  jour  dans 
la  vertu.  Renouvelez  encore  ces  résolutions , 
et  pour  prouver  que  c’est  sérieusement  que 
vous  les  formez , venez  les  uns  après  les 
Tome  II.  § 
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autres  mettre  la  main  sur  ce  confessionnal , 
et  dites  : Seigneur , vous  avez  bien  voulu  me 
remelire  mes  péchés  dans  le  Sacrement  de 
Pénitence  ; je  vous  promets^  moyennant  votre 
sainte  grâce , de  liy  plus  retomber. 

A t Autel. 

C^est  sur  cet  autel , mes  Enfans  , que  j^ai 
consacré  aujourd’hui  les  hosties  que  vous 
avez  eu  le  bonheur  de  recevoir;  et  c’est  par 
cette  consécration  qu’elles  sont  devenues  le 
vrai  Corps  et  le  vrai  Sang  de  Jésus-Christ.  - 
C’est  de  cet  autel  que  je  vous  ai  donné  à 
manger  ce  Corps  adorable  ; c’est  dans  ce 
tabernacle  , que  sera  conservée  la  divine 
Eucharistie,  afin  qu’on  puisse  vous  la  porter 
dès  que  vous  tomberez  malades  , et  vous  la 
faire  recevoir  en  Viatique.  Oui , M.  F. , 
Jésus-Christ  réside  continuellement  dans  ce 
tabernacle , afin  d’étre  toujours  au  milieu  de 
nous.  Venez  donc  le  visiter  souvent  ; mais 
soyez  saisis  d’un  saint  tremblement , à la 
vue  de  ce  saint  tabernacle;  n’en  approchez 
qu’avec  une  foi  vive  et  une  humilité  pro- 
londe,  et  adorez  en  tremblant  le  Dieu  vivant 
qui  le  remplit  de  sa  présence. 

Pour  donner  un  témoignage  public  de 
votre  foi  et  de  votre  respect  envers  cet 
auguste  Sacrement , prosternez-vous  main- 
tenant devant  lui  , et  dites  avec  un  coeur 
plein  de  la  plus  tendre  dévotion  : 

« O mon  Seigneur  et  mon  Dieu  ! je  crois 
» fermement  que  vous  êtes  aussi  réellement 
» dans  le  saint  Sacrement  que  dans  le  Ciel  ; je 


Digitized  by  Google 


FAMILIÈRES. 

» crois  que  vous  y êtes  en  corps  et  en  ame, 
ï>  en  tant  que  Dieu  , et  en  tant  qu’homme. 

» Loué  et  adoré  soit  à jamais  le  très-saint 
» Sacrement  de  l’Autel.  Ainsi  soit-il.  » 
Levez-vous,  mes  Enfans;  et  n’oubliez 
jamais  la  tendresse  que  Jésus-Christ  vous  a 
témoignée  aujourd’hui  ; n’ouhliez  pas  non 
plus  les  doux  sentimens  d’amour,  que  vous 
Tenez  de  goûter  au  pied  de  l’autel. 

Une  autre  chose  que  je  vous  recommande 
de  n’oublier  jamais  , c’est  qu’aujourd’hui 
vous  êtes  devenus  les  membres  de  J.  C. , et 

Sue  vous  lui  êtes  incorporés.  O l’auguste 
ignité  ! ne  la  profanez  jamais  ; demeurez- 
en  J.  C. , et  J.  C.  demeurera  en  vous. 
Fuyez,  mes  Enfans,  fuyez  jusqu’à  l’appa- 
rence du  mal , et  conservez  votre  ame  dans 
la  grâce  , afin  que  J.  C.  ne  vous  rejette  pas 
de  sa  face  , quand  il  viendra  vous  juger. 
Craignez  Dieu  , honorez  vos  paï  ens  , ayez, 
une  vraie  charité  envers  tous  les  hommes. 
Imitez  J.  C.  votre  divin  modèle.  Priez  pour 
moi,  mes  chers  Enfans,  afin  que  je  fasse 
mon  salut  en  vous  mettant  dans  le  chemin 
du  Ciel , afin  que  je  consomme  saintement 
ma  carrière  , et  que  je  sois  réuni  avec  vous 
dans  le  Paradis.  Je  veux  encore , à l’exemple 
de  mon  Sauveur  , vous  imposer  les  mains 
et  vous  donner  ma  bénédiction.  Approchez- 
vous  de  moi  l’un  après  l’autre. 

Vous  êtes  mes  enfans,  et  je  veux  être 
votre  père  ; j’aurâi  soin  de  vous  élever 
chrétiennement , et  de  vous  nourrir  du  corps 
et  du  sang  de  J.  C,  Jamais  je  ne  vous  aban-^- 
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donnerai,  mes  enfans,  ni  à la  vie,  ni  à la 
mort.  Soyez  bénis  f de  Dieu  tout-puissant , 
Père,  Fils  et  Saint-Esprit.  Amen. 

A chacun  , allez  en  paix. 


Exhortation  aux  Parens  et  à la  Paroisse. 

Parens  heureux,  actuellement  vos  enfans 
sont  sanctifiés;  iissontlesmembresde  Jésus- 
Christ  ; ses  temples  vivans  et  la  demeure  du 
Saint-Esprit.  Je  vous  les  remets  entre  les 
mais , mais  comme  des  dépôts  précieux  et 
sacrés  ; c^est  en  exigeant  de  vous  que  vous 
veilliez  sur  eux  avec  la  plus  grande  sollici- 
tude. Prenez  garde  qu^aucun  d’eux  ne  soit 
arraché  par  votre  faute  des  bras  de  Jésus- 
Christ.  Malheur  à vous  , si  par  votre  négli- 
gence , ou  par  vos  mauvais  exemples , ou 
par  une  fausse  tendresse  , vbiis  contribuiez 
à leur  perte  : elle  retomberoit  sur  vous. 
J.  C.  vous  redemanderoit  compte  de  son 
corps  et  de  son  sang , de  leur  ame  , de  leur 
innocence  baptismale , et  de  tous  les  bien- 
faits dont  il  vient  de  les  combler.  Ne  croyez 
pas  qu’il  soit  indifférent  sur  leur  perte  ; il 
veut  que  vous  les  lui  rendiez  avec  cette 
sainteté  qu’il  leur  a donnée  en  les  purifiant 
dans  son  sang  ; et  il  l’exige  si  rigoureu- 
sement , que  si  vous  osiez  y manquer,  il 
vous  puniroit  avec  plus  de  sévérité , qu’il  ne 
punit  le  meurtrier  de  son  frère,  le  cruel  Caïn. 

Cependant,  M.  C.  F. , combien  un  enfant 
s’écarte  aisément  de  la  voie  du  salut  ! com-; 
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bien  le  vase  dans  lequel  il  porte  la  grâce  pré- 
cieuse de  l’innocence  est  fragile  ! que  d’enne» 
mis  conspirent  à sa  perte  ! que  de  dangers  il 
court , surtout  dans  le  malheureux  siècle  où 
nous  vivons  ! N’est-ce  pas  une.  raison  qui 
doit  vous  engager  à veiller  sur  eux  avec 
plus  de  soin  ? Vous  êtes  leurs  anges-gardiens 
visibles  ; J.  C.  les  a confiés  à votre  garde  , 
et  ils  lui  sont  infiniment  chers.  Veillez  donc 
sur  eux , comme  devant  en  rendre  compte  à 
celui  qui  vous  les  a confiés.  Observez-vous 
en  leur  présence  ; ayez  une  telle  circonspec- 
- lion  dans  vos  paroles  et  dans  vos  actions  , 
qu'ils  n’apperçoivent  en  vous  rien  qui  puisse 
lesporter  au  péché.Donnez-leur  detonsavis, 
et  soutenez  vos  avis  par  vos  bons  exemples. 
Plus  ils  avanceront  en  âge  , plus  ils  se- 
ront exposés  à se  pervertir.  Vous  devez  donc 
alors  les  surveiller  avec  plus  d’exactitude. 
Soyez  fidèles  h ce  devoir  , pères  et  mères  y 
je  vous  en  conjure  par  votre  propre  salut  ^ 

5ar  celui  de  vos  enfans  et  par  le  sang  de 
. C.  qui  coule  maintenant  dans  leurs  veines. 
Ce  n'est  pas  assez  de  prendre  garde  qu’ils 
ne  perdent  point  la  grâce  qu’ils  ont  reçue 
aujourd  hui  i il  faut  encore  donner  tous  vos 
soins  pour  les  y faire  croître  de  jour  en 
jour.  Ils  ont  pris  les  résolutions  les  plus 
sages  et  les  plus  salutaires  ; mais  vous  savez 
avec  quelle  facilité  nous  oublions  nos  meil- 
leures resolutions.  Rappelez-leur  donc  sou- 
vent les  promesses  qu  ils  ont  faites  en  votre 
présence , soit  aux  fonts  du  Baptême  , soit 
au  tribunal  de  la  Pénitence , soit  aux  pieds 
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de  l’Autel.  Heureux mille  fois  h'eureux  , 
si  vous  venez  à bout  de  les  conserver  invio- 
lablement  unis  à J.  C. , et  dans  l’état  de  la 
grâce  ! Ils  seront  votre  joie  et  votre  conso- 
lation dans  cette  vie  , votre  gloire  et  votre 
couronne  dans  l^autre. 

Pour  vous , M.  C.  F. , qui  que  vous  soyez,  i 
je  vous  prie  ne  m’écouter,  ou  plutôt  écou- 
tez J.  C.  même.  Craignez  de  manquer  aux 
égards  dûs  à ces  enfans  ; craignez  d’en  scan- 
daliser un  seul.  Leurs  Anges  qui  sont  con- 
tinuellement en  présence  de  Dieu  , devien- 
droient  devant  luT,  vos  accusateurs  au  grand 
jour  de  ses  vengeances. 

De  ma  vie  je  n’ai  donné  de  malédiction 
à persoune  ; mais  aujourd’hui  je  me  vois 
forcé  de  prononcer  , au  nom  de  J.  C. , les 
plus  l’oudioyans  anathèmes.  Malheur  à 
l’homme  qui'donnera  du  scandale  à un  seul 
de  ces  enfans  ! Malheur  à celui  qui , par -ses 
îïîauvais  exemples , par  ses  propos  , ou  de 
quelque  manière  que  ce  soit , lui  enlèvera 
son  innocence  : il  vaudrait  mieux  qu’on  lui 
attachât  une  pierre  au  cou  et  qu’on  le  pré- 
cipitât au  fond  de  la  mer.  C’est  surtout  au 
tribunal  de  Dieu , M.  F. , que  vous  recon- 
noîtriez  toute  l’énormité  de  ce  scandale.  H 
vous  redemanderoit  compte  de  cette  ame 
que  vous  auriez  perdue  ; et  J.  C.  vous  rede- 
manderoit le  sang  qu’il  a répandu  pour  elle, 
et  dont  il  l’a  abreuvée  aujourd’hui.  Scanda- 
liser ces  enfans  , ce  ne  seroit  pas  seulement 
attaquer  leur  ame  pour  lui  donner  la  mort, 
ce  seroit  attaquer  Jésus-Christ  même  , qui 
vit  en  eux  , et  à qui  ils  appartiennent* 
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Ah  ! M.  C.  F.,  je  vous  en  conjure,  ne 
vous  exposez  pas  à clëii  uire , en  un  moment, 
le  fruit  de  tant  de  liavaux,  auxquels  je  me 
livre  depuis  si  long-temps  pour  vos  enfans. 
^lais  pourquoi  me  compté-je  ici  pour  quel- 
que chose?’  Ne  vous  exposez  pas  à détruire, 
dans  un  moment , ce  qui  a coûté  à J.  C. 
plus  de  trente-trois  ans  de  larmes,  d^'fforts. 
et  de  souffrances,  sa  vie  même.  Montrez- 
leur  , au  contraire,  par  une  vie  chrétienne  , 
ce  qu’ils  doivent  faire  pour  être  agréables  à 
Dieu,  et  demeurer  constamment  unis  à J.  C. 
Ils  plieront  pour  vous,  et  les  grâces  qu’ils 
vous  obtiendront,  vous  récompenseiont 
avec  surabondance , des  soins  que  vous  leur 
donnerez.  Ainsi  nous  aurons  tous  la  cônso- 
lation  de  marcher  dans  la  justice  et  la  sain- 
teté , sous  ]cs  yeux  de  Dieu  , jusqu’à  ce 
que  nous  ayons  le  bonheur  de  jouir  de  sa 
présence  dans  l’éternité. 

Vous  Je  voyez  , mes  Frères,  le  Seigneur 
a fait  aujourd’hui  à ces  enfans  et  à toüte- 
la  Paroisse  les  grâces  les  plus  signalées.  Il 
est  de  notre  devoir  de  l’en  remercier.  A cet 
efî'el , nous  allons  chanter  le  Te  Deum , et 
donner  la  Bénédiction  du  Saint-Sacrement. 
Après  cela,  vous  vous  retiierez  en  paix. 
Mais  n’ouiHiez  pas  les  douces  impressions 
que  cette  solennité,  a dû  faire  dans  vos  âmes. 
Dors  même  que  nous  serons  parvenus  au 
-Ciel , cet  heureux  jour  nous  présentera  le 
plus  agréable  souvenir.  Fasse  le  Seigneur, 
qu’il  soit  pour  nous  tous  un  jour  de  salut. 
Ainsi  soit-il. 

S4 
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AVIS 


DONNER 


Trois  semaines  après  la  première 
Communion. 

Vous  avez  élë  touchés , M.  C.  F. , de  fa 
piété  avec  laquelle  vos  enfans  on  fait  leur 
première  Communion:  Tintérèt  que  vous 
avez  pris  à celte  importante  cérémonie , m’a 
beaucoup  consolé.  11  s’agit  maintenant  d’as- 
surer les  fruits  de  cette  sainte  action.  Beau- 
coup de  parens  s’imaginent  que  la  première 
Communion  une  fois  faite  , ils  ne  sont  plus 
autant  obligés  de  veiller  sur  leurs  enfans.  Au 
contraire,  ils  doivent  dès  lors  redoubler  de 
vigilance  sur  ces  enfans,  de  peur  qu’ils  ne 
jperdent  une  grâce  si  précieuse.  Ils  doivent 
les  envoyer  au  catéchisme,  autant  qu’il  est 
possible , et  les  mener  à confesse  tous  les 
Üiois.  Afin  de  les  aider  à remplir  ce  devoir , 
j’assignerai,  chaque  mois,  un  jour  où  ces 
enfans  viendront  se  confesser;  et  pour  les 
préparer  à la  Confession  et  à la  Communion, 
je  leur  ferai  le  catéchisme  deux  jours  aupa- 
ravant. Comme  ily  auraDimanche  prochain 
un  mois  qu’ils  ont  eu  le  bonheùr  de  faire' 
leur  première  Communion  , je  vous  prie  de 
les  envoyer  vendredi  et  samedi  prochains  au 
catéchisme:  nous  lesconfesserons  samedi;  et 
Dimanche,  ceux  qui  en  seront  jugés  dignes, 
communieront.  Nous  observerons  pour  eux 
cette  règle,  jusqu’à  la  première  Communion 
prochaine. 
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POUR  LA  SECONDE  COMMUNION 

DES  EnFANS. 

Sur  les  moyens  de  conserver  la  grâce  de  la 
première  Communion. 

Bonus  Pastor  animani  suant  dat  pro  ovihus  suis. 
Le  boa  Pasteur  donne  sa  vie  pour  ses  brebis. 
S.  Jean.  10. 

Ce  que  J.  C.  a dit,  M.  C.  F.,  il  l’a  fait. 

Ce  bon  Pasteur  ne  s’est  pas  contenté  de 
prendre  soin  de  ses  brebis,  et  de  les  ga- 
rantir de  la  dent  des  loups,  il  a sacrifié  sa 
vie  pour  elles  ; il  est  mort  pour  les  sauver 
de  la  rage  des  démons  et  des  fureurs  de 
l’enfer.  Il  ne  s’en  est  pas  tenu  là  : il  les 
nourrit  encore  de  sa  chair  et  de  sa  divi- 
nité. O excès  d’amour  et  de  tendresse  f 
Oui , divin  Pasteur , vous  nous  nourrissez 
de  vous-même  ; vous  voulez  ne  faire  avec 
nous  qu’un  même  corps  , qu’une  même  ame, 
qu’un  même  esprit,  qu’un  même  cœur  ; en 
un  mot,  qu’une  même  chose.  Vous  voulez 
que  nous  demeurions  en  vous , et  vous 
voulez  bien  demeurer  en  nous  par  la  sainte 
Communion. 

O le  bon  ! ô le  charitable  Pasteur  ! Sen- 
tçz-vous  votre  bonheur,  M.  C.  E.,  d’être  au 
nombre  des  brebis  d’un  tel  Pasteur  ! Oh  ! 
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qu’heureux  sont  ceux  qui  lui  appartiennent 
et  qui  le  suivent. 

Vous  l’avez  éprouvé  depuis  peu,  M.  C. E. 
avec  quelle  ineftable  tendresse  ce  charitable 
Pasteur  vous  a reçu  dans  son  bercail  ! avec 
quelle  bonté  il  vous  a pardonné  les  égare- 
mens  de  votre  enfance  ! avec  (^uel  empres- 
sement il  s’est  donné  à vous  ! Eh  ! combien 
il  désire  encore  aujourd’hui  de  vous  nourrir 
de  sa  chair  et  de  sa  divinité.  Que  ferez- 
vous  donc , M.  C.  E. , pour  lui  témoi- 
gner votre  reconnoissance  et  votre  amour  ? 

Fuyez  tout  ce  qui  fait  de  la  peine  à J.  C. 
3,.°  Mettez  en  usage  les  moyens  qu’il  vous 
donne  pour  vous  conserver  dans  sa  grâce. 
Ces  devoirs  vous  regardent  tous  , M.  C.  F. 
accordez-moi , etc. 


Trois  choses^,  entre  autres,  fontde  lapeine 
au  bon  Pasteur;  le  péché  moitel,  le  péché 
véniel,  et  la  tiédeur.  J.  C.  en  a tant  d’hoi- 
reur,  qu’il  est  mort  sur  la  Croix  pour  nous 
en  préserver.  Il  faut  donc  les  fuir  avec  soin, 
si  nous  voulons  être  ses  brebis  fidèles. 

D’abord  , nous  devons  fuir  avec  horreur 
le  péché  mortel.  Je  ne  vous  réoèteral  pas  , 
M.  F.  , ce  que  je  vous  ai  dit  dans  une  autre 
instruction  , du  péché  mortel. 

Vous  savez  que  c’est  lui  qui  a précipité 
du*  Ciel , dans  les  abimes  éternels  , les  mau- 
vais Anges;  que  c’est  lui  qui  a chassé  notre 
premier  père  du  Paradis  terrestre;  qui  a 
innondé  le  inonde  d’un  déluge  de  maux  j- 
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qui  a creusé  Tenfer;  qui  a crucifié  J.  C.,  et 
qui  le  fait  mourir  en  nous.  Oh  ! qu’il  est  donc 
détestable  ! 

Jésus-Christ  vit  spirituellement  en  nous 
par  sa  grâce:  il  y vit  corporellement,  subs- 
tantiellement par  la,  sainte  Communion  ; en 
sorte  que,  quand  nous  l’avons  reçu  ; nous 
pouvons  dire  avec  vérité  : Ce  ncsi  plus  moi 
qui  i’is  , d'est  J.  C.  qui  eii  en  moi.  Oh  ! la 
belle  vie  ! Mais  avons-nous  le  malleur  de 
commettre  le  péché  mortel  ‘t  des  lors  J.  C. 
ne  vit  plus  en  nous  j il  y reçoit  une  nou- 
velle mort.  Mort  mille  fois  plus  cruelle, 
mille  fois  plus  honteuse  que  cellequ’il  souf- 
frit sur  la  Croix  de  la  part  des  Juifs.  (]ar 
alors  les  Julfsne  leconnoissoient  pas  comme 
nous  le  connoissons  , et  ils  n’avoient  pas 
goûté  comme  nouslesdouceursdesonamour. 

Ah  ! M.  C.  E.,  vous  en  qui  J.  C.  vit 
d’une  si  belle  vie;  vous  en  qui  il  va  vivre 
de  nouveau  par  son  auguste  Sacrement, 
pourriez-vous  jamais  consentir  à le  faire 
mourir  par  le  péché  mortel  'I  Vous  savez 
par  tout  ce  qu’il  a fait  pour  vous,  ce  Dieu 
de  bonté  , combien  il  vous  aime  ; voudriez- 
vous  le  forcer  jamais  à vous  haïr  ? Quelle 
affliction  pour  son  tendre  cœur,  si  , après 
tous  les  témoignages  de  tendresse  qu’il  vous 
a donnés  , vous  robllgiez  à vous  retirerson 
affection  , et  à vous  perdre  pour  l’éternité  I 
Voilà  cependant  ce  qui  arriveroit,  si  vous 
commettiez  le  péché  mortel.  Ah  ! brebis  in- 
grates, enfans  dénaturés , vous  diroit-il  alors, 
que  vous  ai-je  faitpour  me  traiter  de  lasortti| 
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Non  conlens  de  me  faire  mourir  dans  votre 
cœur  par  le  péché , vous  voulez  encore  que 
)e  vous  fasse  mourir  dans  le  mien,  en  me 
forçant  de  vous  retirer  ma  grâce.  Vous  m’é- 
tiez si  chers  ; je  ne  soupirois  que  pour  votre 
Jjonheur , et  il  faut  maintenant  que  vous 
deveniez  l’objet  de  ma  haine  ! Je  vous  des- 
tinois  un  bonheur  sans  fin,  sans  mesure;  et 
voilà  qu’il  faut  que  je  vous  réprouve,  et 

Sue  je  vous  condamne  à des  feux  éternels  ! 

e vous  aimois  , je  voulois  vous  aimer  tou- 
jours, et  Y'ous  m’obligez  à vous  baïr  à jamais. 

Mes  chers  Enfans,  sentez-vous  l’amer- 
tume de  ce  malheur  , et  pourriez-vous  ja- 
mais vous  résoudre  à lY'prouver?  Ayezdonc 
horreur  du  péché  mortel , fuyez-le  , et  par 
conséquent  fuyez  tout  ce  qui  pourroit  vous 
y conduire;  les  mauvaises  compagnies,  les 
pai'ties  de  débauche , les  plaisirs  du  monde 
et  de  la  chair. 

Mais,  pour  être  des  brebis  fidèles,  ce 
n’est  pas  assez  de  fuir  le  péché  mortel  ; il 
faut  encore  éviter  , autant  qu’il  est  possible, 
ies  fautes  vénielles. 

Ne  croyez  pas , M.  C.  E. , que  ce  soit  peu 
de  chose  que  le  péché  véniel  : il  a les  suites 
les  plus  funestes.  D’abord  , il  déplait  beau- 
«oup  à Dieu  , et  il  refroidit  singulièrement 
son  amour  à notre  égard.  N’en  est-ce  pas 
assez  pour  nous  le  faire  éviter?  Dailleurs, 
comment  peut-on  consentir  à offenser , 
même  légèrement , un  Sauveur  qui  nous 
aime  si  excessivement,  un  Pasteur  qui  a 
donné  sa  vie  pour  nous  sauver,  et  qui  nous 
donne  sa  chair  pour  nous  nourrir? 
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J’avoue  que  le  péché  véniel  ne  fait  pas 
mourir  J. C.  en  nous,  mais  il  l’y  fait  beau- 
coup souffrir.  Il  ne  le  chasse  pas  entière- 
ment de  notre  cœur , mais  il  commence  à 
,1’en  dégoûter:  il  ne  nous  prive  pas  tout-à- 
fait  de  son  amour,  mais  il  nous  met  en 
danger  de  le  perdre  ; il  conduit  insensible- 
ment au  pécné  mortel.  Ah  ! combien  de 
funestes  exemples  pourrois-je  vous  en  citer? 
mais  j’en  appelle  à votre  cœur.  Rentrez-y  » 
M.  C.  E. , et  vous  verrez  que  c^’est  par  les 
petites  fautes  que  vous  en  êtes  venus  aux 
grandes. 

Fuyez  donc  le  péché  véniel,  parce  que 
tôt  ou  tard  il  vous  condûiroit  au  péché  mor- 
tel , et  par  conséquent  à la  damnation  , mais 
fuyez-le  surtout,  parce  qu’il  déplaît  à Dieu. 
Ne.  dites  pas:  ce  n’est  qu’un  petit  mensonge , 
une  légère  impatience , une  médisance  de 
peu  de  conséquence,  et  qui  n’attaque  pas  la 
réputation  , une  faute  légère  en  un  mot,  et 
que  Dieu  pardonne  facilement.  Quoi  ! mon 
C.  E. , parce  que  Dieu  est  facile  à pardon- 
ner, vous  l’offenseriez  plus  volontiers  ! quoi  ! 
vous  seriez  méchant , ingrat  pécheur , 
parce  que  votre  Dieu  est  bon,  patient,  plein 
ue  miséricorde.  Ah  1 bien  loin  de  raisonner 
delasorte,  dites  au  contraire,  parce  que  mon 
Sauveur  est  bon  , et  qu’il  pardonne  facile- 
ment les  fautes  légères,  je  n’en  commettrai 
aucune  de  propos  délibéré;  je  lui  serai  fidèle 
dans  les  petiteschosescommedans  les  grandes. 
Telle  est  ma  résolution  , ô mon  Dieu  , et 
soutenu  de  votre  grâce,  je  l’exécuterau 
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Enfin  , mes  Enfans , il  faut  éviter  la  tié- 
deur comme  un  étal  qui  dcplait  infiniment 
à J.  C.  votre  bon  Pasteur. 

Lallétleur  cstunecertaine  langueurqu’on 
éprouve  dans  le  service  de  Dieu  , et  dans 
raccomplissement  de  ses  devoirs.  Dans  cet 
état,  on  pense  rarement  à Dieu  ; et  quand 
on  y pense , c’est  avec  beaucoup  d’indiffé- 
rence. On  donne  une  pleine  liberté  à ses 
sens  •,  on  se  laisse  facilement  aller  à ses 
humeurs;  on  abandonne  sans  peine  les 
exercices  de  piété,  et  quand  on  s’en  acquitte 
c’est  avec  peu  d’affection  , sans  goût , sans 
ferveur,  et  par  manière  d’acquit. 

Oh  ! que  cet  état  est  à craindre  , et  qu’il 
déplaît  au  bon  Pasteur  ! Ecoutons  - le  s’en 
exp  1 iq  U er  1 U i-m  èm  c d an  s l’ A poca  ly  pse  '.Parce 
que  cous  êtes  lâche  dans  nwn  service,  disoit- 
il  à une  ame  tiède , je  vais  vous  chasser  de 
mon  cœur , et  vous  vomir  de  ma  bouche.  Si 
vous  étiez  entièrement  froid,  comme  les 
idolâtres  qui  n'ont  jamais  enteijdu  parlerde 
moi,  ou  comme  ces  pécheurs  déclarés  qui 
ne  m’ont  jamais  aimé  , je  vous  supporterois 
avec  moins  de  répugnance.  Mais,  vous  qui 
me  connoissez,  vous  qui  avez  éprouvé  com- 
bien je  suis  doux  et  bon  pour  ceux  qui  m’ai- 
ment, comrnent  pouvez-vous  me  témoigner 
tant  d’indifférence?  Aussi  suis-je  prêt  à vous 
rejeter  : Incipiam  te  evomere  ex  ore  meo. 

Quel  châtiment,  M.  C.  E.l  Voulez-vous 
ne  pas  l’éprouver  ? servez  toujours  votre 
Dieu  avec  ferveur;  restez-lui  toujours  atta- 
chés comme  des  brebis  fidèles.  Mais  quels 
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sont  les  moyens  de  persévérer  dans  son  ser- 
vice et  dans  sa  grâce?  C’est  ce  qui  me  reste 
à vous  apprendre. 


Je  connois  trois  moyens  clKcaces  pour 
persévérer  dans  la  grâce  : la  pensée  de  la 
présence  de  Dieu  , l’assiduité  aux  divins 
Offices,  et  la  Iréquentalion  des  Sacremens. 

Oui , M.  E. , le  souvenir  de  la  présence 
de  Dieu  est  un  moyen  efficaçe  d'éviter  le 
pécKé  , et  de  persévérer  dans  la  grâce.  En 
effet,  si  la  présence  d’une  personne  que 
nous  respectons  , d’un  père  par  exemple, 
d’un  maître,  et  même  d’une  personne  indif- 
férente , est  capable  de  nous  éloigner  du 
mal,  quelle  impression  ne  fera  pas  sur  nous 
la  présence  d’un  Dieu  dont  l’œÜ  pénétrant 
découvre  nos  plus  secrètes  pensées  , et  dont 
lapuissance  infinie  peutà  l’heure  mêmetirer 
une  vengeance  éclatante  de.  nos  outrages? 
Ouvrons  les  Livres  Saints  , nous  y trouve- 
rons quantité  d’exémpies  qui  prouvent  l'uti- 
lité de  cette  pensée  : Dieu  est  présent , il  me 
voit , il  m’entend.  Je  ne  citerai  que  ceux  de 
Joseph  et  deSusanne. 

Qu’est-ce  qui  préserva  Joseph  , et  le  fit 
triompher  de  la  tentation  délicate  qu’il 
éprouva  de  la  part  de  la  femme  dé  son 
maître  ? Qu’esl-ce  qui  détermina  la  chaste 
Susanne  à rejeter  constamment  les  proposi- 
tions des  infâmes  vieillards  , et  à préférer  la 
mort  au  péché?  l’Ecriture-Sainte  nous  l’ap- 
prend , ce  fut  la  présence  de  Dieu. 
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Quelle  est  au  contraire,  la  source  funeste 
de  tous  les  péchés  et  de  toutes  les  abomina- 
tions qui  se  commettent  dans  le  monde? 
Voubli  de  Dieu.  V impie  , dit  le  Prophète  , 
a perdu  Dieu  de  eue.  est-il  arrivé  de  là  ? 
toute  sa  conduite,  a été  souillée  par  les  désor- 
dres les  plus  honteux. 

C’est  pour  cette  raison  que  l’Ecriture- 
Sainfenous  recommande  si  souvent  d’avoir 
toujours  Dieu  présent  à notre  esprit.  Mar- 
chez enma présence.,  disoit  Dieu  à Abraham , 
et  vous  serez  parfait.  Ayez  Dieu  dans  votre 
esprit , tous  les  jours  de  votre  vie  , disoit 
Tobie  à son  fils  , car  ceux  qui  craignent  le 
Seigneur  , sanctifient  leur  ame  en  sa  pré- 
sence. 

Oui , M.  F. , la  pensée  de  la  présence  de 
Dieu  est  si  puissante  pour  nous  éloigner  du 
mal , que  S.  Thomas  assure  que  si  nous 
pensions  toujours  que  Dieu  est  présent,  qu’il 
voit  tout,  qu’il  juge  tout , nous  ne  pècne- 
rions  jamais,  ou  presque  jamais.  Si  donc 
vous  désirez  éviter  le  péché  , et  conserver 
la  grâce,  ne, perdez  jamais  Dieu  de  vue: 
pensez  qu’il  est  autour  de  vous,  et  même  au- 
dedans  de  vous;  qu’il  voit  tout  ce  que  vous 
faites,  qu’il  entend  tout  ce  que  vous  dites  , 
et  qu’il  connoit  toutes  vos  pensées  et  tous  vos 
désirs» 

Un  autre  moyen  très-efficace , c’est  l’as- 
siduité aux  Offices  de  l’Eglise,  c’est-à-dire, 
à la  Messe  de  Paroisse  , aux  Vêpres,  aux 
instructions,  aux  Catéchismes.  Quelques 
courtes  réflexions  vos  en  convaincrpiit. 
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Qu’est-ce  que  l’Eglise?  c’est  la  maison  de 
Dieu,  la  porte  du  Ciel , le  temple  où  le  Sei- 
gneur réside  d’une  manière  particulière,  où 
il  a les  yeux  ouverts,  et  les  oreilles  atten- 
tives au  prières  de  son  peuple.  C’est  làjque 
J.  C.  , le  bon  Pasteur  , réunit  ses  chères 
brebis,  pour  leur  faire  entendre  sa  voix , et 
pour  les  combler  de  ses  bienfaits. 

Qu’est-ce  que  les  saints  Offices  qu’on  y 
célèbre?  l’immolation  dePAgneau  sans  tache 
dont  le  sang  efface  nos  péchés;  des  instruc- 
tions familières  et  toucliantes  où  l’on  nous  * 
enseigne  les  voies  du  salut  et  le  chemin  qui 
conduit  au  Ciel  ; des  cantiques  de  louanges  ’ 

3ue  l’on  chante  à la  gloire  du  Très-Haut; 

es  actions  de  grùces  pour  ses  immenses 
bienfaits:  dTiumblcs  supplications  pour  im- 
plorer sa  miséricorde,  et  pour  fléchir  sa  jus- 
tice. Or,  quoi  de  plus  propre  pour  conser- 
ver les  grâces  que  nous  avons  reçues , et 
pour  nous  en  obtenir  de  nouvelles?  ^ 
Ah  ! qu’ils  sont  donc  insensibles  à leur 
salut,  ces  Chrétiensquî  s’absentent  dessaints 
Offices?  Qu’ils  sont  aveugles  ceux  qui  pré- 
fèrent à nos  saintes  assemblées,  les  assem- 
blées des  pécheurs?  MonDleu!  sonl-celàdes 
enfans  de  l’Eglise?  sont-ce  là  des  Chrétiens? 

Ne  les  imitez  pas , mes  chers  Enfans  , 
obéissez  à l’Eglise  votre  mère,  qui  vous 
appelle  à ses  cérémonies;  venez-y  avec  assi- 
duité , avec  empressement , mais  assistez-y 
toujours  avec  une  véritable  dévotion , je 
veux  dire,  avec  des  senlimens  d’adoration, 
de  respect,  de  recueillement,  d’amour,  de 
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reconnoissance.  Car,  hélas!  si  vous  y portiez 
im  esprit  dissipé , un  cœur  distrait,  Dieu 
vous  feroit  le  meme  reproche  qu’aux  Juifs  : 
Ce  peuple  m^honore  du  bout  des  lèvres^  et  son 
cœur  estloin  de  moi.  Quand,  pour  des  raisons 
légitimes , vous  ne  pourrez  vous  y rendre  , 
assistez-y  du  moins  de  cœur  et  d’esprit.  C’est 
par  celle  assiduité  aux  divins  Offices,  que 
vous  conserverez  la  grâce. 

Enfin  , le  moyen  le  plus  efficace  pour  y 
persévérer,  c’est  la  fréquentation  des  Sacre- 
mens. 

L’absolution  nous  remet  bien  en  grâce 
avec  Dieu; mais  elle  nenous  rend  pas  impec- 
cables. L’Eucharistie  diminue,  il  est  vrai,  la 
concupiscence,  mais  elle  ne  la  détruit  pas. 
Les  passions,  dontcesSacremens  ne  font  que 
modérer  la  violence,*  ne  lardent  pas  à nous 
faire  sentir  leur  aiguillon,  et  à nous  livrer  de 
nouveaux  assauls.  Quels  remèdesdevez-vous 
y apporter  l les  mêmes  dont  vous  vous  êtes 
déjà  servi  avec  succès. 

Ah  ! mes  Enfans,  si  dans  une  maladie 
vous  aviez  éprouvé  la  vertu  d’un  médica- 
ment, seroil-il  nécessaire,  devons  exhorter 
à user,  dans  le  besoin,  de  ce  remède  salutaire. 
Si  donc  vous  ressentez  les  heureux  effets  de 
la  Confession  et  de  la  Communion  , ayez-y 
recours  le  plus  souvent  possible.  Pour  vous 
dire  quelque  chose  de  précis  à ce  sujet , et 
qui  puisse  vous  servir  de  règle,  allez  à con- 
fesse dès  que  vous  aurez  eu  le  malheur  de 
commettre  quelque  péché  mortel.  Eh  ! pour- 
riez-vous vous  résoudre  à rester  un  seul 
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jour  l’ennemi  de  votre  Dieu , et  exposés  à 
être  précipités  dans  l’enfer?  Si  vos  fautes 
ne  sont  que  vénielles,  allez  du  moins  une 
fois  chaque  mois  vous  en  purifier. 

Quant  à la  sainte  Communion  , recevez- 
la  toutes  les  fuis  que  votre  Confesseur  vous 
jugera  sufRsamment  disposés  ; désirez-la  du 
moins  avec  ardeui',  et  vivez  de  manière  à 
mériter  de  la  recevoir  souvent. Gardez-vous 
surtout  de  ces  confessions  et  de  ces  commu- 
nions annuelles  si  contraires  à fintenlion 
de  J.  (1 , et  à l’esprit  de  l’Eglise.  En  effet  , 
pourquoi  Notre-8eigneur  a-t-il  institué  la 
sainte  Eucharistie  , sous  les  espèces  du  pain 
et  du  vin.  N’est-ce  pas  pour  nous  taire 
sentir  que  nous  devons  la  recevoir  souvent? 
Car  la  sainte  Communion  est  aussi  néces- 
saire à la  vie  de  notre  ame  , que  le  pain  l’est 
pour  la  vie  de  notre  corps.  Que  les  premiers 
Chrétienscomprenoienl  Lien  cette  vérité?  ils 
regardülenl  rEucharistle  comme  lepain  quo- 
tidien des  enfans  de  Dieu  ; aussi  la  rece- 
voient-ils  tous  les  jours  , et  ils  ne  crai- 
gnoient  rien  tant  que  d^en  être  privés.  De- 
puis cet  heureux  temps  l’esprit  de  l’Eglise 
n’a  point  changé  : elle  a déclaré  dans  ^son 
dernier  Concile  général , qu’elle  désireroit 
que  ses  enfans  communiassent  toutes  les 
lois  qu’ils  assistoient  à la  sainte  Messe. 

D’ailleurs,  mes  Enfans,  les  forces  de  l’ame 
s’épuisent  peu  à peu  comme  celles  du  corps, 
si  l’on  n’a  soin  de  les  réparer.  Or,  le  remède 
que  le  bon  Pasteur  nous  a laissé , pour  ré- 
parer les  forces  de  notre  ame,  c’est  sa  chair 
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et  son  sang.  Et  il  a tlëclaré  que  celui  gui 
m^gligeroit  de  s’en  nourrir,  n’auroit  point 
la  vie.  Par  conséquent , si  vous  voulez  vous 
sauver  , il  faut  gue  vous  receviez  souvent  la 
sainte  Communion. 

Comprenez  cette  vérité  , vous , M.  F. , 
qui  avez  tant  d’indifférence  pourcette  divine 
nourriture;  et  vous  surtout  qui  avez  négligé 
lusqu’à  ce  moment  de  faire  vos  Pâques  ! Oh  !’ 
brebis  ingrates  et  infidèles , écoutez  donc 
enfin  la  voix  de  J.  C.  votre  bon  Pasteur , 
qui  vous  rappelle  à lui.  Donnez  - lui  enfin 
la  consolat’<~n  qu’il  vous  demande  depuis  si, 
long-temps  , de  pouvoir  vous  accorder  votre 
pardon  , et  vous  nourrir  de  sa  chair  et  de 
sa  divinité.  Si  vous  revenez  à lui  sincè- 
rement , il  vous  recevra  avec  bonté , il  vous 
portera  lui-même  dans  son  bercail , il  vous 
comblera  de  grâces  et  de  faveurs. 

Hâtez-vous  donc , Pécheurs  , de  revenir 
à votre  bon  Pasteur.  C’est  à vous  de  tenir 
le  langage  que  le  Prophète  adressoit  au  Sei- 
gneur : Je  me  suis  égaré  comme  une  brebis 
qui  courait  à sa  perte  : o mon  Dieu  ! cher- 
chez votre  scnnteur.^Aé\‘ai%  ! je  suis  peut-être 
sur  le  bord  du  précipice,  et  prêt  à y tom- 
ber, si  vous  ne  me  tendez  une  main  secou- 
rable.  Venez  donc  à moi , 6 charitable  Pas- 
teur des  aines  , je  reviens  à vous  , recevez- 
moi  malgré  mon  indignité  ; mais  teneZ-moi 
toujours  par  la  main  , de  peur  que  je  ne 
vous  échappe  encore  ; et  faites  que  je  vous 
reste  fidèle  jusqu’à  la  mort.  Ainsi  soit-il. 
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SUR  LA  CONFIRMATION 


ET  SES  EFFETS. 

Qui  confirmât  nos  et  gui  unxit  nos  Deus , gu‘  et 
signavit  nos , et  dédit  pignus  Spiritàs  in  cordibus 
nostris.  C’est  Dieu  qui  nous  conlirme  par  l’onction 

3ui  nous  a été  faite  ; c’est  Dieu  qui  nous  a marqués 
e son  sceau,  et  nous  a donné  son  Esprit,  pour 
^tre  en  nous  le  gage  de  l’héritage  céleste.  II.  Cor.  i. 

De  quelle  joie  devez-vous  être  pénétrés, 
mes  chers  Paroissiens , à l’annonce  que  nous 
vous  faisons  du  bonheur  que  vous  aurez 
bientôt  de  recevoir  le  sacrement  de  Confir- 
mation ? Pour  le  comprendre,  ce  bonheur, 
il  ne  faut  que  réfléchir  snr  l’excellence  de  ce 
Sacrement , sur  ce  qu’il  nous  donne , sur 
ses  effets,  c'est-à-dire,  sur  les  avantages 
qu’il  procure  à ceux  qui  le  reçoivent  dans 
de  bonnes  dispositions , et  sur  l’obligation 
de  le  recevoir,  quand  on  le  peut.  C’est  ce 
qui  va  faire  le  sujet  de  cette  Instruction. 
Nous  vous  développerons , dans  la  suite , les 
dispositions  qu'il  faut  apporter  à ce  Sacre- 
ment; comment  l’Evêque  l’administre,  et 
les  obligations  qu’il  impose.  Soyez  assidus 
à nos  instructions , et  aux  exercices  que  nous 
vous  ferons  pour  vous  disposer  à une  grâce 
si  précieuse. 

Esprit  Saint,  ce  sont  vos  merveilles  que 
j^entreprends d’expliquer;  parlez  vous-même 
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par  ma  bouche.  Ce  sont  des  cœurs  que  vous 
avez  formés,  et  dans  lesquels  je  désire  vous 
préparer  une  demeure  : préparcz-les  vous- 
méme  ; sans  vous  , nous  ne  pouvons  rien. 


« La  Confirmation  est  un  Sacrement  qui 
nous  donne  le  Saint-Esprit , avec  Tabon- 
» dance  de  ses  grâces,  pour  nous  rendre 
» parfaits  Chrétiens , et  pour  nous  faire 
}>  confesser  la  foi  de  Jésus-Christ  , meme 
))  au  péril  de  notre  vie.  » Outre  ces  grands 
avantages  , t e Sacrement  imprime  encore , 
dans  notre  arae  , un  caractère  qui  ne  s^effa- 
cera  jamais. 

Il  y a donc  cinq  effets  du  sacrement  de 
Confirmation,  11  nous  donne  le  Saint- 
Espi  it,  c’est-à-dire  , la  troisième  Personne 
en  Dieu.  Or,  quel  honneur  n’est-ce  pas  pour 
une  foible  créature , et  pleine  d’imperfec- 
tions , de  recevoir  son  Dieu  et  de  le  pos- 
séder dans  son  cœur  ! 

Oui , mes  Frères  , dans  le  sacrement  de 
Confirmation, nous  recevons  le  Saint-Esprit. 
Nous  en  avons  la  preuve  dans  les  actes  des 
• ApAtres.  « Le  jour  de  la  Pentecôte , y est- 
» il  dit,  les  Disciples  étant  tous  assemblés 
» dans  un  même  lieu,  on  entendit  tout-à- 
» coup  un  grand  bruit,  comme  d’un  vent 
» violent  et  impétueux , qui  venoit  du  Ciel , 
» et  qui  remplit  toute  la  maison  où  ils 
})  étolent  assis.  En  même  temps  , ils  virent 
» paroitre  comme  des  langues  de  feu  qui  se 
» partagèrent,  et  s’arrêtèrent  sur  chacun 
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3>  d’eux.  Aussitôt  ils  Jurent  tous  remplis  du 
J)  Saint  - Esprit , et  ils  parlèrent  diverses 
» langues.  » 

Que  de  merveilles,  mes  chers  Paroissiens! 
quelle  magnificence  ! tous  ces  prodiges  écla- 
tans  n’annoncent-ils  pas  hautement  l’arrivée 
d’un  Dieu  plein  de  majesté  ? Hé  bien  ! ce 
qui  s’opéra  alors  dans  les  Disciples,  s’opé- 
rera aussi  en  vous  , si  vous  recevez  , avec 
de  saintes  dispositions  , le  sacrement  de  Con- 
firmation ; oui , vous  recevrez  , comme  eux, 
la  personne  adorable  du  Saint-Esprit. 

Il  est  vrai  que  des  prodiges  semblables 
n’annonceront  pas  la  descen  le  duSaint-Esprit 
dans  vos  cœurs  ; mais  il  n’en  descendra  pas 
moins  en  vous.  Ces  merveilles  extérieures 
qui  étoient  nécessaires  alors  , pour  frapper 
et  convertir  à la  foi  de  l’Evangde  les  Juifs 
et  les  Gentils,  ne  lesont  plus  maintenant  que 
la  foi  est  établie  sur  des  fondemens  inébran- 
lables. Tous  ces  signes  ne  se  renouvelèrent 
même  pas  , quand  les  Apôtres  donnèrent , 
dans  la  suite,  le  sacrement  de  Confirmation; 
et  cependant  nous  lisons  ces  paroles,  au  livre 
de  leurs  actes  ; Us  imposaient  les  mains  sur 
eux  , et  ils  recevoient  le  Saint-Esprit,  a Or  , 
» dit  S.  Cyprien  , la  même,  faveur  est  encore 
J)  accordée  à ceux  qui  reçoivent  ce  Sacre- 
» ment.  » En  faudroil-il  davantage , mes 
Frères,  pour  vous  faire  désirer  avec  ardeur 
la  Confirmation  ! 

Nqn-seulemenrce  Sacrement  nous  donne 
le  Saint-Esprit , mais  il  nous  donne  encore 
l’abondance  de  ses  grâces.  Ce  divin  Esprit 
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ne  se  contente  pas  de  descendre  en  nous  , 
et  de  nous  honorer  de  sa  présence  sacrée, 
il  nous  comble  encore  de  ses  dons  les  plus 
précieux.  Peut-on  , en  effet , recevoir  dans 
son  cœur  un  Dieu  plein  de  bonté , plein, 
d’amour  pour  nous  , plein  de  puissance  , 
sans  recevoir  , en  même  temps , les  grâces 
les  plus  abondantes. 

Mais , quelles  sont  ces  grâces  ? Ce  sont 

Ërincipalement  les  sept  dons  du  Saint- 
Isprit , les  dons  de  sagesse  , d’intelligence, 
de  science , de  cbnseil , de  piété , de  force  , 
et  de  crainte  de  Dieu.  Grâces  qui  consistent 
surtout  dans  les  vives  lumières  dont  le  Saint- 
Esprit  éclaire  nos  âmes,  et  dans  les  divines 
ardeurs  dont  il  embrase  nos  cœurs.  Or,  quel 
besoin  n'avez-vous  pas  de  ces  deux  faveurs 
insignes  ? 

Hélas  ! vous  le  savez  , M.  F. , combien 
votre  esprit  est  borné  pour  ce  qui  regarde 
Dieu  et  votre  salut  ; combien  votre  cœur 
est  foible  , froid  et  glacé  pour  la  vertu. 
Mais  quel  admirable  changement  se  fera  en 
vous  , si  vous  avez  le  bonheur  de  recevoir  , 
comme  il  faut,  le  sacrement  de  Confirma- 
tion ! La  divine  présence  du  Saint-Esprit , 
ne  sera  pas  oisive  dans  vos  âmes;  vous  verrez 
briller,  dans  votre  esprit , une  lumière  écla- 
tante qui  vous  découvrira  tous  vos  devoirs  ; 
vous  sentirez  vos  cœurs  s'enflammer  d’une 
nouvelle  ardeur  , qui  vous  fortifiera  , qui 
vous  aidera  à les  remplir.  Combien  donc  est 
grande  l’abondance  des  grâces  que  le  Saint- 
Es^prit  accorde  à une  ame  qui  est  bien  dis- 
posée ! 
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pos('e  ! Qii’hciireux  sont  ceux  qui  reçoivent, 
dans  de  bonnes  dispositions,  le  Sacrement 
de  Confirinallon  ! 

En  effet , et  c’est  le  troisième  fruit  de  ce 
grand  Sacrement  , il  nous  rend  parfaits 
Chrétiens. 

Les  Sacremens  ont  chacun  leur  effet  par- 
ticulier. ( Je  ne  parle  ici  que  du  Baptême 
et  de  la  Confirmation.)  Le  Baptême  nous 
fait  Chrétiens , c’est-à-dire,  enfans  de  Dieu, 
Disciples  et  Frères  de  J.  C. , temples  du 
Saint-Esprit.  En  cette  qualité,  il  nous  donne 
droit  à l’héritage  céleste  , et  nous  ôuvre  les 
portes  du  Ciel , que  le  péché  de  nos  pre- 
miers païens  nous  avoient  fermées.  Il  nous 
délivre  de  la  tyrannie  du  démon  , dont  nous 
étions  les  esclaves , et  nous  fait  passer  dans 
la  douce  liberté  des  enfans  de  Dieu.  Que 
d’avantages  ! qu'ils  sont  précieux  ! que  nous 
devons  les  estimer  ! quelle  reconnoissance 
n’exigent-ils  pas  de  nous  ! 

Cependant,  o bonté  infinie  de  notre  Dieu  f 
le  Sacrement  de  Confirmation  met  le  comble 
à toutes  ces  faveurs  signalées  ; il  perfec- 
tionne , pour  ainsi  dire  , les  grâces  que  nous 
avions  reçues  dans  le  Baptême.  Dans  le  Bap- 
tême , nous  étions  devenus  Chrétiens  ; la 
Confirmation  nous  rend  parfaits  Chrétiens, 
Une  comparaison  simple  et  naturelle  vous 
fera  sentir  cette  différence. 

A qui  peut-on  comparer  un  Chrétien  , qui 
n’a  reçu  que  le  Baptême  ? A un  enfant  qui. 
vient  de  naître,  et  qui  est  sujet  à toutes  les 
foiblesses  de  son  âge.  A qui  ressemble  un 
Tome  IL  T 
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Chrétien  (jui  a été  confirmé  ? A un  homme 

filein  de  vigueur , qui  est  en  état  de  porter 
es  armes  , et  de  se  défendre  contre  ses 
ennemis.  , 

Vous  avez  fait  jusqu’à  présent  ^ M.  C.  F. , 
la  funeste  épreuve  de  ce  que  je  viens  de 
dire.  Les  moindres  dangersvousont  effrayés, 
les  tentations  les  plus  légères  vous  ont  paru 
insurmontables  , et  combien  de  fois  n’avez- 
vous  pas  eu  la  lâcheté  d’y  succomber?  Mais 

3uana  vous  aurez  reçu  dans  le  Sacrement 
e Confirmation  le  Saint-Esprit , qui  est 
un  esprit  de  force  et  d’intrépiaité  , vous  ne 
serez  plus  des  enfans  , mais  des  hommes  ; 
vous  vous  sentirez  affermis , fortifiés  par 
un  courage  invincible  ; et  si  vous  en 
faites  usage  , vous  surmonterez  les  plus 
, fortes  attaques  du  démon. 

Je  ne  prétends  pas  cependant  que  la  grâce 
de  la  Confirmation  nous  rende  invulnérables’ 
à toutes  les  attaques  du  démon.  Hélas  ! une 
triste  expérience  nous  prouve  tous  les  jours 
le  contr:  ire  ; je  prétends  seulement  que  ce 
Sacrement  nous  fortifie  contre  les  ennemis 
de  notre  salut,  et  que  si  vous  voulez  pro- 
fiter de  la  force  qu’il  vous  donnera , vous 
sortirez  victorieux  de  tous  les  combats  que 
le  démon  , la  chair  et  le  monde  vous 
livreront. 

Soupirez  donc  ardemment , mes  C.  P. , 
après  cette  grâce,  cette  force  divine  à laquelle 
FEglise  votre  Mère  vous  invite , et  que  le 
Saint-E^rlt  est  prêt  à vous  accorder.  Dites 
' avec  le  Soi-Prophète , mais  dites-le  dans 
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toute  la  sincérité  de  votre  cœui’  : Dieu  de 
bonté , confirmez  en  , dans  le  Sacrement 
que  je  me  dispose  à recevoir,  ce  que  cous  y | 

avez  opéré  dans  celui  du  Baptême.  Passons  ] 

aux  autres  effets  que  ce  Sacrement  produit  ! 

dans  les  âmes  bien  disposées. 


Le  quatrième  effet  de  la  Confirmation  esé' 
de  nous  donner  la  force  de  confesser  la  Foi 
de  J.  C. , même  au  péril  de  notre  vie.  Ouvrez 
l’Evangile  , M.  C.  F.,  vous  y trouverez  une 
preuve  éclatante  de  celte  vérité , dans  la  per- 
sonne des  Apôtres*  Qu’étoient  - ils  avant 
d’avoir  reçu  le  Saint-Esprit?  C’étoient  des 
hommes  foibles , timides , incapables  de  s'ex- 
poser au  moindre  danger  pour  la  défense  de 
leur  divin  Maître.  Us  l’avoient  tous  aban- 
donné lâchement  au  temps  de  sa  passion. 
Ce  sont  eux-mêmes  qui  nous  en  ionll’humbld 
aveu.  Après  sa  résurrection  , c'est-à-dire  , 
après  l’avoir  vu  , l’avoir  touché  , avoir  con- 
versé et  mangé  avec  lui  ; après  l’avoir  même 
vu  s’élever  au  Ciel  en  leur  présence  , et  ne 
pouvant  plus  douter  de  sa  divinité , ils  n’en 
étoient  pas  devenus  pour  cela  plus  coura- 

SEUx.  Je  dis  plus  : dans  le  len;ps  même  où 
s atlendoient , selon  sa  promeçse , la  des- 
cente du  Saint-Esprit  sur  eux , ils  çraignoient 
encore  les  Juifs  ; aucun  n’osolt  annoncer 
les  merveilles  dont  ils  avoient  été  témoins; 
ils  se  tenoient  renfermés , cachés  tous  en** 
semble  dans  un  meme  lieu. 

T* 
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Mais,  ô changement  subit  et  puodigicux , 
aussitôt  qu’ils  eurent  reçu  le  8aint-Esprit , 
ils  ne  furent  plus  les  mêmes  hommes.  Ani- 
més d’un  courage  intrépide  , ils  sortent  du 
Cénacle,  ils  courent  dans  les  rues  de  Jéru- 
salem, et  prêchent  hardiment  J.  C.  ressus- 
cité, à cette  multitude  innombrable  de  Juifs 
et  de  différens  peuples  , que  la  solennité  de 
la  Pentecôte  avoit  attirés  en  cette  ville. 
O Israéliles , s’écrie  l’ierre  , ce  Jésus  que 
vous  avez  crucifié  et  que  vous  avez  fait 
mourir  par  les  mains  des  médians Dieu  t’a 
ressuscité , et  nous  sommes  témoins  de  sa 
résurrection. 

Est-ce  donc  là  cet  Apôtre  , qui  peu  de 
temps  avant,  trembla  à la  voix  d’une  ser- 
vante , et  renia  si  lâchement  son  Maitre  ? 
Oui , c’est  le  même  Apôtre  , c’est  Piei're  ; 
mais  il  a reçu  le  Saint-Esprit  ; sa  foiblesse 
est  changée  en  un  courage  invincible.  Il 
appréhendoit  de  passer  pour  disciple  de  J.C.; 
maintenant  il  est  prêt  à verser  pour  lui  jus- 
qu’à la  dernière  goutte  de  son  sang. 

Voilà , M.  F.  ,1a  disposition  dans  laquelle 
doit  être  un  Chrétien  , qui  a reçu  le  Saint- 
Esprit  dans  le  Sacrement  de  Confirmation. 
Il  doit  être  dans  la  disposition  sincère  de  tout 
sacrifier  , meme  sa  propre  vie , pour  dé- 
fendre la  foi  qu’il  professe.  Ni  le  respect 
humain  , c’est-à-dire,  une  complaisance  dé- 
placée et  criminelle;  ni  le  mépris,  ni  les  tour- 
jnens,  ni  les  plus  cruels  supplices  ; rien  , en 
un  mot , ne  doit  l’empêcher  de  rendre  haute- 
ment à sa  foi , le  témoignage  qu’elle  exige 
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dr  lui.  Un  ('oîillrmë  est  un  soldat  de  t7.  C. 
Kn  cette  qualité  , il  est  obligé  de  combattre, 
et  s'il  est  nécessaire  , de  verser  son  sang  pour 
défendre  la  doctrine  de  son  divin  Législateur. 
S^’il  manque  à ce  devoir  indispensable  , c'est 
un  déserte.ur  , un  lâche  , un  perfide  , qui 
mérite  les  châtimens  les  plus  rigoureux. 

Soyez  donc  bien  convaincus,  M.  C.  F.,  de 
cette  obligation  que  vous  avez  déjà  con- 
tractée dans  votre  Baptême,  et  que  vous 
allez  contracter  encore  d’une  manière  plus 
étroite , en  recevant  la  (confirmation.  Faites- 
vous  toujours  un  devoir  , et  même  un  hon- 
neur, de  soutenir  votre  foi  contre  ceux  qui 
entreprendroientdcbattaquer.  Si  vous  n'avez 

fias  ce  courage  par  s'ous-rnêmcs  , la  vertu  , 
a force  du  Saint-Esprit  vous  le  donnera  ? 
Eh  ! de  quoi  n’est-on  p.as  capable , quand  on 
est  fortifié  par  le  secours  d’un  ]3ieu  ? 

Enfin  , le  Sacrement  de  Confirmation  im- 
prime en  nous  un  caractère  , c’est-à-dire, 
une  marque  spirituelle,  et  ineffaçable  dans 
l’ame  de  ceux  qui  le  reçoivent,  laquelle  les 
distingue  et  les  distinguera  pendant  toute 
l’éternité  de  ceux  qui  u’auront  pas  été  con- 
firmés. Ce  caractère  n'est  point  une  grâce. 
On  perd  la  grâce  par  le  péché  mortel , mais 
on  ne  perd  pas  le  caractère  : il  restera  gravé 
à jamais  dans  les  élus  pour  leur  gloire  ; dans 
les  réprouvés  pour  leur  confusion.  C’est  pour 
cette  raison  que  le  Sacrement  de  Confir- 
mation ne  peut  se  réitérer  , c’est-à-dire  , se 
donner  deux  fois  à la  même  personne. 
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De  là , vous  devez  tirer  deux  instructions 
essentielles,  i.®  Ayant  une  fois  reçu  ce  carac- 
tère ineffaçable  , il  est  donc  de  votre  intérêt 
de  mener  une  vie  conforme  à cet  auguste 
caractère  , afin  que  dans  l’autre  vie,  il  serve 
à votre  gloire  , et  non  point  à votre  con- 
fusion. Quelle  honte , en  effet , quel  malheur 
ne  seroit-ce  pas  pour  vous  , d’avoir  été  mar- 

3ués  -ici-bas  du  sceau  du  Saint-Esprit , et 
'être  pendant  toute  l’éternité  la  proie  des 
flammes , les  objets  de  la  vengeance  divine , 
et  les  victimes  maudites  de  la  rage  des 
démons? 

La  seconde  instruction  qu’on  doit  retirer 
du  caractère  qu’imprime  la  Confirmation  -, 
c’est  que  quand  on  n’a  pas  reçu  les  grâces 
de  ce  Sacrement , pour  n’y  avoir  point  ap- 
porté les  dispositions  nécessaires , on  ne 
peut  pas  réparer  cette  perte , en  se  faisant 
confirmer  une  seconde  fois , puisque  ce  Sa- 
crement ne  se  réitère  point.  Il  est  vrai  que 
Dieu  , par  sa  miséricorde  infinie , peut  accor- 
der dans  la  suite  les  grâces  de  la  Confirma- 
tion à ceux  qui  ont  manqué  de  les  recevoir 

f»ar  le  défafet  de  préparation  j mais  , il  faut 
a mériter  cette  miséricorde  , par  un  sincère 
repentir  , par  des  larmes  amères , par  des 
désirs  fervens,  par  une  ardente  charité.  Et 
qui  peut  être  assuré  de  porter  ces  dispositions 
à un  point  assez  élevé  pour  mériter  que 
Dieu  exauce  ses  prières  ? 

Jugez  de  là , M.  C.  F. , combien  il  est 
téméraire  de  compter  sur  des  ressources 
^Iraordinaires  , qui  sont  toujours  inceitai- 
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nés  , et  de  refuser  la  grâce  qui  vous  est 
offerte. 

J’’avoue  que  le  Sacrement  de  Confirmation 
n’est  pas  absolument  nécessaire  pour  être 
sauvé  ; mais  l’Eglise  nous  enseigne  que  ceux 
qui  négligent  de  le  recevoir , se  rendent 
coupables  de  péché , et  se  privent  de  l’abon- 
dance des  grâces  que  ce  Sacrement  com- 
munique. En  faut-il  davantage  pour  vous 
déterminer  à ne  pas  négliger  de  recevoir  la 
Confirmation  ? 

O vous  , lâches  Chrétiens , qui  ne  voulez 
point  vous  disposer  à recevoir  ce  Sacrement, 
pensez-vous  à ce  que  vous  faites  ? Hélas  ! 
vous  allez  vous  rendre  coupables  d’un  grand 
péché  ; vous  allez  vous  priver  des  grâces  les 
plus  précieuses  et  les  plus  abondantes  ; vous 
allez  faire  voir  que  vous  n’avez  point  de 
foi.  Car , si  vous  en  aviez , elle  vous  décou- 
vriroit  les  précieux  effets  de  ce  Sacrement , 
elle  vous  les  feroit  rechercher  avec  ardeur. 

' Mais , si  l’on  vous  en  croit , vous  avez 
des  raisons  : écoutons-les  ; il  ne  sera  pas 
difficile  de  les  détruire. 

Vous  avez  oublié,  dites-vous,  ce  qui 
concerne  ce  Sacrement.  Ah  ! si  vous  vouliez 
parler  plus  juste , vous  avoueriez  peut-être 
que  vous  ne  l’avez  jamais  su.  Mais  quoi  qu’il 
en  soit,  voici  ce  que  vous  êtes  obligés  de 
faire.  Il  faut  vous  instruire  ; il  faut  n’avoir 
pas  honte  devenlraux  instructions  publiques 
que  nous  ferons  régulièrement  sur  ce  Sacre- 
ment. Une  affaire  d’une  si  grande  impor- 
tance mérite  bien  que  vous  vous  gêniez , 
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et  doit  vous  faire  fouler  aux  pieds  toute 
néf:çligenr,e  , tout  respect  humain. 

Mais  , ajoutez-vous  , je  suis  trop  âgé  , 
on  se  moqueioit  de  moi  , si  l’on  me  voyoit 
confondu  parmi  une  troupe  d’enfans,  pour 
être  confirmé. 

Mon  Dieu  ! quels  prétextes  ! disons  mieux, 
quelle  irréligion.  Vous  êtes  trop  âgés  ! Est-on 
jamais  trop  âgé  pour  recevoir  les  grâces  de 
Dieu?  Est -il  un  âge  de  la  vie  où  l’on  n’en 
ail  pas  besoin  ? On  se  moqueroit  de  vous  : 
Que  ce  prétexte  est  pitoyable  ! Eh  ! qui 
pourroit  s’en  moquer  ? Seroient-ce  de  bons 
Chrétiens  ? non , sans  doute.  Ce  seroient 
donc  des  libertins  , des  gens  sans  foi , sans 
religion  , sans  mœurs?  Ah!  une  raillerie 
aussi  insensée  , aussi  impie  ne  mériteroit  que 
votre  mépris  , et  ne  doit  jamais  vous  déter- 
miner à commettre  un  grand  pécbé  , et  à 
vous  priver  de  l’abondance  des  grâces  du 
Saint-Esprit.  Parlez  de  bonne  foi , et  avouez 
C|ue  ce  qui  vous  empêche  de  recevoir  le 
Sacrement  de  Confirmation  , c’est  votre  in- 
différence pour  votre  salut  , le  peu  de  cas 
que  vous  faites  des  grâces  du  Saint-Esprit , 
(tranchons  le  mol,  ) votre  manque  de  foi. 

O vous , M.  F. , qui  refusez  de  recevoir 
la  Confirmation  , je  vous  avertis  en  qualité 
de  ministre  du  Dieu  vivant  , que  tous  vos 
faux  prétextes  ne  seront  jamais  reçus  à son 
redoutable  Tribunal,  qu’ils  ne  serviront  qu’à 
vous  condamner.  Mais,  pour  achever  de  vous 
confondre  , et  vous  faire  connoître  quel  est 
à ce  sujet  l’esprit  de  PEglise  , écoutez  ce 
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que  dit  le  Concile  de  Lambeth,  tenu  en  1281. 
et  Pour  remédier  à la  né;;ligcnce  condamna- 
ble qu’ont  plusieurs  Cliréticns  à recevoir 
le  iSacrement  de  Confirmation  , disent  les 
Pères  de  ce  Concile  , nous  ordonnons  “ 
qu’excepté  le  danger  d’une  mort  prochaine  , 
personne  ne  soit  admis  à la  réception  du 
Corps  et  du  Sang  de  J.  C. , à moins  qu’il 
n’ait  été  confirmé , ou  qu’il  n’apporte  des 
raisons  solides,  qui  l’ont  empêché  de  rece- 
voir ce  Sacrement.  » 

Voilà  quel  a toujours  été  l’esprit  de 
l’Eglise.  Vous  donc,  M.C.P.,  qui  négligeriez 
de  vous  faire  confirmer  , jugez  d’après  celte 
décision  , à quels  malheurs  vous  vous  expo- 
seriez. Je  vous  abandonne  à vos  réflexions; 
j’espère  que  , touchés  de  ce  que  vous  venez 
d’entendre  , ceux  d’entre  vous  qui  ne  se 
faisoient  point  de  scrupule  de  négliger  l’oo 
casion  que  leur  fournit  la  divine  Providence, 
de  recevoir  le  Sacrement  de  Confirmation , 
changeront  de  façon  de  penser. 

Pour  vous , M.  C.  F. , qui  désirez  ardem- 
ment ce  bonheur  , et  qui  vous  disposez  à 
recevoir  ce  grand  vSacrement , faites  tous  vos 
efforts  pour  le  recevoir  dignement.  Je  vous 
apprendrai  , dans  une  autre  instruction  , ca 
que  vous  devez  faire  pour  cela. 

Esprit  saint , que  nous  désirons  recevoir 
dans  le  Sacrement  de  Confirmation  , prér 
parez  vous-même  dans  notre  cœur  une  de- 
meure où  vous  daigniez  descendre  et  har. 
blter.  Inspirez , nous  vous  en  conjurons  , le 
désir  de  recevoir  ce  Sacrement  à ceux  qui  le 

T i 


Digitized  by  Google 


Instructions 
nég;ligent  ; réveillez  leur  iiidifFérence  , dé- 
truisez tous  leurs  vains  prétextes  ; alîn  que 
réunis  tous  ensemble,  nous  ayons  lebonheur 
de  recevoir  votre  Personne  divine,  et  l’abon- 
dance de  vos  grâces  , qui  seront  pour  nous 
la  source  de  la  sainteté  en  cette  vie  , et  de 
Pimmortalité  bienheureuse  pendant  toute 
l’éternité.  Ainsi  soit-il. 


SUR  LES  DISPOSITIONS 

AU  Sacrement  de  Confirmation.  * 

Sur  les  cérémonies  du  Sacrement  de  Con- 
firmation , et  sur  les  obligations  qu’il 
impose. 

Tune  imponehant  manus  super  illos , et  accipîebant 
Spiritum  sanctum.  Alors  ils  leur  imposèrent  les  mains, 
et  ils  reçurent  le  Saint-£sprit.  AcU  8. 

T jes  Apôtres  ayant  appris  que  les  habilans 
de  Samarie  avoienl  emorassé  la  Foi , et  reçu 
Je  Baptême , envoyèrent  saint  Pierre  et  saint 
Jean  pour  leur  conférer  le  Sacrement  de 
Confirmation.  Lorsque  ces  deux  Apôtres 
furent  arrivés , dit  le  texte  sacré , ils  prièrent 
pour  èux , ils  leur  imposèrent  les  mains  ; et 
ces  nouveaux  Chrétiens  reçurent  le  Saint- 
Esprit.  Ainsi , les  Samaritains  qui  n’avoient 

(♦)  Voyez,  Tome  I , le  Dimanche  avant  la  Pentt» 
côte  : ÿur  lesAi^positions  à cette  Fête. 
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point  encore  reçu  le  Saint-Esprit , quoiqu’ils 
eussent  été  baptisés , le  l eçurenl  alors  par 
[■’imposition  des  mains  des  Apôtres.  Leur 
Christianisme  auquel  manquoit  encore  sa 
dernière  perfection , lut  accompli  par  le  Sa- 
crement de  Confirmation. 

Cette  pratique  a toujours  été^observe'e 
dans  l’Ef;lise.  Les  Evêques , à qui  seuls  ce 
droit  appartient , en  qualité  de  successeurs 
des  Apôtres , ont , dans  tous  les  siècles , 
conféré  ce  Sacrement , par  la  prière  et  par 
l’imposition  des  mains. 

Sur  le  point  de  recevoir  ce  Saa'ement, 
il  est  à propos  , M.  C.  F. , que  vous  soyez 
instruits  des  cérémonies  avec  lesquelles  on 
Fadministre.  C'est  ce  que  nous  allons  faire 
aujourd’hui  ; et  pour  achever  ce  qui  regarde 
la  Confirmation  , nous  vous  parlerons  en- 
core des  obligations  qu'elle  impose.  Donnez- 
nous  toute  votre  attention. 



Toutes  les  actions  et  les  paroles  que 
l'Eglise  emploie  dans  l’administration  du 
Sacrement  de  Confirmation  , sei*vent  â nous 
faire  connoître  les  effets  que  le  Saint-Esprit 
opère  dans  l’ame  du  Chrétien  bien  disposé , 
et  les  obligations  qu’il  lui  impose.  Voici 
comment  il  s’administre. 

L’Evêque  étant  tourné  du  côté  de  ceux 
qui  vont  être  confirmés  , tient  les  mains 
étendues  sur  eux  , et  fait  cette  prière  ; 
« Dieu  tout-puissant  et  éternel , qui  avez 
daigné  faire  renaUre . par  l’eau  et  par  le 
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Saint-Esprit , vos  serviteurs  qui  sont  ici  pré-, 
sens , et  qui  leur  avez  accordé  la  rémission 
de  tous  leurs  péchés  > faites  descendre  du 
Ciel , sur  eux  , votre  Esprit  saint  consola- 
teur , esprit  de  sagesse  et  d’intelligence  , 
esprit  de  conseil  et  de  force  , esprit  de 
science  et  de  piété  ; remplissez-les  de  l’es- 
prit  de  votre  crainte,  et  imprimez  en  eux  , 
par  votre  miséricorde,  le  signe  de  lâ  croix 
de  J.  C. , pour  la  vie  éternelle.  » 

Cette  imposition  des  mains  de  l’Evéque  , 
îoinle  à cette  prière  , marque  que  le  Saint- 
Esprit  vient  reposer  dans  Tame  de  celui  qui 
reçoit  , comme  il  faut,  ce  Sacrement. 

Ensuite  , l'Evèque  imprime  , sur  le  front 
de  celui  qu’il  confirme  , le  signe  de  la  croix 
avec  le  saint  Chrême , en  disant  : Je  rous 
marque  du  signe  de  la  croix  ^ ci  je  vous 
confirme  por  le  Chrême.  Au  nom  du  Père  , 
du  Fils  , et  du  Saint-Esprit. 

Le  saint  Chrême  est^iine  composition 
d’huile  d’olive  et  de  baume.  Le  baume  ré- 
pand une  cxcellenle  odeur  ; fhuile  adoucit 
et  fortifie.  On  frottoit  d’huile  les  athlètes, 
afin  qu’ils  eussent  les  membres  plus  souples 
et  plus  vigoureux  pour  le  combat.  Cette  onc- 
tion , appliquée  en  forme  de  croix  sur  le 
front , qui  est  le  siège  de  la  pudeur,  marque 
que  celui  qui  est  confirmé , ne  doit  point 
rougir  de  professer  -la  foi  et  les  maximes 
de  J.  C.  L”huile  y est  employée , pour  mar- 
quer la  douceur  et  la  force  de  la  grâce  que 
le  Saint-Esprit  répand  en  celui  qui  est  con-  ^ 
firmé.  El  le  baume  , mêlée  avec  l’huile , 


Digitized  by  Google 


I 


FAMILIÈRES.  445 

marque , par  sa  bonne  odeur , que  le  Chré- 
tien confirmé  doit  en  tons  lieux  donner  de 
bons  exemples. 

L’Evéque  , en  disant  à la  fm  de  celte 
onction  , au  nom  du  Père , du  Fils  , el  du 
Saint-Esprit , l’ait  trois  signes  de  croix  sur 
la  personne  qu’il  vient  de  confirmer  , pour 
marquer  que  toute  la  vertu  du  Sacrement 
vient  de  la  croix  et  des  souffrances  de  Jésus- 
Christ. 

Enfin  , il  frappe  légèrement  la  joue  de 
celui  à tjfei  il  vient  de  faire  celle  onction  , 
comme  s’il  lui  donnoil  un  pelit  soufllet,  et 
il  dit  en  même  temps  ; Que  la  paix  soit 
arec  vous  ! C’est  afin  de  lui  apprendre  qu'il 
doit  souffrir  les  peines  et  les  affronts  pour 
^la  foi  de  J.  C. , et  que  ce  Sacrement  donne, 
par  la  patience  , la  paix  que  le.  monde  ne 
peut  donner  ; cette  paix  , qui  surpasse  toute 
pensée , comme  parle  S.  Paul , et  qui  garde 
nos  cœurs  et  nos  esprits  en  J.  C. 

Vous  le  voyez  , M.  F. , combien  sont 
grandes  el  précieuses  les  grâces  que  pro- 
cure le  Sacrement  de  Confirmation';  com- 
bien sont  utiles  et  essentielles  les  leçons  et 
les  instructions  que  fEvéque  adresse  à ceux 
qui  le  reçoivent.  Pénétrez-vous  bien  de  ces 
sentimens  , vous  qui  vous  disposez  à le  re- 
cevoir , et  ne  perdez  pas  une  seule  des 
cérémonies  saintes  qui  l’accompagnent.  Pré- 
sentez-vous-y donc  avec  un  extérieur  re- 
cueilli et  modeste;  occupez-vous  uniquement 
à mériter , par  la  pureté  de  vos  dispositions, 
les  grâces  qui  y sont  attachées.  Approchez- 
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vous-en  , non  avec  un  air  dissipé  et  des 
yeux  égarés  , mais  avec  respect  et  modeslie. 
Attendez  en  paix,  et  avec  le  maintien  d’une 
vraie  dévotion  , d'étre  confirmés  chacun  à 
votre  tour.  Enfin  , excitez  dans  vos  cœurs  , 
depuis  le  moment  que  l'Evèque  vous  impo- 
sera les  mains,  jusqu’à  ce  que  vous  ayez 
reçu  l’onction  du  saint  Chrèrne  , les  senti- 
mens  de  piété  et  de  ferveur,  et  le  désir  le 
plus  ardent  de  recevoir  le  Saint  - Esprit  ; 
renouvelant  alors  , de  tout  votre  cœur  , les 
promesses  de  votre  Baptême  , |É»duisant 
des  actes  de  loi , d’espérance  et  de  charité  , 
disant  avec  ferveur;  Esprit  saint  ^ je  vous 
en  conjure^ par  Notre-Seigneiir  Jésus-Christ , 
descendez  en  moi  avec  !: abondance  de  vos 
grâces  , et  fortifiez  ma  foi. 

Quand  vous  aurez  reçu  ce  grand  Sacre- 
ment, occupez-vous  de  ces  senlimens.  O mon 
anie , livrons-  nous  à une  sainte  joie  ; rc- 
jouissons-nous  dans  le  Seigneur.  Qu'il  est 
bon  ! oh  ! qdil  est  riche  en  miséricorde  ! Es- 
prit saint , j'ai  donc  à présent  le  bonheur 
de  vous  posséder.  Oh  ! le  précieux  trésor  ! O 
mon  ame  , que  ton  bonheur  est  grand  ! 

Mais  ne  vous  bornez  pas,  M.  C.  F. , à 
ces  pieux  transports.  A plus  forte  raison  , 
ne  vous  abandonnez  pas  à la  dissipation;  ne 
laissez  pas  errer  au  hasard  vos  yeux  et  vos 
pensées.  Vous  avez  dû  vous  recueillir,  pour 
recevoir  le  Saint-Esprit  et  ses  grâces  ; vous 
devez  persévérer  dans  le  recueillement,  pour  . 
les  conserver. 

Ainsi , jusqu’à  ce  que  la  cérémonie  soit 
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achevée  , et  que  vous  ayez  reçu  la  dernière 
bénédiction  de  l’Evêque  , gardez-vous  bien 
de  sortir  de  PEglise  ; restez  renfernlés  en  ' 
vous-mêmes  ; entretenez-vous  avec  le  Saint- 
Esprit  ; pensez  aux  grâces  que  vous  venez 
de  recevoir , et  aux  fruits  que  vous  devez 
en  retirer. 

Après  avoir  donné  quelque  temps  à cet 
entretien  et  à ces  réflexions  , acquittez-vous 
de  vos  devoirs  envers  le  Saint-Esprit.  i.°  Re- 
merciez-le  de  la  grâce  que  vous  avez  reçue  ; 

2. *^  consacrez  - vous  entièrement  à lui  ; 

3. ®  priez-le  de  conserver  en  vous  l’abon- 
dance de  ses  grâces  ; 4."  faites  la  résolution 
de  pratiquer  les  maximes  de  l’Evangile. 

Il  ne  sufBt  pas  dé  s’occuper  de  ces  de- 
voirs , après  la  cérémonie  , il  faut  le  faire 
encore  le  reste  de  la  journée.  Mais  ce  que 
je  vous  recommande  instamment , c’est  de 
ne  vous  point  abandonner  à la  dissipation^ 
dans  un  jour  si  saint  et  si  précieux  pour 
vous  ; et  par  conséquent,  de  ne  vous  point 
trouver  dans  des  compagnies  mondaines , et 
de  ne  point  aller  dans  les  promenades  publi- 
ques , qui  ne  servîroient  qu’à  vous  dissiper , 
à vous  faire  perdre  de  vue. le  grand  objet 
qui  doit  vous  occuper  tout  entier , et  peut- 
être  à faire  sortir  de  vos  cœurs  le  Saint- 
Esprit  , presqu’aussitôt  qu’il  y seroit  entré. 

Enfin,  pendant  huit  jours  de  suite,  ne 
manquez  pas , à votre  prière  , de  remercier 
le  Saint-Esprit,  d’avoir  voulu  se  donner  à 
vous  ; suppliez-le  de  fixer  en  vous  sa  de- 
meure de  vous  conserver  l’abondance  de 
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ses  grâces  ; et  réfléchissez  sur  les  obliga- 
tions que  vous  impose  le  Sacrement  de  Con- 
firmation  Seconde  réflexion. 


Le  Sacrement  de  Confirmation  nous  pro- 
cure , à la  vérité , de  grands  avantages:  mais 
il  nous  impose  aussi  de  grandes  obligations. 
Ce  ne  seroit  donc  pas  assez  , M.  C.  F.  , de 
vous  être  bien  préparés  à le  recevoir,  si  vous 
négligiez  , après  avoir  été  confirmés  , de 
remplir  les  obligations  que  vous  aurez  con- 
tractées. 

Devenus  Chrétiens  par  le  Sacrement  de 
Baptême  , vous  étiez  obligés  de  croire  en 
J.  C. , et  de  vivre  confbrmément  à l’Evan- 
gile. Mais  , quand  vous  serez  devenus  par- 
faits chrétiens  et  soldats  de  J.  C. , par  la 
Confirmation , vous  serez  obligés  , d’une 
tnanière  particulière  , de  défendre  votre  foi 
par  vos  paroles,  et  de  la  soutenir  par  vos 
actions  , par  une  conduite  digne  d’un  par- 
fait Chrétien.  Apprenez  donc  les  obligations 
que  vous  êtes  à la  veille  de  contracter  , et 
tâchez  de  les  remplir  avec  fidélité. 

I.®  Un  Chrétien,  qui  a été  confirmé, 
doit  défendre  sa  foi  par  ses  paroles  ; c’est- 
à-dire  , qu’il  doit  en  prendre  la  défense , 
quand  il  se  trouve  des  incrédules  qui  l’atta- 
quent dans  ses  dogmes,  ou  des  libertins  qui 
en  combattent  la  morale.  C’est  Notre-Sei- 
gueur  lui-même , qui  imposa  cette  obligation  - 
à ses  Apôtres , en  leur  promettant  le  Saint- 
Esprit  : Fous  recevrez  , leur  dit-il,  la  vertu 
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du  Saint-EsprU  ^ et  vous  me  rendrez  témoi- 
gnage dans  Jérusalem  , dans  toute  la  Judée 
et  la  Samarie  , et  jusqu'aux  extrémités  de  la 
terre.  ' 

Or  , qn’est-ce  que  rendre  témoignage  à 
Jésus-Christ  ? c’est  défendre  courageuse- 
ment la  foi  qu’il  nous  a enseignée  ; s’élever 
avec  force  contre  tous  ceux  qui  f attaquent, 
et  ne  craindre  ni  les  railleries  , ni  les  me- 
naces des  hommes  , ni  la  mort  même.  Le  ’ 
châtiment  terrible  dont  Jésus-Christ  menace 
dans  l’Evangile  ceux  qui  manqueront  à ce 
devoir , nous  fait  connoilre  combien  il  est 
indispensable.  Quiconque  , dit  Notre-Sei- 
gneur  , me  confessera  et  me  reconnojtra 
devant  les  hommes  , je  le  reeonnoîtrai  aussi 
moi-méme  devant  mon  Père  , qui  est  dans 
les  deux  ; et  quiconque  me  renoncera  devant 
les  hommes , je  le  renoncerai  aussi  moi-méme 
' devant  mon  Père.  C’est  donc  un  crime  de  ne 
pas  confesser  Jésus-Christ  devant  les  hom- 
mes , de  ne  pas  se  déclarer  pour  lui , quand 
il  est  outragé. 

Hélas  ! nous  ne  manquons  pas  d’occa- 
sions de  signaler  notre  zèle  en  ce  point  ; 
elles  ne  sont  malheureusement  que  trop 
fréquentes.  Dans  le  siècle  pervers  où  nous 
vivons  , l’esprit  d’irréligion  s’est  tellement 
répandu , qu’on  ne  sauroit  aller  dans  pres- 
qu’aucune  compagnie  , où  l’on  n’entende 
ces  prétendus  esprits  forts,  qui,  selon  l’ex- 
pression de  S.  Paul , blasphèment  ee  qu’ils 
ignorent.  C’est  le  ton  de  ce  siècle  maudit. 
Quiconque  paroit  avoir  de  la  fai  , et  ne 
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blasphème  pas  comme  les  aulpes  , passe  pout* 
un  pelit  génie  , et  n’est  regardé  qu’avec 
mépris. 

Tenez  ferme  contre  ce  torrent  d’irréligion; 
mettez-vous  au-dessus  de  ce  mépris  , qui 
n’est  capable  que  de  vous  faire  honneur. 
Restez  constamment  attachés  à la  foi  de 
nos  pieux  ancêtres,  dont  les  lumières  étoient 
infiniment  supérieures  aux  foibles  lueurs  de 
sens  commun  de  ces  vains  discoureurs.  Mais 
ne  vous  bornez  pas  à cela  : rompez  le  si- 
lence , et  prenez  la  défense  de  votre  foi  , 
avec  un  courage  digne  d’un  soldat  de  J.  C. 
Que  si  vous  ne  vous  sentiez  pas  capables 
de  leur  répondre  , marquez  du  moins  par 
un  air  sérieux  et  triste  que  vous  avez  hor- 
reur de  l’impiété.  SoulTriricz-vous  qu’on  dé- 
chirât, en  votre  présence,  la  réputation  de 
votre  père  ? Non  , sans  doute.  Comment 
donc  pourriez-vous  soufi'rir  qu’on  outrageât, 
devant  vous , le  Dieu  qui  vous  a donné  la 
vie,  qui  est  votre  premier  père,  et  qui  doit 
être  votre  récompense  éternelle? 

La  seconde  obligation  d’un  Chrétien  qui 
a été  confirmé  , est  de  'soutenir  sa  foi  par 
ses  actions.  Cette  obligation  est  indispen- 
sable. Si  donc  vous  ne  pouvez  pas  confondre 
les  incrédules  par  vos  paroles  , confondez- 
les  au  moins  par  la  pureté  de  vos  mœurs 
et  la  régularité  de  votre  conduite.L’exemple 
est  encore  plus  fort  , plus  persuasif  que  les 
paroles  ; et  rien  n’aiTermit  davantage  notre  ^ 
sainte  Religion,  qu’une  vie  chrétienne  et 
conforme  à ses  maximes.  C’est  ce  que  l’apôli  o 
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S.  Jacques  appelle  monirer\,  prouver,  prêcher 
sa  foi  par  ses  oeuvres. 

Voilà , M.  C.  P. , les  deux  grandes  obliga». 
lions  que  \ous  avez  contractées  dans  votre 
Baptême , et  que  vous  renouvellerez  , que 
vous  confirmerez  , en  recevant  le  Sacrement 
de  Confirmation.  Pour  vous  encourager  à les 
remplir  constamment , souvenez-vous  que 
dès  que  vous  aurez  été  confirmés , vous  por- 
terez sur  votre  front  le  signe  de  la  croix  , 
que  l’Evêque  y tracera  avec  le  saint  Chrême. 
Celte  marque  auguste  doit  vous  avertir  , 
pendant  tout  le  cours  de  votre  vie  , que 
vous  ne  devez  jamais  rougir  de  votre  foi  , 
ni  la  déshonorer  par  une  conduite  opposée 
aux  saintes  maximes  de  l’Evangile.  Elle  vous 
avertira  encore  de  l’obligation  que  vous 
aurez  de  ne  point  contrister  l’Esprit  saint , 
qui  régnera  dans  votre  cœur  ; mais  d’être 
toujours  fidèles  à ses  inspirations,  toujours 
dociles  à ses  divins  mouvemens. 

Ce  divin  Esprit  ^ue  vous  allez  recevoir, 
est  appelé  , dans  l’Ecriture  , l’esprit  de  vé- 
rité et  de  douceur , l’esprit  de  force  , l’esprit 
consolateur,  l’esprit  de  sainteté  et  de  pureté. 
Que  ces  noms  sont  augustes  ! qu’ils  sont 
aimables  ! qu’ils  nous  donnent  de  salutaires 
instructions  ! 

Le  Saint-Esprit  est  appelé  l’esprit  de  vé- 
rité , c’est-à-dire,  qu’il  est  la  vérité  même, 
et  qu’il  nous  enseigne  toute  vérité.  Dès  que 
vous  l’aurez  reçu  , renoncez  donc  pour  tou- 
jours au  mensonge  si  opposé  à la  souveraine 
vérité  J chérissez-la  , cette  aimable  vcritéi 
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qu’elle  règne  toujours  clans  vos  coeurs, qu’elle 
soit  toujours  sur  vos  lèvres.  Regardez  , je 
ne  dis  pas  seulement  le  mensonge,  mais  le 
moindre  déguisement , comme  .un  outrage 
fait  au  Saint-Esprit;  puisez  cette  éternelle 
vérité  dans  les  Livres  saints  , dans  les  lec- 
tures de  piété , dans  les  instructions  de  vos 
Pasteurs,  les  écoutant  désormais  avec  plus 
d’assiduité, avec  plus  d’empressement,  avec 
un  désir  plus  sincère  d’en  profiter. 

Le  Saint-Esprit  est  un  esprit  de  douceur. 
Que  demande-t-il  de  vous  en  cette  qualité  ‘ï 
il  demande  que,  dans  toute  votre  conduite  , 
vous  fassiez  voir  des  marques  de  cette  aima- 
ble vertu,  plus  de  docilité  envers  vos  supé-  ' 
rieurs  , plus  d’égards  envers  vos  inférieurs  , 
une  humeur  plus  douce, une  charitable  com- 

Îilaisance  envers  tous.  Il  faudra  donc  jeter 
oin  de  vous  cette  colère,  ces  vivacités , ces 
emporternens  , ces  impatiences  , ces  mur- 
mures auxquels  vous  vous  livriez  aupara- 
vant , dans  les  travaux,  dans  toutes  les  occa- 
sions désagréables.  C’est  ^importante  leçon 
que  nous  fait  à tous  saint  Jean-Chrysostôme: 

« Mes  bien-aimés  , dit  ce  saint  Docteur, 
faisons  attention  sur  nous-mêmes,  et  quand 
nous  sentons  que  la  colère  commence  à 
s’emparer  de  nous , rappelons-nous  quel  est 
l’esprit  que  nous  avons  reçu.  Celte  pensée  , 
ce  souvenir  calmera  bientôt  ces  mouvernens 
impétueux  qui  s’élèvent  dans  notre  ame.  » 

Le  Saint-Esprit  est  un  esprit  de  force  ; 
une  fois  munis  de  cette  force  divine  , résistez 
donc  courageusement  et  constamment  à tous 
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les  ennemis  de  votre  salul.  Dès  qye  vous 
éprouverez  quelque  tentation  , dites  avec 
l’Apôtre  : Je  peux  foui  en  celui  et  avec  celui 
qui  me  fortifie.  Si  le  monde  essaie  de  vous 

Îiervertir  ; si  la  chair,  ce  malheureux  aiguil- 
on  du  péché  , se  révolte  contre  l’esprit  ; 
si  le  démon  met  en  usage  tantôt  les  ruses , 
tantôt  la  violence  , recourez  au  Saint-Esprit, 
implorez  son  secours  tout-puissant,  servez- 
vous  de  la  force  qu’il  va  vous  communiquer. 
Quelque  dangereuse  que  soit  la  tentation  , 
avec  cette  force  divine , la  victoire  vous  sera 
assurée. 

Au  nom  de  Dieu , M.  C.  F. , conservez 
vos  cœurs  et  vos  corps  dans  la  pureté  ; car 
l’esprit  que  vous  allez  recevoir,  est  le  Dieu 
de  toute  sainteté  et  de  pureté.  Autant  il  se 
plait  dans  un  cœur  pur,  autant  il  a horreur  - 
d’un  cœur  livré  à l’iin pureté.  Il  l’a  déclaré  : 
non  , jamais  il  nhabilera  dans  un  cœur  im- 
pur et  charnel donc,  fuyez,  priez 
pour  conserver  celte  pureté  si  précieuse  et  si 
délicate  ; et  vous  adressant  au  Dieu  qui  va 
venir  fixer  en  vous  sa  demeure , dites-lui 
souvent  avec  le  Prophète  ; Mon  Dieu , créez 
en  moi  un  cœur  pur , et  préservez  ma  chair 
de  toute  souillure. 

Ce  divin  esprit  est  encore  appelé  conso- 
lateur ; c’est  donc  à lui  que  vous  devez 
vous  adresser , dans  toutes  les  peines  qui 
vous  arriveront  pendant  le  cours  de  votre, 
vie  J c’est  dans  le  Saint-Esprit  que  vous 
trouverez  votre  consolation.  An  ! vous  seriez 
bien  insensés  de  la  chercher  dans  les 
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hommes  ; ils  sont  incapables  de  vous  la  pro- 
curer. Souvent  même,  en  s’efforçant  de  vous 
consoler  , ils  ne  font  que  vous  ^iffliger  da- 
vantage. Ne  cherchez  donc  de  consolation  , 
de  joie  qu’en  Dieu,  vous  soumettant  à ses 
adorables  volontés  , ne.  vous  attachant  qu’à 
son  service  ; et  vous  goûterez  combien  le 
Seigneur  est  doux  envers  ceux  qui  le  servent 
fidèlement. 

Enfin,  l’Esprit  saint  est  charité  et  amour. 
Aimez  donc  Dieu  par-dessus  tout,  n’aimez 

f4us  rien  queipar  rapport  à lui;  prouvez- 
ui  votre  amour  par  votre  fidélité  à observer 
ses  Commandemens,  par  votre  vigilance  à 
éviter  tout  ce  qui  pourroit  lui  déplaire,  par 
une  charité  tendre,  sincère,  efficace  envers 
votre  prochain.  Cette  charité  , cet  amour , 
est  le  plus  excellent  des  fruits  du  S.  Esprit , 
celui  qui  sanctifie  tous  les  autres,  et  sans 
lequel  tous  les  autres  ne  sont  d’aucune  uti- 
lité pour  le  salut.  Faites  donc  tous  vos  efforts 
pour  l’acquérir^  pour  la  conserver,  afin  que 
vous  puissiez  dire  avec  l’Apôtre  : La  charité 
de  Dieu  s'est  répandue  dans  nos  cœurs  par 
le  Saint-Esprit  qui  nous  a été  donné. 

Ouvrez  donc  vos  coeurs , M.  C.  F. , aban- 
donnez-vous tout  entiers  au  Saint-Esprit.  Il 
a renouvelé  toute  la  face  de  la  terre , sup- 
pliez-le  de  venir  renouveler  aussi  vos  cœurs. 
Sa  toute-puissance  le  peut , sa  bonté  infinie 
Je  veut. 

Oui , Esprit  divin , nous  soupirons  après 
le  bonheur  de  vous  recevoir.  Venez  I ah  ! 
venez  créer  en  nous  des  cœurs  nouveaux  % 
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vene* , esprit  tle  vérité  , venez  nous  ins- 
truire et  nous  éclairer  ; venez  , esprit  de 
douceur  , venez  appaiser  les  inouveinens  de 
nos  cœurs,  et  les  remplir  de  voire  douceur; 
venez  , esprit  de  force , venez  nous  foi  lifier 
contre  la  chair,  le  monde  , et  toutes  les  ten- 
tations ; venez  , esprit  de  sainteté  et  de  pu- 
reté , venez  nous  purifier  , et  rendre  chastes 
et  purs  nos  corps  et  nos  cœurs  ; venez  , 
esprit  consolateur,  venez  nous  consoler  dans 
toutes  nos  peines  ; venez  , esprit  de  charité , 
venez  nous  embraser  , nous  consumer  du 
feu  de  votre  amour , afin  que  nous  en 
soyions  embrasés  pendant  toute  réternité. 

Ainsi  soit-il. 


Nota.  On  pourra  encore  se  servir  de  T Ins- 
truction du  jour  de  la  Pentecôte , tome  I , et 
de  l Instruction  du  Lundi  de  la  Pentecôte , 
tome  lll. 


•\ 
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. POUR  LA  DISTRIBUTION 


DES  SAINTES  HuiLES, 

Sur  les  saintes  Huiles , et  les  Sacremens'' 
pour  lesquels  elles  sont  employées. 


Sic  nos  cjcistimct  homo  ut  minislros  Christi , et  dis- 
penscitorcs  Mrsterioruni  Dei.  Que  les  hommes  nous 
considèrent  comme  les  iNlinistres  de  J.  C.  , et  les 
dispensateurs  des  3Iystères  de  Dieu.  /.  Cor,  4* 

L’auguste  caractère,  Messieurs,  que  celui 
dont  Dieu  nous  a honorés  ! 11  est,  dit  saint 
Clirysoslôme,  au  dessus  de  la  pourpre  et  de 
la  dignité  royale  , parce  qu’il  donne  un 
pouvoir  que  les’  Rois , que  les  Anges  même 
n’ont  pas.  Remettre  les  péchés , lier  ou  dé- 
lier les  consciences  , produire  le  corps  et  le 
sang  de  J.  C. , l’olFrir  en  sacrifice  , le  distri- 
buer aux  Fidèles , donner  sa  grâce  par  les 
Sacremens , aux  vivans  et  aux  mourans  , 
chasser  les  démons  , ouvrir  la  porte  du  Ciel 
aux  pécheurs;  voilà  ce  que  ne  peuvent  tous 
les  Rois,  et  voilà  ce  que  peuvent  les  Prêtres  ; 
ils  sont  les  dispensateurs  des  Mystères  de 
Dieu  : Dispensatores  mysteriorum  Dei. 

Mais , c’est  en  votre  faveur  , Chrétiens  , 
que  Dieu  nous  a élevés  à une  dignité  si 
sublime , et  qu’il  nous  a communiqué  des 
pouvoirs  si  extraôrdinaires.  La  cérémonie 

qui 
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qui  nous  rassemble , en  vous  rappelant  l’au- 
guste caractère  dont  Dieu  a revêtu  ses  Mi- 
nistres vous  rappelle  en  même-temps , que 
c*est  pour  votre  salut  qu’il  a fait  ce  prodige 
de  puissance.  Respectez  donc  vos  Pasteurs  , 
ils  exercent , à votre  égard  , le  ministère, 
du  Sauveur  du  monde  ; aimez-les  et  don- 
nez-leur votre  confiance , ils  se  dévouent  à 
votre  salut  : mais  profitez  de  leur  zèle  ; c’est 
particulièrement  dans  l’administration  de»; 
^cremens qu’ils  déploient  la  puissance  qu’ils» 
ont  reçue  au  Ciel , et  la  charité  dont  leur 
cmur  est  animé  pour  vous.  Recourez  donc  à 
ces  sources  de  gràoe  et  de  salut  ; venez  à> 
vos  Pasteurs , comme  aux  dispensateurs  des 
mystères  de  Dieu  : Dispensatores , ek.  -y 

Telle  est  , M.  F. , la  résolution  que  doit, 
vous  inspirer  la  vue  de  ces  saintes  huiles  qui, 
sont  employées  à l’administration  des  Sacre— 
mens.  Quelle  vive  et  tendre  reconnolssancc’ 
ne  doivent’-elles  pas  encore  vous  inspirer  en-f( 
vers  J.  C.  qui  a bien  voulu  attacher  à ses' 
foibles  élémens  une  si  grande  vertu  ! En  effet 
par  la  grâce  du  Saint-Esprit , elles  ont  1% 
vertu  de  nous  purifier  de  nos  péchés,  de 
nons  fortifier  contre  les  attaques  des  ennemis 
de  notre  salut,  de  nous  consacrer  à Dieu, 
^ et  de  nous  ouvrir , à l’heure  de  la  mort: , 
la  porte  du  Ciel.  i».. 

O mon  Dieu  ! que  vous  êtes  admirable; 
dans  vos  œuvres?  Qui  n’admirera  les  effets* 
prodigieux  de  votre  puissance  souveraine 
dans  les  Sacreroens , où  un  peu  d’huile  i 
îpinte  à quelques  paroles.,; produit  dans  not; 
2hme  II.  y. 
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âmes  des  changemens  si  merveilleux?  11  est 
réservé  à vous  seul  , ô mon  Dieu  ! d’opérer 
ainsi  les  plus  grands  prodiges  ! 

Cest  de  ces  prodiges  , mes  Frères  , qu’ils 
faut  vous  entretenir  aujourd’hui.  Daignes 
m’honorer  de  votre  attention. 


Les  Sacremens  sont  de  grands  mystères 
que  J.  G.  lui-même  a institués.  Ils  sont  des 
bienfaits  que  nous  n’estimerons  jamais  assez 
et  qui  sont  au  dessus  de  toute  reconnois- 
sance.  Sans  les  Sacremens , les  cruelles  souf- 
frances du  Sauveur  et  sa  mort  douloureuse 
n’auroient  été  pour  nous  d’aucune  utilité , 
et  le  Ciel  nous  auroit  été  fermé  pour  tou- 
jours. Ce  sont  ces  sacrés  symboles  qui  nous 
rendent  participans  de  sa  rédemption.  Us 
sont'  des  canaux  par  lesquels  ses  grâces  et 
ses  mérites  découlent  sur  nous.  Je  me  bor- 
nerai à ceux  pour  l’administration  desquels 
les  saintes  Huiles  sont  employées. 

Rappelez-vous  ,M.C.F.,dans  quel  déplo- 
rable état  étoit  votre  ame,  lorsque  vous 
êtes  venus  au  monde.  Hélas  ! conçus  dans 
le  péché , vous  étiez  enfans  de  colère , l’objet 
de  la  haine  et  de  l’indignation  de  Dieu  ; le 
Ciel  vous  étoit  fermé  ; votre  ame  étoit  l’hor- 
rible demeure  du  démon  ; elle  devoit  être 
pour  toujours  sous  son  empire.  Qui  vous  a 
retirés  de  cet  affreux  état  ? le  Baptême.  Mais 
avant  de  vous  le  donner , il  a fallu  que  le 
Ministre  de  J.  C.  vous  fit  sur  la  poitrine  et 
f^ur  les  épaules  Vonction  de  l’Huile  sainte , 
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pour  attirer  en  vous  la  grâce  de  J.  C. , grâce 
qui  rend  son  joug  doux  et  aimable.  Après 
que  vous  eûtes  reçu  le  Baptême  , le  Prêtre 
ht  sur  le  sommet  de  votre  front  l’onction  du 
saint  Chrême  pour  vous  consacrer  Prêtres 
et  Rois  : Jecitnos  regnum  et  sacerdotcs.  Oui , 
Chrétiens , par  celte  onction , vous  êtes  tous 
devenus  les  oints  du  Seigneur  , et  en  un  sens 
des  Prêtres  , puisque  suivant  l’expression  de 
saint  Paul , vous  devez  vous  offrir  conti- 
nuellement à Dieu  comme  des  hosties  vi- 
vantes, saintes  et  agréables  à ses  yeux.’Vous 
êtes  devenus  aussi  autant  de  Rois  , puisque 
par  cette  onction  vous  avez  reçu  la  force 
de  régner  sur  vos  passions  et  de  les  assujettir. 
Votre  royaume  n’est  pas  de  ce  monde,  mais 
dans  le  Ciel  auquel  le  Baptême  vous  donne 
droit. 

Ne  vous  plaignez  donc  plus  de  votre  sort. 
Votre  vie,  il  est  vrai , est  un  combat  per- 

Iiétuel  ; mais  vos  armes  sont  trempées  dans 
e sang  de  J.  C.  Saisissez-les  avec  confiance, 
vous  serez  intrépides  avec  elles;  vos  ennemis 
seront  confondus.  Au  nom  de  J.  C.  vous 
ferez  des  prodiges , et  votre  couronne  sera 
immortelle. 

Par  le  Baptême  , l’Eglise  devient  notre 
Mère.  Elle  se  réjouit  de  notre  adoption  ; 
mais  elle  tremble  sur  tous  les  dangers  qui  se 
multiplient  sous  nos  pas  chanceTans.  Avec 
quelle  vigilance , avec  quel  zèle  tendre  elle 
surveille  notre  foiblesse  Hélas  ! si  comme 
des  enfans  nouveau-nés,  nous  sucions  tou- 

le  lait 

y a 


spirituel  et  pujç 


iours  avec  simplicité 
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qu’elle  nous  présente  ! Mais  non  ; le  monde 
est  si  séduisant , ses  exemples  si  pernicieux , 
ses  conseilssi  perfides  ! Les  passions  semblent 
nous  présenter  le  bonheur  avec  des  ruses  si 
adroilementcombinées!  Le  libertinage, ladë- 
bauche  , l’impiété  sont  montés  à un  tel  excès, 
et  cet  excès  est  si  général  ! Le  malheureux’ 
respect  humain  , cette  sotte  timidité , qui 
nous  fait  rougir  d^étre  chrétiens  et  vertueux , 
a tant  d’empire  sur  nous  ? Et  comment  mar- 
cherions-nous à travers  tant  d’ennemis  et  de 
tyrans , avec  des  forces  ordinaires  sans  des  * 
" armes  propres  et  particulières  à une  guerre 
si  cruelle  et  si  meurtrière  ? Grand  Dieu  ! 
votre  Esprit  seul  peut  nous  défendre.  Notre 
nature  est  trop  impuissante , trop  fragile, 
i^auvez-nous , Esprit  saint  ; sans  vous , nous 
succombons,  nous  périssons  infailliblement. 

Mes  Frères,  nos  voeux  sons  exaucés  ; par 
le  sacrement  de  G>nfirmation , l’Esprit  Saint 
vient  réellement  et  personnellement  habiter 
en  nous , et  nous  remplir  de  ses  dons.  L^E- 
véque  élève  les  mains , et  ce  divin  Esprit 
descend  sur  les  confirmés.  Il  fait  sur  leur 
front  le  signe  de  la  croix,  avec  le  saint 
Chrême , et  dès-lors  le  chrétien  confirmé 
reçoit  la  force  d’affronter  tous  ses  ennemis. 

Le  Dieu  des  Martyrs  etdes  Viergescombattra 
pour  lui  ; l’enfer  et  ses  suppôts  seront  vaincus. 

Et  comment  résisteroient-ils  ? ils  verront 
toujours , entre  ses  mains  , l’arme  la  plus 
foudroyante  , la  croix  de  J.  C.  : ses  bonnes 
œuvres , comme  l’huile  la  plus  pure  , l’éclai- 
reront parmi  les  écueils  et  les  embûches. 
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Athlète  désormais  intrépide  et  généreux,  son 
amea  reçu  fonction  sainte;  ses  vertus  répan- 
dront partout  la  bonne  odeur  du  baume  le 
plus  précieux.  Il  ne  rougira  plus  que  de 
n'’étre  pas  saint.  Les  ignominies  seront  sa 
consolation  ; il  se  réjouira , comme  les  Apô- 
■ >tres,  d’avoir  été  trouvé  digne  de  souffrir  pour 
le  saint  nom  de  Jésus. 

Telle  est  la  vertu  merveilleuse  du  Sacre- 
ment de  Confirmation.  Mais  pourquoi  f'é- 
prouve-t-on  si  rarement  ?Hélas  ! c’est  parce 
qu’on  ne  le  reçoit  pas  avec  les  dispositions 
• requises  , et  que  quand  on  l’a  reçu , on  ne 
veille  pas  sur  sol  pour  conserver  les  grâces 
quil  communique.  Ah  ! M.  F.,  veillons  donc 
et  prions  sans  cesse.  N’oublions  jamais  que 
notre  principale  force  consiste  dans  la  con- 
noissance  intimé  de  notre  fragilité.  Alors  , la 
tentation  n’aura  point' de  prise  sur  nous. 

Mais  n’y  succomberons-nous  pas  dans  nos 
. derniers  momens , dans  ces  momens  si  cri- 
tiques où  le  démon  redouble  ses  efforts  pour 
. nous  perdre  ! Non  , M.  F.  ; car  alors  J.  C, 
. nous  donne  d’autres  armes  , d’autr-e  secours 
^ bien  efficaces  dans  le  Sacrement  d’Extrème- 
ônclion...  Renouvelez  votre  attention. 


Les  maladies,  la  mort  , voilà  deux  suites 
inévitables  du  péché  , voilà  notre  avenir  et 
celui  de  toutes  les  créatures. 

C’est  dans  ces  momens  décisifs  pour  notre 
éternité  que  l’ennemi  du  salut  déploie  toute 
sa  rage  contre  les  fidèles.  Hélas  ! la  vie  la 
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plus  sainte,  aux  approches  de  la  mort , ne 

Iteut  nous  rassurer  pleinement , car , alors 
es  tentations  sont  plus  violentes  et  les  pièges 
plus  dangereux.  O Jésus  ! ô bon  Sauveur  ! 
après  nous  avoir  relevés  et  soutenus  par 
votre  grâce  , parmi  les  orages  et  les  tempêtes 
de  la  vie,  nous  abandonneriez-vous  au  mo- 
ment d’arriver  au  port  ? 

Non , M.  F. , ce  Dieu  si  bon  est  toujours 
occupé  de  nos  besoins  ; son  amour  surpasse 
nos  espérances.  Déjà  quel  secours  à la  mort 
que  le  sacrement  de  Pénitence  ! Quelle  force 
encore  ne  trouvons-nous  pas  dans  la  divine 
Eucharistie  ! Quand  nous  sommes  infirmes , 
notre  Dieu  consent  à se  transporter  dans 
nos  maisons.  Frère  tendre,  il  visite,  il  con- 
sole , il  soulage  ses  enfans.  Il  les  a nourris  de 
sa  chair  sacrée  pendant  les  jours  de  leur 
santé; -dans  les  derniers  momens,  il  veut 
être  leur  viatique,  leur  force,  leur  soutien. 
Que  pouvions-nous  désirer  de  plus?  Osons , 
M.  F. , osons , désirer  encore  : les  trésors  de 
la  miséricoi'de  de  J.  C.  ne  sont  pas  épuisés. 
Médecin  cbaritaiile  , tendre  Samaritain , il 
veut  verser  lui-même  Phuilc  sainte  sur  les 
plaies  de  notre  aine  et  de  notre  corps.  Appre- 
nez comment , par  le  Sacrement  d’Extréme- 
Onclion  , J.  C.  veut  calmer  nos  souffrances , 
les  guérir  même , si  cela  est  nécessaire  pour 
sa  gloire  et  pour  notre  salut  ; ou , si  sa  vo- 
lonté est  de  nous  appeler  à lui,  comprenez 
comment  il  achève  de  nous  purifier  du  reste 
des  souillures  du  péché  ; par  quel  moyen  il 
fortifie  nos  âmes  contre  les  tentations,  et 
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contre  les  craintes  de  la  mort;  par  quelle  voie 
il  ranime  noire  espérance  , notre  amour  et 
notre  confiance. 

(Quelqu’un  est-il  malade  parmi  vous , nous 
dil-il , par  la  bouche  de  son  Apôtre  : qu’il 
fasse  venir  les  Prêtres  de  l'Eglise  ; et  qu’ils 
prient  sur  lui , l’oignant  de  l’huile  au  nom 
du  Seigneur  , et  la  prière  de  la  foi  sauvera 
le  malade  ; le  Seigneur  le  soulagera  ; et  s’il 
a commis  des  péchés , ils  lui  seront  remis. 

Oh  ! qu’ils  sont  précieux  les  effets  que 
produit  ce  Sacrement  ! Quelle  consolation 
‘pour  le  malade  bien  disposé  ! en  recevant 
ce  Sacrement , il  est  donc  assuré  d’avoir  le 
pardon  de  toutes  les  fautes  qu’il  a commises  ; 
et  qu’en  même  temps  qu’il  reçoit  sur  son 
corps  les  onctions  de  l'Huile  sainte , son  lyne 
est  toute  pénétrée  de  la  grâce  du  Saint-Esprit. 
Mon  Dieu  , que  votre  miséricorde  est 

Î;rande  ! Il  semble  que  vous  vous  plaisez  à 
a faire  éclater  dans  le  temps  où  nous  som- 
mes frappés  par  votre  justice. 

Profitez  de  cette  miséricorde  ineffable, 
M.  C.  F.  ; lorsque  vous  vous  verrez  dange- 
reusement malades , appelez  les  Prêtres  du 
Seigneur.  Demandez  vous-mêmes  , les  onc- 
tions de  cette  Huile  sainte  et  vivifiante.N’at- 
tendez  pas  qu’on  vous  les  propose.  Car , 
aujourd’hui  par  une  tendresse  cruelle  et 
barbare  , les  parens , les  amis  n’osenl  parler 
aux  malades  oe  leur  état.  Ils  les  laissent  dans 
une  sécurité  perfide  : ils  craignent  pour  le 
caÉlkils  abandonnent  l’ame.  Siècle  malheu- 
reux hélas  ! c’est  la  foi  qui  est  éteinte. 
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.Peut-on  croire , en  effet , et  hasarder  le  salut 
éternel  de  quelqu’un  qu^on  ne  ménage , 
dit-on  , que  parce  qu’il  est  cher  ? 

Je  ne  puis  ici  me  défendre  d’un  doulou- 
reux attendrissement.  Je  ne  ptiis  m'empécher  ^ 
de  gémir  amèrement  sur  l’insensibilité  de 
tant  de  lâches  chrétiens.  Ils  se  plaignent  sans 
cesse  de  l’acharnement  de  leurs  passions  et 
de  la  force  impérieuse  de  leurs  pénchans. 
Ah  ! ils  blasphèment  contre  Dieu.  Malheu- 
reux, leur  dirai-je  , 6 mes  Frères  , n’ètes- 
vous  pas  vous-mêmes , vos  tyrans  et  vos 
bourreaux  ? Je  vois  effectivement  l’ennemi 
vous  environner  de  toutes  parts.  Mais  quoi, 
il  vous  trouve  sans  armes  et  sans  défenses  ! 
Dieu  vous  a-t-il  donc  abandonnés  '/  Les 
Sacremens  sont-ils  donc  vains  et  Inutiles? 

Le  Sang  de  J.  C.  est-il  donc  dorénavant 
sans  force  et  sans  efficacité  ? Mais  non  ; c’est  • 
vous  qui,  spectateurs  oisifs  de  votre  défaite , 
.négligez  toutes  les  ressources  de  la  fol.  Vous 
méprisez  les  sources  de  la  grâce;  vous  fuyez 
lesoacremens  : votre  malheur  est  donc  votre 
ouvrage.  Abandonné  à lui-mème , l’homme 
est  ici-bas  le  jouet  des  démons  , l’esclave 
.de  l’enfer  , et  après  sa  mort , la  victime 
éternelle  de  son  indifférence  et  de  son  in- 
grate insensibilité. 

Pardon , M.  F. , ces  reproches  ne  sont 
pas  pour  vous.  Puissiez-vous  ne  les  mériter 
jamais.  Ah  ! seriez-vous  assez  ennemis  de 
vous-mêmes , pour  négliger  les  moyens  effi-- 
caces  de  salut  que  Dieu  vous  fourni b|||kns 
les  Sacremens,  et  pour  vous  perdreau  nîTlieu 
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de  tant  de  secours  si  puissans  ? Il  vous  les 
offre  avec  tant  de  bonté  ; ses  Ministres  dé- 
ploient un  zèle  si  empressé  pour  vous  com- 
muniquer ces  sources  de  grâce  et  de  salut  ; 
profitez  désormais  et  de  la  mlséricode  de 
votre  Sauveur  et  du  zèle  de  vos  Pasteurs. 

C’est  aussi  par  fonction  sainte,  Messieurs, 
que  cette  puissance  divine  nous  a été  com- 
muniquée. C'est  par  celte  onction  que  nous 
sommes  devenus  les  oints  du  Seigneur , les 
Ministres  de  J.  C. , les  dispensateurs  des 
mystères  de  Dieu  : Minisiros  Chrisii , dis-~ 
pensât  or  es  mysleriorum  Dei.  Ah  ! Messieurs 
rappelons-nous  avec  joie  et  reconnoissance  , 
ce  jour  heureux , où  le  Pontile , faisant  sur 
nos  mains  fonction  de  l’huile  sainte , nous 
consacra  Prêtres  du  Très-Haut , pères  spiri- 
tuels de  ses  enfans , et  les  sauveurs  des  pé- 
cheurs. Efforçons-nous  donc  de  ressusciter 
en  nous  la  grâce  que  nous  avons  reçue  dans 
notre  ordination  , afin  que  nous  soyons 
dignes  du  saint  Ministère  qui  nous  a été 
confié. 

Priez , Chrétiens , priez  le  Père  de  familfe 
qu’il  envoie  toujours  dans  sa  vigne  de  bons 
ouvriers  ; qu’il  suscite  dans  son  Eglise  jus- 
qu’à la  fin  des  siècles  des  Pasteurs  tels  que 
celui  qu’il  vous  (i)  a donné  dans  sa  miséri- 
corde ; afin  que , Pasteurs  et  troupeaux , tous 
marchent  dans  la  voie  du  salut , et  arrivent 
à fheureuse  éternité  que  je  vous  souhaite. 
Au  Nom  du  Père^et  du  Fils  et  du  Saint- 
Esprit.  » - 

. ( > ) be  Curé  d«vam  qvâ  ob  a préobé  «et^Insttuctt(4ip- 
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POUR  L’OUVERTURE  DU  JUBILÉ. 

Sur  l’Indulgence  plénière  , et  la  nécessité 
de  la  Conversion. 

Pcenilemîni  igitur  , et  convertimini  , ni  deleantur 
peccata  vestra.  Faites  donc  pénitence  et  convertissez- 
vous  , afin  que  vos  péchés  soient  effacés.  Acu  3. 

T ELLE  est  la  ressource  que  saint  Pierre 
annonce  aux  Juifs  coupables  de  la  mort 
du  Sauveur.  Votre  crime  est  grand , leur 
dit-il  ; après  avoir  abusé  de  la  prédication 
et  des  exemples , des  bienfaits  et  des  pro- 
diges de  J.  C. , vous  l’avez  rejeté  et  mis  à 
mort.  Après  un  tel  crime  , quel  moyen  de 
salut  peut-il  vous  rester  , si  ce  n’est  celui  . 
de  la  pénitence  et  de  la  conversion  ? Non 
ajoute  l’Apôtre  , vous  ne  devez  pas  déses- 
pérex'.  Ce  Jésus  que  vous  avez  livré , con- 
damné , crucifié , est  ressuscité  ; et  il  est 
devenu  le  salut  pour  tous  ceux  qui  croient 
en  lui.  Il  est  mort  pour  la  rémission  des 
péchés.  Ressuscité  , glorieux  et  triomphant, 
il  offre  le  pardon  aux  pécheurs  pénitens  ; et 
les  jours  qui  sont  arrivés  , sont  des  joure 
de  grâce , ae  miséricorde  et  de  bénédictions. 
Faites  donc  pénitence  , et  convertissez-vous 
au  Seigneur,  afin  que  vos  péchés  vous  soient 
pardonnés  : PœnUemini , etc. 

Et  voilà  , aussi  M.  F. , ce  que  nous  vous 
annonfons  solenaellemetit  aujourd’hui , ce 
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que  vous  aurez  dëjà  appliqué  à la  grande 
circonstance  du  tempsoù  nous  nous  trouvons. 

Hélas  ! dans  les  années  déplorables  qui 
viennent  de  s’écouler,  combien  de  chrétiens 
ont  renié,  persécuté,  et  autant  qu’il  a été 
en  eux , mis  à mort  J.  C.  ? Que  de  blas- 
phèmes contre  sa  personne,  contre  ses  mys- 
tères , contre  sa  doctrine  ! que  de  sacrilèges 
contre  son  culte  ! que  d’attentats  contre  son 
Eglise  ] Et  de  cet  affoiblissemcnt  de  la  foi , 
quelle  corruption  de  mœurs  ne  s’en  est  pas 
suivie  ? L’omission  des  devoirs  religieux , 
l’abandon  du  culte  et  des  Sacremens  , l’in- 
fraction scandaleuse  des  lois  de  l’Eglise,  le 
libertinage,  la  débauche,  les  haines,  les 
vengeances,  ]es  troubles,  les  injustices, 
les  rapines , une  vie  toute  sensuelle  et 
terrestre , un  oubli  profond  de  Dieu  et  de 
l’éternité. . . . N’est-ce  pas  là  une  peinture 
trop  fidèle  des  pi’évarications  de  la  plupart 
des  chrétiens  ? Et  de  combien  de  manières 
J.  C.  n’a-t-il  pas  été  et  n’est-il  pas  encore 
crucifié  de  nouveau  dans  leurs  cœurs  ? 

Or,  dans  ce  déluge  de  corruption  et  de 
échés  qui  souillent  la  terre,  et  provoquent 
es  malédictions  et  les  vengeances  du  Ciel , 
quelle  ressource  reste-t-il  ? quel  autremoyen 
ne  salut , que  celui  de  la  pénitence  et  de 
la  conversion  ? 

Eh  ! n’est-ce  donc  pas  assez  d’années  pas- 
sées dans  le  désordre  ? n’est-ce  donc  pas 
avoir  vécu  assez  long-temps  pour  le  péché  » 
pour  le  démon,  pour  ta  damnation  éternelle? 
n’est-il  pas  temps  de  vivre  enfin  pour  Dieu 
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«t  pour  l’ëternlté  bienheureuse  ? Ah  ! mes 
Frères,  si  vous  ne  voulez  pas  vous  perdre 
pour  l’élernité  , rendez-vous  enfin  à la  voix 
de  Dieu  qui  vous  appelle  en  ces  jours  de 
miséricorde  et  de  salut , et  ne  différez  plus 
de  faire  pénitence  et  de  vous  convertir  : 
Pceniteinini , etc. 

Pénitence  et  conversion  : c’est  le  cri  de 
ia  miséricorde  qui  se  fait  entendre  aujour- 
d’hui , et  qui  retentit  d’une  extrémité  de  la 
France  à l’autre  ; c’est  la  voix  du  chef  de 
PEglise,  qui  appelle  tous  les  habitans  de  la 
France  , à rendre  à Dieu  ce  vrai  et  seul  digne 
hommage  de  reconnoissance , pour  le  rela-  . 
hlissement  du  culte  public  ; et  qui  les  y 
invite,  les  y exhorte,  en  leur  ouvrant  les 
trésors  de  l’Eglise. 

O France,  que  tes  prévarications  ont  été 

Îrandes  ! mais  combien  les  miséricofdes  de 
)ieu , à ton  égard , sont  plus  grandes  en- 
core ! Dieu  innniment  bon  ! Dieu  des  an- 
ciens Français,  qui  s’honorèrent  de  bénir 
et  glorifier  votre  nom  ! vous  n’avez  donc  - 
pas  abondonné  celte  ancienne  et  chérie  por- 
tion de  votre  héritage.  En  faveur  des  pères , 
vous  avez  pardonné  aux  enfans  ! Ah  ! vous 
n’en  avez  pas  usé  ainsi  envers  tant  d’autres 
nations,  peut-être  moins  coupables,  qui, 
vous  ayant  abandonné  comme  nous,  sont 
toujours  rejetées,  et  restent  séparées  de 
votre  Eglise.  . 

, Hélas  ! il  y a peu  d’années,  n’avions-nous 
pas  lieu  de  craindre  le  sort  de  ces  nations 
réprouvées  ? Eh  ! qu’avons-nous  fait  pour 
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éditer  ce 'malheur,  le  plus  grand  de  tous  ( 
Vous  ne  nous  menaciez  donc,  dans  voire 
justice,  ô mon  Dieu  ! que  pour  nous  faire 
mieux  sentir  la  grandeur  de  vos  miséri- 
cordes , et  pour  nous  montrer  que  vous  de- 
viez nous  traiter  en  peuple  privilégié  ? Vous 
nous  avez  envoyé,  pour  libérateur,  l^homme 
de  votre  droite;  et  aussitôt  le  dragon,  l’an- 
cien serpent , qui  laisoll  la  guerre  aux  Saints, 
a été  de  nouveau  enchaîné  ; l’Eglise  a re- 
couvré la  liberté  et  la  paix  ; le  schisme  a été 
détruit  ; la  Religion  a vu  rouvrir  ses  tem- 

EleS',  relever  ses  autels,  rétablir  son  culte. 

iC  Pape , auparavant  méconnu  et  persécuté 
dans  la  France,  y reçoit  aujourd'hui  l’hoih'- 
mage  public  de  la  soumission  et  du  respect 
du  au  chef  de  l’Eglise.  Sa  voix  yiaternelle  se 
fait  entendre  dans  toute  la  France,  pour 
rappeler  ses  habitans  à la  religion.  Est- ce  là  , 
M.  F. , un  grand  évènement , un  grand  bien- 
lait  ? et  n^éloit-11  pas  digne  d’ètre  consacré 
par  la  grâce  extraordinaire  du  Jubilé  que 
nous  vous  annonçons  aujourd’hui  ? 

O mes  Frères,  que  de  prodiges  de  misé^ 
rlcorde  se  sont  donc  opérés  en  notre  fa- 
! pourrions-nous  y méoonnoître  le 


veur 


doigt  de  Dieu  ? Et  quand  le  Seigneur  fait 
de  si  grandes  choses  pour  nous , pour  nous, 
tout  indignes  que  nous  en  sommes , reste- 
rons nous  indifl^érens  et  insensibles,  et  né- 
gligerons-nous la  grâce  par  la  quelle  il  veut 
iiietlre  le  comble  à ses  miséricordes  ? Ah  1 
plutôt  dans  queltranspm  t dereconiKussance, 
avec  quelle  joie,  avec  quelle -sainte  avidité» 


/ 
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vous  empresserez-vous  de  recueillir  les  fruits 
de  salut  qui  vous  sont  offerts  ? 

En  ouvrant  la  sainte  carrière  du  Jubilé , 
q^u^ai-je  donc  à vous  annoncer , M.  C.  F. , 
SI  ce  n’eSt  le  devoir  le  plus  important , le 
plus  pressant , le  devoir  de  la  pénitence  et 
de  la  conversion  ? Et  n^en  ai-je  pas  déjà  dit 
assez  pour  réveiller  votre  foi , pour  exciter 
votre  reconnoissance  , pour  toucher  vos 
coeurs , et  vous  porter  à faire  de  dignes 
fruits  de  pénitence  ? 

Je  donnerai  cependant  un  plus  grand  dé- 
veloppement à celte  exhortation , et  je  lâ- 
cherai de  vous  faire  mieux  connoilre  le  prix 
de  la  grâce  que  je  vous  annonce , l’obli- 
gation et  les  moyens  d’en  profiter...  Accor- 
dez-moi , etc. 


Qu’est-ce  que  le  temps  du  Jubilé  ? C’est 
un  temps  extraordinaire  de  grâce  et  de 
miséricorde  où  nous  avons  à espérer  la  ré- 
mission , non-seulement  de  nos  péchés , 
mais  des  peines  même  temporelles,  dont 
nous  restons  redevables  à la  justice  divine. 
Lors  donc  que  les  péchés  mortels  nous  sont 
remis  par  la  vertu  des  Sacremens  , il  nous 
reste  encore  une  peine  temporelle  à subir 
polir  les  expier  ; et  cette  peine  temporelle 
nous  est  remise  par  la  vertu  du  Jubilé  , ou 
de  l’indulgence.  Tel  est  fond  de  la  doc- 
trine que  j’ai  à expliquer. 

Dieu  , M.  C.  F. , est  aussi  essentiellement 
juste , qu’il  est  bon.  11  doit  punir , comme 
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il  doit  récompenser;  et  les  peines  décernées 
par  sa  justice  contre  des  pécheurs  impéni- 
tens,  sont  aussi  terribles  , que  les  récom- 
penses réservées  aux  justes,  sont  magnifi- 
ques et  ravissantes.  Les  unes  et  les  autre* 
sont  éternelles.  Les  justes  entreront  dans  la 
vie  éternelle  ; et  ceux-là  iront  au  supplice 
éternel.  Voilà  l’Evangile,  voilà  le  jugement 
dont  nous  avertit  le  juge  meme  des  vivans 
et  des  morts. 

Justice  de  mon  Dieu  , que  vous  êtes  re- 
doutable dans  l’éternité  ; et  malheur,  éter- 
nellement malheur  à l’insensé  qui  veut  en 
faire  l’expérience.  Mais  durant  cette  vie , 
vous  vous  laissez  fléchir  par  la  pénitence  ; 
et  pour  les  peines  éternelles  , réservées  au 
pécheur , vous  vous  bornez  à exercer  sur  lui 
une  vengeance  et  im  châtiment  temporels. 
Châtiment  dont  il  ne  nous  est  pas  donné  , 
il  est  vrai , de  sonder  la  rigueur  et  de  cal- 
culer la  durée  ; mais  qui  du  moins , n’est 
que  pour  un  temps. 

Ainsi , en  nous  pardonnant  les  péchés 
mortels , Dieu  réserve  à sa  justice , le  droit 
de  les  punir  dans  le  temps  ; et  les  peines 
éternelles  ne  sont  que  changées  en  des 
peines  temporelles  , à subir  en  ce  monde  , 
ou  en  l’autre  ; et  c’est  sur  ce  principe  ^’est 
fondée  la  doctrine  de  l’Eglise , sur  le  Pur- 

f;aloire.  Doctrine  qui  concilie  admirablement 
es  bienfaits  de  la  miséricorde , et  les  droits 
de  la  justice  ; de  la  miséricorde  , qui  par- 
donne pour  l’éternité  ; de  la  justice , qui 
punit  dans  le  temps.  ■. 
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Or  , ce  sont  ces  peines  temporelles,  dues 
à la  justice  divine,  pour  les  péchës  par- 
donnes , que  PEglise  remet , ^r  la  vertu  du 
Jubilé  ou  de  l’Indulgence.  Elle  a reçu  ce 
pouvoir  de  J.  C. , qui  lui  a promis  que  tout 
ce  qu’elle  déliera  sur  la  terre,  sera  délié  dans 
le  Ciel.  Elle  exerça  ce  pouvoir  dans  tous  ^ 
les  siècles  ; et  elle  nous  en  ofïre  aujourd’hui 
l’heureux  effet.  Oh  ! que  cette  doctrine  est 
consolante  1 quelle  idée  elle  nous  donne 
de  la  sagesse  et  de  la  bonté  de  Dieu  ! seroit-il 
possible  que  nous  n’en  fussions  pas  touchés? 

En  êtes-vous  vivement  pénétrés , M.  F. , 
de  cette  foi  si  consolante  ? et  sentez-vous  le 

f)rix  de  ce  bienfait?  Comptez  donc  , si  vous 
e pouvez  , le  nombre  de  vos  péchés  ; pesez- 
en  l’énormité,  et  jugez  de  quel  pords  de 
satisfactions  vous  ave*  besoin  d’être  sou- 
lagés. Hélas  ! que  de  joui's  , de  mois  et 
d’années  passés  dans  le  péché , dans  l’ha- 
bitude du  péché  ! Où  est  votre  pénitence'? 

Plus  coupables  peut-être  que  beaucoup  de 
réprouvés  , qui  subissent  déjà  ,pour  l’éter- 
nité , les  supplices  de  leurs  crimes , qu’avez- 
vous  fait  jusqu’ici  pour  expier  les  vôtres*? 
Descendez  , du  moins  , descendez  en  esprit 
dans  ces  lieux  d’expiation , où  les  âmes  justes 
se  purifient  des  restes  de  leurs  pédhés , et 
■accomplissent  la  pénitence  qu’elles  n’ont  pas 
faite  en  ce  monde  : et  apprenez  quelle  juste 
sévérité  vous  attend. 

Si  donc  vous  désirez  vous  épargner  les 
rigueurs  de  la  justice  divine  , empressez*- 
^ous  de  profiler  de  l’Indulgence  que  i’EgUsfe 
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VOUS  offre  ; et  venèz  puiser  dans  le  trésor 
dos  miséricoi'des,  pendant  qu'il  vous  est  ou- 
vert. Le  chrétien  qui  n’a  plus  la  foi  , mé- 
connoitra  , négligera , méprisera , peut-êtro 
cette  grâce.  Hélas  ! pour  lui  tout  est  stérile, 
tout  est  mort.  Mais  croire  à la  vertu  des 
Indulgences  , et  ne  vouloir  pas  en  profiter”, 
■quel  aveuglement  ! quelle  inconcevable  con- 
tradiction ! cette  réflexion  nous  conduit  na- 
turellement à l’obligation  où  nous  sommes 
de  profiter  de  la  grâce  du  Jubilé. 


Le  grand  but , la  fin  principale  du  Jubilé 
est  de  retirer  les  pécheurs  de  ce  funeste  état 
d’insensibilité  où  ils  vivent  , sur  le  grand 
intérêt  du  salut.  C’est  pour  cela , que  le.  Père 
commun  de  tous  les  Chrétiens,  que  le  Vicaire 
deJ.  C. , sur  la  terre,  fait  retenttr  aujour- 
d'hui sa  voix  aux  oreilles  des  Français.  C’est 
en  son  nom,  M.C.  F.,  que  nous  vous  sol- 
licitons à sortir  de  l’abime  d’iniquités  où 
vous  vous  êtes  plongés  pendant  la  révo- 
tion , et  à revenir  à Dieu  par  la  pénitence. 
Au  nom  du  chef  de  l’Eglise , nous  vous 
disons  à tous  : Pénitence  et  conversion  : 
Pœnitemini. 

Pénitence  et  conversion  pour  les  person- 
nes même  qui  semblent  mener  une  vie  régu- 
lière et  chrétienne.  Hélas  ! quel  abus  ne  lais- 
sent-elles pas  de  faire  de  tant  de  grâces  dont 
il  a plu  à Dieu  de  les  combler  ? Ln  combien 
de  fautes  elles  tombent  chaque  jour  ? Que 
de  motifs  profanes  , que  d’affections  désor- 
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données , que  d'habitudes  vicieuses  elles  ont 
à déplorer,  à expier  ! Que  dans  ce  temps  de 
renouvellement, elles  s^humilientdevanlDieu 
de  leurs  f’oiblesses  et  de  leurs  infidélités; 
qu’elles  se  purifient,  qu^elles  se  détachent 
du  péché  , de  toute  alîection  au  péché  , de 
toute  occasion  de  péché,  et  qu’elles  se  re- 
nouvellent daps  la  piété  et  la  l'erveur  : Pœ~ 
nitemini. 

Pénitence  et  conversion  : pour  vous , mes 
Frères , qui  , sans  vous  livrer  aux  vices  et 
aux  crimes  que  le  monde  condamne , né- 
gligez la  pratique  des  œuvres  et  des  vertus 
que  la  Religion  commande:  qui  faites  cons- 
sister votre  religion  à assistera  la  Messe,  les 
Dimanches,  à faire  une  confession  et  une 
communion  à Pâques  , et  qui  croyez  avoir 
par  là  accompli  toute  justice.  Erreur  ! illu- 
sion ! D*eu  demande  de  vous  l’accomplis- 
sement de  tous  les  préceptes  de  la  loi,  les 
œuvres  de  la  foi , les  fruits  de  la  charité. 
C’est  une  condition  essentielle  à votre  salut. 
L’arbre  stérile,  qui  n’avoit  pas  été  accusé 
de  porter  de  mauvais  fruits , mais  qui  n’en 
avoit  point  porté  , fut  condamné  à être 
coupé  et  jeté  au  feu.  Jugez,  M.  C.  F.,  d'après 
ces  règles  de  l'Evangile  , votre  vie  passée. 
Déplorez  le  vide  immense  qui  s’y  trouve; 
et  dans  ce  temps  spécialement  destiné  à 
assurer  votre  salut,  apprenez  et  déterminez- 
vous  à vivre  enfin  en  vrais  chrétiens  ! Pœ- 
niiemini  et  convertimini. 

Pénitence  et  conversion  : pour  ceux  qui  ne 
fréquentent  plus  les  Sâcremens.  Oh  ! mes 
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Frères  , votre  conduite  nous  donne  le  droit 
de  vous  le  demander  : avez-vous  donc  re- 
noncé à la  Religion  , ou  vous  regardez-vous 
encore  comme  chrétiens  ? Si  vous  voulez 
l’être  encore  , faites  donc  les  œuvres  du  chré- 
tien, Revenez  sincèrement  à Dieu  , que  vous 
avez  si  cpupablement  et  si  long-temps  oublié; 
professez  la  foi , participez  aux  Sacremens , 
et  observez  les  préceptes  de  l'Eglise  chré- 
tienne : PcenUemini. 

Pénitence  et  conversion  : pour  les  pères 
et  mères  qui  négligent  de  former  leurs  en  fans 
à la  connoissance , à l’amour , et  à la  pralique 
de  la  Religion  ; qui  les  abandonnent  à des 
compagnies  licencieuses , à des  divertisse- 
mens  corrupteurs  , aux  occasions  de  péché  , 
qui  les  scandalisent  eux-mêmes  , par  leurs 
exemples  et  leurs  paroles.  Pères  cl  mères  , 
réfléchissez  donc  sur  vos  devoirs.  Considérez 
quelle  est  fénormité  de  vos  fautes  , quel 
compte  terrible  vous  aurez  à rendre  à Dieu  , 
des  enfans  qui  vous  ont  été  confiés.  Si  jus- 
qu’à présent  vous  avez  scandalisé  vos  enfans, 
ah  ! empressez-vous  maintenant  de  leur 
donner  l’exemple  de  la  pénitence  et  de  la 
conversion.  Pœnilcmini. 

Pénitence  et  conversion  : pour  les  jeunes 

Êens  qui  ont  perdu  sitôt  la  grâce  de  leur 
aptême  ; pour  ces  enfans  sans  respect  en- 
vers leurs  païens  : pour  ces  jeunes  person- 
nes que  la  dissipation  , des  liaisons  perni- 
cieuses , la  passion  des  parures  exposent  aux 
plus  grands  dangers  , ou  ont  déjà  précipitées 
dans  le  bourbier  du  vice  ; pour  ces  jeunes 
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gens  que  le  libertinage  du  cœur  a conduit 
au  dérèglement  de  l’esprit.  O jeunes  gens  ! 
quel  est  votre  malheur , et  à quel  terme 
aboutira  votre  vie  ! Ah  ! revenez  donc  à 
Dieu  , à la  pratique  de  la  vertu.  Au  nom 
de  rJEglise  qui  vous  enfanta  en, J.  C. , au 
nom  de  votre  salut  éternel  , reyeneî:  au 
Père  tendre  et  miséricordieux  qui  vous  ap- 
pelle ; et  que  ce  temps  du  premier  Jubdë 
qui  vous  est  annoncé , soit  l’époque  de 
votre  conversion  et  de  votre  salut.  Pœni- 
tcmini. 

Enfin.......  pénitence  et  conversion  pour 

tous  les  pécheurs  ; car  il  n’est  point  pour 
eux  d’autre  moyen  de  salut , et  nous  de- 
vons le  leur  annoncer , au  nom  du  souve- 
rain Juge  des  vivans  et  des  morts  : S’ils  ne 
■font  pénitence  , ils  périront  tous.  Pénifence 
donc  , pénitence  de  tant  d’affections  déré- 
glées et  de  désirs  corrompus  , de  tant  de 
discours  licencieux  , de  tant  d’immodesties 
et  d’actions  honteuses  ; pénitence  de  tant 
de  médisances  , de  calomnies,  de  fraudes 
et  d’injustices  ; pénitence  de  tant  de  haines , 
de  disputes  et  de  vengeances  ; pénitence 
de  tant  d’excès  d’intemperance  et  d’ivrogne- 
rie ; pénitence  de  tant  de  faux  respects  hu- 
mains , de  tant  d’irrévérences  et  de  scandales 
dans  les  Eglises  ; de  tant  d’omissions  des 
devoirs  de  la  religion  ; de  tant  d’abus  des 

frâces,  d’un  si  long  et  si  profond  oubli  de 
)ieu  ; pénitence  de  tant  ae  doutes  volon- 
taires sur  la  foi  , et  de  manquemens  au 
devoir  de  la  professer  , de  tant  de  lectures 
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e4  de  discours  impies  , de  tant  de  blasphè- 
mes et  de  sacrilèges.  Ah  ! pécheurs , repas- 
sez dans  l’amertume  de  .vos  âmes  tant  d’an- 
nées chargées  d’iniquités , et  venez  les 
déposer  au  tribunal  de  la  pénitence  ; con- 
vertissez-vous à Dieu  dans  la  sincérité  de 
votre  cœur,  et  quê  ce  temps  extraordinaire 
de  la  miséricorde , soit  celui  de  votre  récon- 
ciliation et  de  votre  salut.  Pœnilemini.  < 

Cest  donc  aux  pécheurs,  c’est  à tous  les 
chrétiens,  que  nous  annonçons  la  pénitence- 
et  la  conversion.  Nous  l’annonçons  à tous  , 
parce  que  tous  ont  péché  et  ont  besoin  de 
miséricorde. , , 

* Réveillez-vous  donc,  M.F.,  ilenest temps, 
réveillez-vous d!un  trop  long  et  trop  funeste 
assoupissement  ;■  ouvrez  enfin  les  yeux  à la 
lumière  de  la  foi , et  ne  reoevez  pas  en  vain 
Ig  grâce  que  nous.vous  annonçons.  Il  n’y  a, 
plus  de  temps  à perdre  , il  faut  vous  occu- 
per de  l’éternité-,  il  faut  assurer  votre  salut.  * 
Voilà  votre  grande  , votre  unique  affaire  > 
la  fin , la  seule  fin  pour  laquelle  vous  êtes- 
sur  la  terre  ; et  si  vous  la  manquez , tout  est 
perdu  pour  vous.  - 

O éternité,  éternité!  pourquoi  n’es rtn 
pas  l’objet  habituel  de  nos  pensées  et  de  nos. 
méditations  ? Qu’elle  le  soit  du:  moins  en- 
ce  temps  de  salut,  pour-vous  qui  l’avez  jus-i 
qu’ici  oubliée  ; pensez-y  enfin.  Que  celle- 
pensée  sage  et  .salutaire  s’imprime  aujour- 
d’hui dans  le  plus  profond  de  v vos  ames,^. 
qu’elle  vous,  suive  partout , qu’elle  vous  dé-* 
tourne 'de  touti(^  qui  voudroit  s’opposer 
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voire  conversion  ; qu’elle  vous  lasse  em- 
ployer tous  les  moyens  nécessaires  pour 
assurer  votre  salut  éternel. 

Oui , M.  C. P.,  assurez-vous  une  heureuse’ 
éternité,  nous  vous  en  conjurons;  profitez' 
de  ces-jours  de  miséricorde.  La  charité  de 
J.  C:  nous  presse  r nous%e  pouvons  vous 
laisser  périr  ; nous  vous  dévouons  notre 
temps,  nos  travaux , notre  santé , et  (ce 
n’est  pas  une  exagération  ) notre  vie  même, 
s’il  le  faut,  pour  sauver  vos  âmes.  Ah  ! si 
nous  avons  le  bonheur  de  les  sauver , tout 
sera  gagné  pour  vous  et  pour  nous. 

Venez  donc  avec  connance , recourez  à 
notre  ministère , vous  serez  accueillis  aVee 
tendresse  ; pendant  le  cours  de  ce  Jubilé, 
avec  la  grâce  de  Dieu , ,nous  'pourvoirons  à 
tous  vos  besoins. 'Le  matin  , nous  vous  aide-* 
rons  à méditer  la  parole 'de  Dieu  le  soir, 
nous  vous  en  ferons  une  explication  fami- 
lière. Le  tribunal  de  la  réconciliation  vous 
sera  ouvert  à toutes  les  heures  du  jour  ; 
des  prières  publiques  se  feront , pour  vous 
édifier  et  pour  vous  attirer  les  secours  d’en 
haut.  Tous  les  pécheurs , quelques  énormes 
et  multipliés  que  puissent  être  leurs  crimes , 
tous  doivent  espérer , tous  , sans  exception  , 
ont  droit  au  salut  et  à notre  ministère.  A 
Pexemple  de  notre  divin  Maître , nous  ne 
venons  pas  appeler  les  justes , mais  les  pé- 
cheurs à la  pénitence.  Nous  les  recevrons 
avec  une  tendre  sollicitude  ; nous  compa- 
tirons à leurs  maux , et  nous  ferons  sur- 
abonder la  charité  où  le  péché  aura  al^ndé. 
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Venez  donc , M.  C.  P. , nous  ne  pouvons 
nous  empêèh'er  de  vous  réitérer  nos  instan- 
ces ; venez  avec  une  pleine  confiance  , ayant 
le  désir  sincère  de  votre  conversion  ; venez 
consoler  l’Eglise , faire  la  joie  du  Ciel , et 
assurer  votre  salut  éternel. 

Si  vous  profitez  tous  de  la  grâce  du  Jubilé, 
quel  heureux changements^’opèrera  dans  cette 
paroisse  ! La  paix  et  la  concorde  rétablies 
dans  les  familles  ; l’union  plus  intime  des 
époux;  la  tendre  sollicitude  des  pères  et 
des  mères  pour  leurs  enfans  ; et  la  docilité, 
l’obéissance,  le  respect  et  l’amour , des  en- 
fans  pour  leur  parens  ; la  réparation  des 
injures  et  des  injustices;  la  réconciliatioa 
des  ennemis  ; la  restauration  des  bonnes 
mœurs  ; le  règne  de  la  vertu  , les  œuvres 
de  la  foi;  la  sanctification  des  âmes,  et  de 
plus  abondantes  bénédictions  du  Ciel  sur 
notre  patrie  : tels  sont  les  fruits  que  nous 
espérons  , que  nous  attendons  de  ce  Jubilé, 

Dieu  tout-puissant  et  miséricordieux  , 
soutenez , perfectionnez  , achevez  ce  que 
vous  avez  commencé.  Nous  le  reconnois- 
sons  : le  prodige  le  plus  éclatant  de  vos 
miséricordes  est  le  rétablissement  de  votre 
saint  culte  parmi  nous;  et  pour  le  réta- 
blir dans  nos  âmes , vous  avez  voulu  que 
l’Eglise  nous  ouvrit  les  trésors  de  miséri- 
corde et  de  grâce  dont  vous  l’avez  rendu- 
dépositaire  1 Ah  ! Seigneur  , nous  ne  serons 
pas  des  ingrats.  Voyez  votre  peuple  assem- 
blé dans  celle  Eglise  dont  vous  lui  avez 
• rouvert  l’entrée.  Il  vous  bénjt , il  vous  adore. 
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il  reconnoil  ses  fautes  , il  sollicite  son  par- 
don. 0 mon  Dieu,  pardonnez-nous , nous 
vous  en  supplions  ; rendez-nous  dignes  de 
participer  aux  grâces  tjue  vous  allez  répan- 
dre avec  profusion  en  ce  saint  temps  , et' 
recevez-nous  de  nouveau  comme  votre 
peuple  , votre  peuple  d’amour  et  de  béné- 
diction. Hélas  ! par  nos  iniquités  , nous 
avions  rompu  Talliance  sacrée  que  vous 
aviez  faite  avec  nos  pères  ; nous  la  renou- 
velons aujourd’hui  à la  face  des  Autels  re- 
levés à votre  gloire.  Daignez  la  ratifier  dans 
votre  miséricorde,  la  sceller  de  votre  grâce  , 
et  la  consommer,  en  nous  recevant  dans 
votre  Royaume  éternel. 

Ainsi  soit-il. 


ÉLOGE  FUNÈBRE 
DE  Monseigneur  François  de  Fontanges, 
Archevêque-Evêque  d’Autun. 


Dilectus  Deo  et  hoininihus  , çujus  memoria  in  he~ 
nedictione  est.  Il  fut  chéri  de  Dieu  et  des  hommes  , et 
sa  mémoire  est  en  bénédiction.  EccU.  45. 

ÇuEL  triste  et  lugubre  ministère  je  viens 
exercer  aujourd’hui  ! Qu’il  est  pénible  et 
douloureux  à un  coeur  sensible  , de  rendre 
le  dernier  devoir  au  plus  chéri  et  au  meil- 
leur des  pères  ! Zélés  coopérateurs  du  res- 
pectable Frélat  que  nous  pleurons  , que  ne 

parlez- 
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parlez-vous  ici  à ma  place  ! Mais  , cette 
profonde  consternation  , cet  air  de  tristesse 
répandu  sur  vos  visages  , n’en  disent-ils  pas 
assez?  faut-il  donc  que  j’en  sois  en  ce  jour 
le  triste  interprète  ?...  Hélas  !...  il  n’est 
plus  , ce  vertueux  Pontife , si  chéri  de  Dieu 
et  des  hommes  ; ce  Pontife  qui , par  ses 
hautes  vertus  avoit  fixé  les  regards  de  com- 
plaisance du  Seigneur  ; ce  Pontife  qui , par 
son  amour  constant  et  son  zèle  infatigahle 
pour  l’Eglise  , en  a été  une  des  principales 
colonnes  ; qui  par  son  immense  chanté  a 
été  le  père  des  malheureux  , et  en  est  de- 
venu la  victime  !...  Non  , il  n’est  plus. 
Adorons  les  jugemens  de  Dieu  , M.  F. , et 
avouons  , dans  l’excès  de  notre  douleur  , 
qu’il  ne  pouvoit  pas  punir  plus  sévèrement 
les  crimes  dont  nous  nous  rendons  cou- 
pables envers  lui. 

Le  Ciel  n’a  fait  que  nous  montrer  le 
Pasteur  qu’il  nous  avoit  donné  dans  sa  mi- 
séricorde. Les  premiers  Diocèses  où  il  avoit 
fait  éclater  ses  vertus  , nous  envioient  le 
bonheur  de  le  posséder.  Nous  avons  eu 
plusieurs  fois  occasion  de  craindre  que  la 
réputation  dont  il  jouissoit  dans  toute  la 
France  , ne  le  fil  appeler  au  gouvernement 
d’une  Eglise  plus  importante  ; nous  avions 
lieu  de  nous  glorifier  , jusque  dans  nos 
inquiétudes  ; mais  le  coup  accablant  dont 
la  colère  de  Dieu  vient  de  nous  fiapper, 
n’offre  aucun  soulagement  à notre  douleur.* 
C’est  ainsi , 6 mon  Dieu  ^ que  surprenant 
nos  désirs  , anéantissant  nos  espérances  > 
Tome  U.  X 
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vous  éprouvez  notre  foi.  Vous  nous  l’avez 
monUé  , pour  nous  faire  connoitre  ce  qu’il 
pouvoit  pour  vous  et  pour  nous  ; et  au 
moment  où  nous  allions  recueillir  les  pré- 
cieux effets  de  son  zèle  et  de  sa  tendresse, 
vous  nous  l’avez  enlevé  ! O que  vos  juge- 
mens  sont  impénétrables  I qu’ils  doivent 
nous  confondre  ! 

Mais,  qu’osé -je  entreprendre,  M.  F.  ? 
Q)ui  pourroil  faire  dignement  l’éloge  de 
monseigneur  François  de  Fontanges , arche- 
vèque-évêque  d’Autun  ? Tous  ceux  qui  l’ont 
vu  , ont  admiré  la  fermeté  de  sa  foi  , sa 
tendre  piété  , son  admiiable  patience  dans 
les  plus  rudes  épreuves , son  zèle  infati- 
gable pour  l’Eglise,  sa  touchante  bonté , son 
aimable  affabilité  , sa  charité  si  compatis- 
sante et  si  efficace  ; mais  Dieu  seul  a connu 
tout  son  cœur  , toutes  les  belles  qualités 
dont  il  l’avoil  doué  ; et  c’est  ce  qui  justifie 
l’application  que  je  lui  ai  faite  , de  ce  que 
le  Saint-Esprit  a dit  de  Moïse.  Il  étoil  chéri 
de  Dieu  et  des  hommes  ; Dileclus  Deo  et 
hominibus. 

N’osons  donc  parler  que  de  ce,  que  les 
hommes  ont  pu  voir  en  lui.  Ce  que  je  veux 
dire,  est  connu  de  tout  le  monde.  Oui  , 
tout  le  monde  sait  avec  quelle  générosité  il 
a confessé  la  foi  ; avec  quel  zèle  il  s’est  em- 
ployé à réparer  les  pertes  qu’elle  a voit  faites 
dans  sa  pairie  , et  avec  quel  dévouement 
il  s’est  sacrifié  pour  le  soulagement  des 
malheureux.  Généreux  confesseur  de  la  foi  ; 
zélé  restaurateui^ de  l’Eglise  Gallicane  j mai- 
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tyr  de  la  charité  ; tels  sont  les  traits  qui  le 
caractérisent , et  que  je  vais  vous  dévelop- 
per  Honorez-moi , etc. 


« 

Issu  d’une  famille  illustre , l’homme  juste 
que  nous  louons  , n’ambitionna  point  les 
grandeurs  du  siècle  ; il  ne  chercha  que  le 
Seigneur  : aussi  se  consacra-t-11  h lui  dès 
son  enfance  ; et  av^ec  quelle  fidélité  ne  ré- 
pondit-il pas  à sa  vocation  ! Ses  rares  talens , 
et  ses  vertus  plus  rares  encore  , l’élevèrent 
bientôt  sur  le  siège  épiscopal  de  Nanci. 
Cétoit  trop  peu  pour  son  mérite  ; la  Provi- 
dence le  fit  monter  , quelques  années  après  , 
sur  le  siège  épiscopal  de  Toulouse.  Je  ne 
vous  dirai  pas  , M.  F. , ce  que  sa  modestie 
souffrit  de  cette  élévation.  Mais  Dieu  avoit 
ses  desseins  ; il  ne  vouloit  l’élever  au  faite 
des  honneurs  et  des  richesses  , que  pour 
faire  éclater  davantage  l'humilité  et  le  déta- 
chement de  son  serviteur.  Un.  orage  vio- 
lent s’élève  contre  l’Eglise  Gallicane  : on 
met  ses  Pasteurs  dans  la  nécessité  , ou  de 
perdre  les  richesses  et  les  honneurs  dont  ils 
sont  investis  , ou  de  prêter  un  serinent 
qui  attaquoit  la  foi.  Il  fallut  donc  choisir 
entre  une  honnête  fortune  et  la  misère  ^ 
entre  une  existence  tranquille  dans  sa  pa- 
trie et  l’exil  ou  la  mort.  Quelle  embarras- 
sante position  pour  une  vertu  peu  affermie , 
pour  un  cœiir  qui  tient  encore  à la  terre  ? 
Notre  Prélat  n’hésite  point  : il  préfère  la 
pauvreté  , l’exil , la  mqrt , aux  enchante- 
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mens  du  repos , des  honneurs  et  des  riches- 
ses. On  le  voit  abandonner  ge^aéreusement 
son  Palais  , ses  grands  biens  , l’éclat  des 
honneurs , pour  J.  C.  et  son  Eglise.  Comme 
les  Apôtres  , il  se  réjouit  d’avoir  été  trouvé 
digne  de  souffrir  pour  le  saint  Nom  de  Jésus. 
Il  abandonne  volontiers  sa  patrie  terrestre, 
pour  s’assurer  sa  patrie  céleste  ; il  rejette 
tous  les  trésors  du  siècle  , pour  ne  point 
perdre  ceux  de  Péternité  ; il  subit  l’exil  et 
toutes  les  privations  qui  en  sont  la  suite , 
pour  son  Sauveur  et  son  Dieu.  Et  dans 
toutes  ces  épreuves  si  pénibles  , si  insup- 

fiortables  à la  nature  , il  trouve  sa  conso- 
ation  . sa  joie,  son  bonheur.  Une  seule 
chose  l’affecte  : ce  sont  les  malheurs  de  son 
troupeau  ; mais  , comme  le  grand  Apôtre  , 
éloigné  de  corps  de  ses  chères  brebis  , son 
cœur  est  toujours  au  milieu  d’elles  ; et  de 
son  exil,  il  ns  cesse  de  les  exhorter,  de  les 
consoler , d’élever  ses  mains  pures  vers  le 
ciel  pour  elles,  prêt  à verser  son  sang,  s^il 
le  faut,  pour  leur  salut.  N’ai-je  pas  eu 
raison  , M.  F.  , de  l’appeler  généreux  con- 
fesseur de  la  foi?  il  fut  aussi  un  zélé  res- 
taurateur de  l’Eglise  Gallicane. 


Héhode  étant  mort , ce  généreux  confes- 
seur de  là  foi , revient  , comme  son  divin 
modèle  , dans  sa  patrie.  Et  qu’y  fera-t-il? 
Ah  ! M.  F. , c’  est  là  qu’éclate  davantage , et 
son  humdité  sincère , et  son  zèle  ardent  pour 
l’Eglise.  Il  avoit  occupé  un  des  Sièges  les  plus 
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élevés  des  Gaules.  La  Providence  lui  tn 
montre  un  bien  moins  distingué....  Mais , il 
y a du  bien  à faire  : ( ce  sont  là  ses  propres 
paroles  ; ah  que  j’aime  à me  les  rappeler  ! ) 

Il  y a du  bien  à faire  , c’en  est  assez.  Il  ne 
balance  pas  à descendre , parce  que  dans  ce 
rang  il  pourra  travailler  au  bien  de  l’Eglise. 
Voilà , M.  F. , une  merveille  que  tous  les 
siècles  précédens  n’avoient  jamais  vue.  Jus- 
qu’ici , ou  n’avoit  songé  qu’à  s’élever  ; notre 
humble  Prélat  donne  le  premier  l’exemple 
du  contraire  : du  siège  métropolitain  de 
Toulouse,  il  descend  au  siège  suflfragant 
d’Autun  , parce  qu’il  y voit  du  liien  à faire. 

Et  quel  bien , en  effet , n’y  a-t-il  pas 
opéré  ; dans  un  aussi  court  espace  de  temps, 
et  avec  aussi  peu  de  ressources  ? Vous  le 
savez,  M.  F.,  les  malheurs  du  temps  et  les 
dissensions  civiles  ; la  licence  et  le  crédit  de 
l’erreur  ; la  iureur  du  schisme  et  les  rava' 
ges  de  l’impiété  avoient  presque  éteint  la  " 
foi  dans  la  France  , et  confondu  la  discL 
pline  de  nos  Eglises.  Celle  d’Autun  , moins 
heureuse  que  la  terre  de  Gessen  , n'avoit 

Î)as  été  à couvert  des  plaies  communes  ; 
’Ange  exteripinateur  y avoit  passé.  Ah  ! 
mon  Dieu , que  les  traces  de  votre  colère 
ont  été  vivement  empreintes  sur  nous  ! 
Que  fait  notre  nouvel  Apôtre?  d’abord  il 
(merche  à concilier  les  esprits  que  le  schisme 
a divisés  ; et  avec  les  armes  persuasives 
de  la  douceur,  il  vient  à bout  de  concilier 
tout.  Ceux  qui  sont  venus  à lui  avec  le  cœur 
le  plus  obstiné , ne  le  quittent  d’avec  de» 
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dispositions  de  soumission  et  d’obéissance  : 
rien  ne  peut  résister  aux  charmes  de  sa  dou- 
ceur  et  de  son  onction. 

Ici , je  sens  que  mon  discours  s’anime.  Je 
me  représente  notre  Prélat  avec  cet  air  tou- 
jours affable  et  serein,  toujours  accessible, 
toujours  accueillant,  mettant,  pour  ainsi 
dire  , sa  personne  et  sa  dignité  à toute 
épreuve  , ne  retenant  de  son  rang  que  le 
privilège  d’étre  importuné  ; je  me  le  repré- 
sente, et  pourrois-je  le  dire  , sans  réveiller 
votre  douleur , vous , Messieurs , qui  avez 
eu  le  bonheur  de  le  voir  ? je  me  le  repré- 
sente , familiarisant  PEpiscopat  avec  les  Fi- 
dèles , et  laissant  découler  de  sa  personne, 
comme  son  divin  Maître,  une  vertu  secrète  , 
qui  pénétroit  , qui  ravissoit  tous  ceux  qui 
avoient  le  bonheur  d’en  approcher. 

Mais  le  ^oup  le  plus  funeste  de  la  persé- 
cution est  tombé  sur  les  Ministres  de  l’Eglise. 

'Elle  en  a diminué  le  nombre  d’une  manière 
alarmante  ; elle  paroît  avoir  tari  jusqu’à  la 
source  de  ce  zèle  qui  procuroit  autrefois 
à l’Eglise  une  si  grande  abondance  de  Pas- 
leurs.  Et  que  deviendra  l’Eglise  , si  elle  n’a 
plus  de  Ministres  ? Ah  ! c’est  à cette  vue , 
M.  F.  , que  les  entrailles  de  notre  Prélat  - 
sont  émues  , que  son  zèle  s’enflamme  , et 
lui  fait  chercher  tous  les  moyens  de  remplir 
ce  vide  , de  réparer  cette  perte.  Ses  revenus 
sont  très-modiques  j il  les  emploîra  pres- 
que tous  à ériger  un  Séminaire  dans  sa 
ville  épiscopale  ; à former  dans  les  diffé- 
rentes parties  de  son  Diocèse,  des  établisse- 
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mens  pour  encourager  les  jeunes  gens  à 
embrasser  Pelai  ecclésiastique.  Il  s’adresse 
au  Ciel  ; il  gémit  sur  le  refroidissement  de 
la  foi  et  du  zèle;  il  ne  cesse  de  conjurer 
le  père  de  famille  d’envoyer  des  ouvriers 
dans  sa  moisson.  Mais , qui  pourroit  ex- 
primer quelle  fut  sur  ce  point  l’ardeur  de 
son  zèle  ? Moi-méme  , et  je  dois  le  dire 
ici , dussé-je  réveiller  ma  douleur  , en  me 
rappelant  le  doux  souvenir  de  ses  entretiens 
et  de  ses  bontés  : oui  , moi-méme  , je  Paî 
vu  avec  cet  air  de  candeur  et  de  sincérité , 

3ui  peignoit  sur  son  visage  les  senlimens 
e son  cœur  ; je  Pai  vu  gémir  sur  les  obs- 
tacles qu’on  meltoit  à son  zèle  ; s’informer 
avec  empressement  des  moyens  qui  pour- 
voient réparer  les  pertes  du  Sanctuaire  ; 
adresser  au  Ciel  ses  vœux  ardens  , pour 
l’accomplissemenl  de  l’œuvre  sainte. 

Une  occasion  favorable  paroît  se  présen- 
ter. Le  Chef  visible  de  l’Eglise  arrivé  dans 
la  capitale  , appelle  auprès  de  lui  les  Evê- 
ques de  France  , pour  connoilre  les  besoins 
de  leurs  Fjglises  respectives.  Notre  Arche- 
vêque y vole  , tout  occupé  des  intérêts  de 
la  sienne.  Bientôt  son  rare  mérite  le  fit 
distinguer  par  le  Vicaire  de  J.  C.  Il  entra 
dans  son  intime  confiance  ; il  fut  écouté 
plus  que  tous  les  autres  , tant  la  vertu  et  le 
mérite  ont  d’empire  I 

Revenu  dans  son  Diocèse , il  s’occupa  à 
faire  refleurir  la  Discipline  de  l’Eglise,  que 
les  années  passées  avoient  affoibhes.  Alors 
paroissent  ces  sages  Ordonnances  , qui 
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rappellent  tout  à la  règle  ;'ces  pieux  Man- 
demens,  où  il  s efforce  de  ranimer  la  fer- 
veur des  fidèles  , et  de  faire  passer  dans  les 
cœurs  des  Pasteurs  secondaires  , le  zèle  qui 
anîmoil  le  sien. 

Ijes  saints  Prélats  de  l’Eglise  ne  se  sont 
jamais  montrés  plus  grands  , plus  dignes  de 
nos  hommages , que  dans  leurs  visites  épis- 
copales. Avec  quel  éclat  hrllloient  le  zèle 
et  les  vertus  d’un  saint  Charles,  quand  il 
parcourolt  le  Mllanois  ! Quel  sentiment  d’ad- 
lairotion  nous  Inspire  le  zèle  apostolique 
d'un  Françols-de-Sales  ; son  amour  pour  uii 
peuple  ingrat  et  rebelle  , son  affabilité  mer- 
veilleuse, son  incomparable  douceur  quand 
il  gravissoil  les  montagnes,  pour  y instruire, 
pour  y sanctifier  les  urebis  qui  lui  éloient 
confiées  ! 

Exact  imitateur  de  ces  illustres  Pontifes  , 
le  nôtre  montroit  dans  ses  visites  , ce  zèle 
ardent  et  universel  du  premier , avec  la 
chai’ilé  sans  bornes  du  second.  Ah  ! que 
n’avons-nous  eu  le  bonheur  de  le  voir  parmi 
nous  ! C'étoit  son  dessein  , M.  C.  P. , il 
vous  portoit  dans  son  cœur;  il  soupiroit 
après  le  moment  où  il  pourroit  venir  vous 
témoigner  sa  tendresse,  vous  confirmer  dans 
la  foi , vous  donner  le  Saint-Esprit  avec 
l’abondance  de  ses  grâces  ; et  dans  le  plan 
qu’il  s'étolt  tracé  , vous  deviez  être  les  pre- 
miers fruits  de  son  zèle.  Eh  I quel  bien 
n’auroit-il  pas  opéré  dans  une  paroisse , 6 
mon  Dieu  ! quel  heureux  changement  n’y 
auroit-on  pas  vu  $ si  vous  ne  nous  l’eussiez 
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enlevé.  Châtiment  terrible , que  nous  ne 
saurions  méconnoilre.  Non  , nous  n’élions 
pas  dignes  d’une  telle  faveur. 

Tel  a été  son  zèle  pour  l’Eglise  , et  l’u- 
sage qu’il  a fait  de  son  ministère.  11  ne  me 
reste  plus  qu^'^  vous  le  représenter  comme 
martyr  de  sa  charité. 


Quelle  autre  religion  que  celle  des  Chré- 
tiens avoit  jamais  ouï  pailer  d’une  vertu  qui 
partage  tous  les  maux  d’autrui  , et  qui  , 
attentive  aux  calamités  étrangères  , s’ou- 
blie volontiers  soi  - môme  , et  sacrifie  sa 
santé  et  sa  vie  pour  ses  semblables  ? Omnia 
suffert , non  queerit  quœ  sua  siinf.  C’est  le 
cai  actère  de  la  charité  ; disons  mieux , c’est 
celui  du  charitable  Prélat  que  je  loue. 

Quel  tendre  spectacle  s’ouvre  ici  à mes 
yeux  ! Je  le  vois  consacrer  ses  modiques 
revenus  au  soulagement  des  malheureux  , 
prévenir  leurs  besoins,  les  assister  lui-meme; 
et  lorsqu’il  s’est  entièrement  épuisé  , aller 
solliciter  la  charité  des  fidèles  , recueillir 
leurs  aumônes,  et  les  rqjandre  ensuite  dans 
le  sein  des  indigens.  Et  ne  croyez  pas  , 
M.  F. , que  sa  charité , comme  celle  de  tant 
d’autres  , se  rétrécisse,  et  se  borne  aux  pau- 
vres de  son  troupeau  : non,  elle  ne  connoit 
point  de  bornes  ; quels  que  soient  les  mal- 
heureux, ils  intéressent  également  son  cœur. 
Vous  savez  avec  quelle  bonté  il  accueillit 
les  prisonniers  qui  turent  envoyés  à Autun , 
avec  quelle  assiduité , il  les  visita  , pour  les^ 
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consoler  ; avec  quelle  profusion  il  soulageai 
leur  misère.  11  se  dépouilla  pour  les  vêtir  ; 
il  se  réduisit  à la  nécessité  pour  les  en  reti- 
rer. Mais  pourquoi  renouveler  ici  le  sujet 
de  notre  douleur  ? liélas  ! ne  sont-ce  pas 
ces  soins  si  assidus  et  si  tendres  qui  lui 
firent  contracter  cette  maladie  si  violente , 
qui  l’a  enlevé  tout-à-coup  à son  Diocèse, 
à la  France  , à toute  l’Eglise  ? Il  est  donc 
mort  martyr  de  la  charité.  La  seule  chose 
qu’on  puisse  lui  reprocher  , c’est  donc 
savoir  porté  trop  loin  la  charité  , d’avoir 
sacrifié  à l’exercice  de  la  plus  grande  des 
vertus , une  vie  si  nécessaire  à son  peuple 
et  à son  Eglise. 

Prêtre  éternel , Prince  des  Pasteurs  , di- 
vin Jésus  ! que  me  reste-t-il  , qu’à  vous 
demander  pour  ce  Diocèse  affligé  , un  Pon- 
tife comme  lui  , innocent  , séparé  des  pé- 
cheurs , attentif  à offrir  des  dons  et  des  sa- 
crifices pour  les  pécheurs  , appliqué  à tout 
ce  qui  regarde  votre  culte,  plus  élevé  que 
les  deux  , et  qui  sache  compatir  aux  infir- 
mités de  son  peuple?  Pieux  Prélat  ! si  dans 
le  sein  d’Ahraham  , ( car  , ô mon  D ieu  ! 
sans  sonder  ici  la  profondeur  de  vos  conseils, 
auriez-vous  pu  fermer  votre  sein  éternel  à 
celui  qui  vous  ouvrit  toujours  le  sien  en 
la  personne  de  vos  serviteurs  affligés  ! ) si , 
dis-je , dans  le  sein  d’ Abraham  , ame  chari- 
table, vous  jouissez  déjà  du  fruit  immortel 
de  tant  d’œuvres  de  vie  , si  vous  moisson- 
nez les  bénédictions  que  vous  avez  semées 
ici-bas  , jetez  sur  les  gémissemens  de  cette 
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triste  Sion , quelques  regards  favorables  ; 
que  les  liens  sacrés  qui  vous  ont  uni  avec 
elle,  ne  périssent  jamais;  choisissez-lui  vous- 
même  , dans  les  trésors  éternels  , un  Pon- 
tife fidèle;  et  que  scs  besoins  aillent  encore 
vous  toucher  JusqUe  dans  le  sein  du  repos  et 
de  la  félicité. 

Pour  nous , M.  F. , quel  fruit  devons- 
nous  recueillir  de  la  mort  précieuse  aux 
yeux  de  Dieu  , et  des  vertus  de  notre  illus- 
tre Archevêque  ? Le  voici.  Si  nous  voulons 
mourir  comme  lui  de  la  mort  des  justes, 
il  faut  nécessairement  que  nous  vivions 
comme  lui  de  la  vie  des  justes.  Si  nous 
voulons  que  notre  mémoire  soit  aussi  en 
bénédiction  , il  faut  que  nous  semions  aussi 
les  bénédictions  et  les  bonnes  œuvres.  Le 
Seigneur  nous  avoit  donné  , dans  sa  misé- 
ricorde , un  Pasteur  selon  son  cœur.  Ce 
digne  Pasteur  s’est  employé  tout  entier  à 
Tœuvre  pour  laquelle  il  avoit  été  envoyé  : 
il  nous  a édifiés  par  ses  vertus  ; il  nous  a 
montré , par  ses  paroles  et  par  ses  exem- 
ples, le  cnemin  qui  conduit  au  Ciel;  il  s’est 
sacrifié  pour  son  troupeau.  Voilà  le  mo- 
dèle que  nous  devons  imiter.  La  mort  a 
bien  pu  nous  l’enlever;  mais  il  n’est  pas  en 
son  pouvoir  d’effacer  le  souvenir  de  ses 
vertus  et  de  ses  œuvres.  C’est  ce  souvenir 
qui  doit  vivre  en  nous,  qui  doit  nous  en- 
courager continuellement  à la  vertu  , nous 
attacher  plus  fortement  que  jamais , à la 
doctrine  de  l’Eglise  et  à nos  Pasteurs  , aux 
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exercices  de  la  charité , et  au  zèle  de  notre 
perfection. 

Reprenez  donc  les  chants  lugubres  que 
)’ai  interrompus , triste  Sion  , et  gémissez 
sur  les  cendres  de  Tépoux  sacré  qui  vous 
a été  enlevé.  Remontez  à l’Aulel , Prêtres 
du  Seigneur  , et  si  un  reste!*de  fragilité  ar- 
rêtoit  encore  dans  le  lieu  d’expiation  , le 
Prince  des  Prêtres  que  nous  pleurons  ; ah  ! 
offrez  l’auguste  Sacrifice  , mettez  dans  les 
mains  de  ce  précieux  Pontife  , le  sang  de 
l’Agneau  sans  tache,  afin  que,  parfaitement 
purifié , il  puisse  entrer , sans  délai , dans  le 
séjour  de  la  gloire. 

Ainsi  soit-il. 


Fin  du  second  Vol  urne. 
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